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A  ÎIIM.  LES  SOUSCRIPTEURS. 


En  publiant  cette  15^  livraison,  nous  espérons  pouvoir 
mieux  préciser  le  nombre  des  volumes  des  auteurs  qui 
composeront  la  Bibliothèque  Latine-Française. 

Apulée,  4  vol.;  .T.  César,  3;  Cicéron,  36;  Claudien  ,  i  ;  Cor- 
nélius Nefos  ,  I  ;  Florus,  i;  Horace,  2;  Justin,  2;  Juvénal,  2; 
LucAiN,  2;  Lucrèce,  2;  Martial,  4;  Ovide,  io;  Perse,  i;  Pé- 
trone, 2;  Phèdre,  i;  Plaute,  8;  Pline  le  Jeune,  3;  Pline  le 
Naturaliste,  20  ;  Properce  et  Gallus,  i  ;  Quinte-Curce,  3  ;  Qujn- 
tilien  .  6;  Salluste  ,  2;  Sénèque  le  Philosophe,  8;  Sénèque  le 
Rhéteur,  3  ;  Sénèque  le  Tragique  ,  3  ;  Silius  Italicus,  3  ;  Stage  ,  4  ; 
Suétone,  3:  Tacite,  6;  Térence,  3;  Tieulle  et  Catulle,  \  ;  Tite- 
LiVE,  17;  Valère-Maxime  ,  3  ;  Valerius  Flaccus,  i;  Vellexus  Pa- 
terculus,    1  ;  Virgile ,  4- 

D'après  les  volumes  publiés,  MM.  les  Souscripteurs 
se  sont  déjà  bien  assurés  que  nous  apportons  la  plus 
grande  sévérité  à  en  restreindre  le  nombre  :  en  effet, 
cette  réserve  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  notes ,  et ,  excepté 
celles  du  Pline  le  Naturaliste,  qui  sont  indispensables, 
les  autres  seront  réduites  autant  que  possible. 

Comme  chaque  auteur  se  vend  séparément,  MM.  les 
Souscripteurs  qui  ne  voudront  acquérir  que  les  Clas- 
siques, seront  libres  de  ne  pas  prendre  les  auteurs  Ero- 
tiques. 

Le  prix  de  chaque  volume  a  été  fixé  à  sept  fra-ncs  ,  1°  parce 
que  l'Éditeur  paie  une  nouvelle  traduction  par  les  littérateurs  les 
plus  distingués;  oP  parce  que  la  composition  latine  est  plus  chère 
que  la  composition  française  ;  3°  parce  que  chaque  épreuve  est 
relue  nix  fois  par  des  personnes  très-instruites;  4°  parce  qu'il 
arrive  souvent  que  MM.  les  auteurs ,  par  un  zèle  que  l'on  ne 
saurait  trop  approuver,  font  sans  cesse  des  corrections  sur  les 
épreuves ,  et  qu'il  en  est  résulté  que  la  composition  typographi- 
que a  été  doublée  de  prix;  5°  parce  que  l'ouvrage  est  tiré  à  petit 
nombre. 

Chaque  volume  sera  composé  de  vingt-cinq  feuilles  ou  quatre 
cents  pages  in-octavo. 
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C.  PLINII  C^CILII  SFXUNDI 

epistolj:. 

LIBER  SEXTUS. 


I. 

Plinius  Tironi  siio  s. 

vluANDiu  ego  trans  Padum ,  tu  in  Piceno ,  minus  te 
requirebam  :  postquam ego  in  Urbe,  tu  adhuc  in  Piceno, 
multo  magis  ;  seu  quod  ipsa  loca,  in  quibus  esse  unaso- 
lemus ,  acrius  me  tui  commonent  ;  seu  quod  desiderium 
absentium  nihil  perinde  ac  vicinitas  acuit,  quoque  pro- 
pius  accesseris  adspem  fruendi,  boc  impatientius  careas. 
Quidquid  in  causa ,  eripe  me  buic  tormento  :  veni ,  aut 
ego  illuc  unde  inconsulte  properavi  revertar,  vel  ob  hoc 
solum,  ut  experiar  an  mihi,  quum  sine  me  Romae  cœpe- 
ris  esse,  similes  bis  epistolas  mittas.  Vale. 


%/v\.^  «.^^'v%.\-\/«A^wx«An.'%«vw«MArvw'v 


LETTRES 

DE  PLINE  LE  JEUNE 

LIVRE  SIXIÈME. 


Pline  à  Tiron. 

XANT  que  nous  avons  été,  vous  dans  le  Picenum ,  moi 
au  delà  du  P6,j'ai  supporté  moins  impatiemment  votre 
absence;  mais  me  voici  de  retour  à  la  ville ,  et  vous  êtes 
encore  dans  le  Picenum  :  c'est  maintenant  surtout  que 
je  vous  regrette.  Peut-être  les  lieux  où  nous  avons  cou- 
tume d'être  ensemble  me  rappellent-ils  plus  vivement 
votre  souvenir.  Peut-être  ce  désir  de  revoir  les  absens 
augmente-t-il  à  mesure  qu'on  se  rapproche  d'eux,  et 
l'impatience  de  posséder  un  bien  s'irrite-t-elle  d'autant 
plus,  que  l'espérance  d'en  jouir  est  plus  prochaine.  Quoi 
qu'il  en  soit,  délivrez-moi  de  cette  peine:  venez  à  Rome, 
ou  bien  je  retourne  aux  lieux  que  j'ai  eu  l'imprudence 
de  quitter,  ne  fût-ce  que  pour  éprouver,  lorsque  vous 
vous  trouverez  à  Rome  sans  moi,  si  vous  m'écrivez  du 
style  dont  je  vous  écris.  Adieu. 


1. 
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IL 

Plinius   Arriano  suo  s. 

SoLEO  nonnunquamin  judiciis  quaerere  M.  Begulum; 
nolo  enim  dicere ,  desiderare.  Cur  ergo  quaero  ?  Habebat 
studiis  honorem,  timebat,  pallebat ,  scribebat  :  quamvis 
non  posset  dediscere  illud  ipsuni ,  quod  oculiim  modo 
dextrum  ,  modo  sinistrum  circumlinebat,  dextrum  ,  si  a 
petitore,  alterum  ,  si  a  possessore  esset  acturus;  quod 
candiduni  spleniiim  iiihoc  aut  in  illud  supercilium  trans- 
ferebat;  quod  semper  aruspices  consulebat  de  actionis 
eventu ,  anili  superstitione  :  sed  tamen  et  a  magno  stu- 
diorum  honore  veniebat.  Jam  illa  perquani  jucunda  una 
dicentibus,  quod  libéra  tempora  petebat ,  quod  audituros 
corrogabat.  Quidenim  jucundius,  quam  sub  alterius  in- 
vidia  ,  quandiu  velis,  et  in  alieno  auditorio  quasi  depre- 
hensum  commode  dicere  ? 


Sed  utcunque  se  habent  ista,  bene  fecit  Regulus  , 
quod  est  mortuus;  melius,  si  ante.  Nunc  enim  sane  po- 
terat  sine  malo  publico  vivere  sub  eo  principe,  sub  quo 
nocere  non  poterat.  Ideo  fas  est  nonuunquam  eum  quse- 
rere.  Nam  postquam  obiil  ille,  increbuit  passim  et  inva- 
luit  consuetudo,  binas  velsingulas  clepsydras,  interdum 
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II. 

r'Fluie  à  Arrieïïx, 

Je  songe  quelquefois  à  Regulus^  dans  nos  audiences, 
car  je  ne  veux  pas  dire  que  je  l'y  regrette.  Demandez- 
vous  pourquoi  j'y  songe  ?  C'est  qu'il  rendait  hommage  à 
l'importance  de  notre  ministère  :  il  tremblait,  il  pâlis- 
sait en  parlant  ;  il  écrivait  ses  discours  ^.  Il  est  vrai  qu'il 
ne  pouvait  se  défaire  de  certaines  habitudes ,  comme  de 
se  couvrir  d'un  enduit  tantôt  l'œil  droit,  tantôt  l'œil  gau- 
che, l'un  s'il  plaidait  pour  le  demandeur,  l'autre  s'il  par- 
lait pour  le  défendeur;  de  transporter  ainsi  le  bandeau 
blanc  tour-à-tour  de  l'un  à  l'autre  sourcil  3,  de  céder  à 
des  superstitions  ridicules ,  et  de  consulter  toujours  les 
aruspices  sur  le  succès  de  sa  cause.  Mais  tout  cela  prou- 
vait encore  la  haute  idée  qu'il  avait  de  ses  fonctions.  Il 
était  d'ailleurs  fort  agréable  de  plaider  avec  lui,  car  il 
demandait  pour  les  plaidoiries  un  temps  illimité ,  et  se 
chargeait  de  réunir  des  auditeurs.  Quel  plaisir  de  pou- 
voir, sous  la  responsabilité  d'un  autre,  discourir  autant 
qu'on  le  veut  ,  et  parler  avec  faveur  dans  un  auditoire 
assemblé  pour  lui  seul  '^  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  Regulus  a  bien  fait  de  mourir,  et 
il  eût  mieux  fait  encore  de  mourir  plus  tôt;  car  aujour- 
d'hui^, sous  un  empereur  comme  le  nôtre,  qui  ne  lui 
laisserait  pas  le  pouvoir  de  nuire ,  sa  vie  n'aurait  rien 
d'alarmant  pour  le  public.  Voilà  pourquoi  il  est  permis 
de  penser  quelquefois  à  lui.  Depuis  sa  mort,  la  coutume 
s'est  partout  établie  de  ne  donner ,  de  ne  demander  même, 
pour  plaider ,  que  deux  clepsydres ,  qu'une  seule ,  et  sou- 
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et  dimidias ,  et  dandi  et  petendi.  Nam  et  qui  dicunt , 
egisse  maluiit  quam  agere;  et  qui  audiunt,  finire  ([uam 
judicare  :  tanta  negligentia  ,  tanta  desidia  ,  tanta  denique 
irreverentia  studiorum  periculorumque  est!  An  nos  sa- 
pientiores  majoribus  nostris?  nos  legibus  ipsis  justiores, 
quae  tôt  horas ,  tôt  dics,  tôt  comperendinationes  lar- 
giuntiir?  Hebetes  illi  et  supra  modum  tardi  ?  Nos  aper- 
lius  dicimus ,  celerius  intelligimus  ,  religiosius  judicamus, 
qui  paucioribus  clepsydris  praecipilamus  causas,  quam 
diebus  explicari  solebant?  O  Régule,  qui  ambitione  ab 
omnibus  obtinebas ,  quod  fidei  paucissimi  praestant  ! 

Equidem  quoties  judico  ,  quod  ssepius  facio  quam  dico, 
quantum  quis  plurimum  postulat  aquœ  do.  Etenim  te- 
merarium  existimo  divinare  quam  spatiosa  sit  causa 
inaudita,  tempusque  negotio  finire,  cujus  modum  igno- 
res ;  praesertim  quum  primam  religioni  suae  judex  patien- 
liam  debeat,  quee  pars  magna  justitiae  est.  At  quœdam 
supervacua  dicuntur  :  etiam  ;  sed  satius  est  et  haec  dici, 
quam  non  dici  necessaria.  Prœterea  an  sint  supervacua, 
nisi  quum  audieris ,  scire  non  possis. 

Sed  de  bis  melius  coram  ,  ut  de  pluribus  vitiis  civita- 
lis.  Nam  tu  quoque  amore  commuuium  soles  emendari 
cupere ,  ([uœ  jam  corrigere  difficile  est.  Nunc  respiciamus 
domos  tiostras.  Ecquid  omuia  in  tua  rccte?  in  mea  uovi 
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verUqiriinedemi-clepsytli'o^  ;carceiixqui  parlent  aiment 
mieux  avoir  plaidé  que  de  plaider,  et  ceux  qui  écouteut 
songeiii  plus  à  expédier  qu'à  juger  :  tant  est  grande  la 
négligence,  la  paresse,  le  mépris  de  ses  propres  travaux, 
Tindifférence pour  les  dangers  des  parties!  Sommes-nous 
plus  sages  que  nos  ancêtres?  plus  justes  que  les  lois  qui 
accordent  tant  d'heures,  tant  de  jours,  tant  de  remises  ? 
Eh!  quoi,  nos  pères  étaient-ils  donc  si  stupides  et  d'un 
esprit  si  pesant?  Parlonsiuous  avec  plus  de  clarté  ,  com- 
prenons-nous plus  vite  ,  jugeons-nous  plus  consciencieu- 
sement, pour  dépêcher  les  causes  en  moins  d'heures  qu'ils 
n'y  employaient  de  jouis  7?  Où  êtes- vous  ,  Regulus,  vous 
qui,  par  l'intrigue ,  obteniez  de  tous  les  juges  ce  que 
très-peu  d'entre  eux  accordent  au  devoir? 

Pour  moi,  toutes  les  fois  que  je  suis  juge  (ce  qui  m'ar- 
rive  plus  souvent  que  d'être  avocat),  je  donne  libéi'ale- 
ment  tout  le  temps  qu'on  me  demande.  Je  trouve  qu'il 
y  a  de  la  témérité  à  devinercombieu  doit  durer  une  cause 
que  l'on  n'a  point  entendue ,  à  prescrire  des  bornes  à  l'ex- 
plication d'une  affaire  qu'on  ne  connaît  pas;  et  je  suis 
persuadé  que  la  religion  d'un  bon  juge  lui  fait  compter 
la  patience  entre  ses  premiers  devoirs,  et  pour  une  des 
plus  importantes  parties  de  la  justice.  Mais  on  dit  beau- 
coup de  choses  inutiles  :  soit;  et  ne  vaut-il  pas  mieux  les 
entendre ,  que  de  ne  pas  laisser  dire  toutes  celles  qui 
peuvent  être  nécessaires?  D'ailleurs,  comment  connaître 
leur  inutilité,  quand  elles  n'ont  point  encore  été  dites? 

Je  m'arrête,  car  il  vaut  mieux  réserver  pour  nos  en- 
tretiens et  ces  abus  et  beaucoup  d'autres  qui  se  font  sen- 
tir à  Rome  :  l'amour  du  bien  public^  vous  inspire,  aussi 
bien  qu'à  moi  ,  le  désir  de  voir  réformer  des  usages  qu'il 
serait  fort  difficile  d'abolir  tout-à-fait.  Venons    mainte- 
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iiiliil.  Milii  auteiii  et  gratiora  sunt  bona,  quod  persévé- 
rant ;  et  leviora  incommoda ,  quod  assuevi.  Vale. 


ni. 

Plinius  Vero  suo  s. 

Gratias  ago,  quod  agellum,  quem  nutrici  meae  do- 
naveram,  colendum  suscepisti.  Erat,  quum  donarem, 
centum  millium  nummum  :  postea ,  decrescente  reditu , 
etiam  pretium  minuit ,  quod  nunc ,  te  curante ,  repara- 
bit.  Tu  modo  niemineris  commendari  tibi  a  me  non  ar- 
bores et  terram  (quanquam  haec  quoque) ,  sed  mnnuscu- 
lum  meum  ;  quod  esse  quani  fructuosissimum  non  illius 
magis  interest,  quae  accepit,  quam  mea,  qui  dedi.  Vale. 


IV. 

Plinius  Calpjirniae  suae  s. 

NuNQUAM  sum  magis  de  occupationibus  meis  que- 
stus ,  quae  me  non  sunt  passse  aut  proficiscentem  te  vale- 
tudinis  causa  in  Campaniam  prosequi ,  aut  profectam  e 
vestigio  subsequi.  Nunc  enim   praecipue  simul  esse  eu- 
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nant  à  nos  familles.  Tout  va-t-il  bien  dans  la  votre  ?  Il 
n'y  a  rien  de  nouveau  dans  la  mienne.  Mais  du  caractère 
dont  je  suis,  plus  je  jouis  d'un  bien  ,  plus  il  me  devient 
précieux;  plus  je  souffre  une  peine,  et  plus  elle  me  de- 
vient légère.  Adieu. 


'»" 


m. 

Pline  à  Verus. 

Je  vous  rends  grâces  de  la  bonté  que  vous  avez  défaire 
valoir  la  petite  terre  que  j'ai  autrefois  donnée  à  ma  nour- 
rice. Lorsque  je  lui  en  fis  don ,  elle  était  estimée  cent 
mille  sesterces;  ensuite  la  diminution  du  revenu  en  avait 
déprécié  le  fonds,  qui  reprendra  par  vos  soins  sa  pre- 
mière valeur.  Souvenez-vous  surtout  que  ce  ne  sont  ni 
les  arbres,  ni  la  terre,  que  je  vous  recommande  (quoi- 
que je  compte  aussi  sur  vos  soins  pour  tout  cela  )  ;  ce  que 
je  vous  recommande,  c'est  le  présent  que  j'en  ai  fait. 
Celle  qui  l'a  reçu  n'a  pas  plus  d'intérêt  à  le  voir  fruc- 
tifier, que  moi  qui  l'ai  offert.  Adieu. 


IV. 

Pline  à  Calpurnie  9. 

Jamais  je  ne  me  suis  tant  plaint  de  mes  affaires ,  que 
lorsqu'elles  ne  m'ont  permis ,  ni  de  vous  accompagner 
quand  votre  santé  vous  obligea  de  partir  pour  la  Cam- 
panie,  ni  du  moins  de  vous  suivre  peu  de  jours  après 
que  vous  fûtes  partie.   C'est   surtout  alors   que  j'eusse 
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piebam ,  ut  ociilis  mois  crederem ,  quid  viiibus ,  quid 
corpusculo  acquireres ,  ecquid  denique  secessus  volu- 
ptates  regionisqiie  abuiidanliam  inoffensa  transmitteres. 
Equideni  ctiam  fortem  te  non  sine  cura  desiderarem.  Est 
euim  suspensum  et  anxium  de  eo ,  quem  ardentissime 
dillgas,  interdum  nihil  scire.  Nunc  vero  me  quum  ab- 
sentiae ,  tum  infirmitatis  tuae  ratio  incerta  et  varia  solli- 
citudine  exterret.  Vercor  oninia,  imaginor  omnia;  quœ- 
que  natura  metuentium  est,  ea  maxime  mihi ,  quœ 
maxime  abominor,  fingo.  Quo  impensius  rogo,  ut  timori 
meo  quotidie  singuHs  ,  vel  etiam  binis  epistolis  consulas. 
Ero  enim  securior,  dum  legam  ;  statimque  timebo,  quum 
legero.  Vale. 


V. 

Plinius  Urso  suo   s. 

ScRiPSF.RAM  tenuisse  Varenum  ,  ut  sibi  cvocare  testes 
liceret  :  quod  pluribus  œquum,  quibusdam  iniquum ,  et 
quideni  pertinaciter,  visum  ;  maxime  Licinio  Nepoti , 
qui  sequenti  senatu ,  quum  de  rébus  aliis  referretur,  de 
proximo  senatusconsulto  disseruit ,  finitamque  causam 
retractavit.  Addidit  etiam,  petendum  a  consuUbus,  ut 
l'eferreiit,  sub  e^templo  legis  ambitus,  de  lege  repetun- 
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désiré  d'être  avec  vous,  pour  jiigei'  par  mes  yeux  si 
vos  forces  revenaient,  si  ce  corps  délicat  se  rétablissait, 
(^t  comment  votre  tempérament  se  trouvait,  soit  de  la 
solitude,  soit  des  douceurs  et  de  la  fécondité  du  pays. 
Quand  votre  santé  serait  bonne,  je  ne  supporterais 
qu'avec  chagrin  votre  absence;  car  rien  n'inquiète  et 
ne  tourmente  davantage,  que  d'être  par  momens  sans 
nouvelles  de  ce  qu'on  aime  le  mieux.  Mais,  absente  et 
malade,  vous  m'inquiétez,  vous  m'alarmez  de  plus  d'une 
manière.  Il  n'est  rien  que  je  n'appréhende ,  que  je  n'ima- 
gine ;  et,  conmie  il  arrive  quand  on  est  dominé  par  la 
crainte  ,  je  suppose  toujours  ce  que  je  redoute  le  plus^°. 
Je  vous  conjure  donc  ,  avec  la  dernière  instance  ,  de  pré- 
venir mes  anxiétés  par  une  et  même  par  deux  lettres 
chaque  jour.  Je  serai  plus  tranquille,  tant  que  je  lirai; 
mais  je  retomberai  dans  mes  premières  alarmes,  dès  que 
j'aurai  lu.  Adieu. 


V. 

Pline  à  Ursus. 

Je  vous  ai  écrit  que  l'on  avait  accordé  à  Varenus  la 
permission  de  faire  entendre  ses  témoins.  Ce  décret  a 
paru  juste  au  plus  grand  nombre  des  sénateurs:  mais 
plusieurs  l'ont  blâmé  ,  et  ont  soutenu  leur  avis  avec  opi- 
niâtreté; entre  autres ,  Licinius  Nepos ,  qui ,  à  l'assemblée 
suivante,  où  l'on  délibérait  sur  un  autre  sujet,  a  parlé  du 
dernier  sénatus-consulte,  et  a  traité  de  nouveau  la  ques- 
fion  jugée.  Il  a  même  ajouté,  qu'il  fallait  prier  les  con- 
suls de  voidoir  bien  demander  au  sénat,  si  son  intention 


12  PLINII  EPISTOL/E.  LIB.  VI. 

darum,  an  placeret  in  fulurum  adeam  legeni  adjici ,  ut, 
sicut  accusatoribus  inquirendi,  testibusque  denuntiandi 
potestas  ex  ea  lege  esset ,  ita  reis  quoque  fieret. 

Fuerunt  quibus  haec  ejusoratio,  ut  sera  et  intempe- 
stiva  et  praepostera ,  displiceret  ;  quae  omisso  contradi- 
cendi  tempore  castigaret  peractum,  cui  potuisset  occur- 
rere.  Jubentius  quidem  Celsus  praetor,  tanquam  emen- 
datorem  senatus,  et  multis  et  vehementer  increpuit. 
Respondit  Nepos,rursusque  Celsus  :  neuterconlumeliis 
temperavit.  Nolo  referre  quae  dici  ab  ipsis  moleste  tuli: 
quo  magis  quosdam  e  numéro  nostro  improbavi ,  qui 
modo  ad  Celsuni ,  modo  ad  Nepotcm  ,  prout  hic  vel  ille 
diceret,  cupiditate  audiendi  cursitabant;  et  nunc  quasi 
stimulareut  et  accenderent ,  nuuc  quasi  reconciliarent 
componerentque ,  frequentius  singulis,  ambobus  inter- 
dum  propitium  Cœsarem,  ut  in  ludicro  aliquo,  preca- 
bantur. 

Mihi  quidem  illud  etiam  peracerbum  fuit ,  quod  sunt 
alter  alteri  quid  pararent  indicati.  Nam  et  Celsus  Nepoti 
ex  libello  respondit ,  et  Celso  Nepos  ex  pugillaribus. 
ïanta  loquacitas  amicorum  fuit,  ut  homines  jurgaturi 
id  ipsum  invicem  scirent,  tamquam  convenissent.  Vale. 
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était  ({u'à  l'avenir  on  en  usât  à  l'égard  du  péculat  comme 
à  l'égard  de  la  brigue  ",  et  que,  dans  l'une  et  l'autre  ac- 
cusation ,  il  fût  permis  à  l'accusé,  aussi  bien  qu'à  l'ac- 
cusateur, de  produire  des  témoins. 

Bien  des  gens  n'ont  pas  goiité  celte  remontrance,  qu'ils 
ont  trouvée  tardive  et  déplacée  ;  ils  demandaient  poui- 
quoi  Licinius,  ayant  laissé  passer  l'occasion  naturelle  de 
s'opposer  au  décret,  venait  blâmer  ce  qui  était  fait  ,  et 
ce  qu'il  avait  pu  prévenir.  Jubentius  Celsus  '^,  préteur, 
n'épargna  ni  les  paroles  ,  ni  l'énergie  ,  pour  lui  faire  sen- 
tir qu'il  ne  lui  appartenait  pas  de  s'ériger  en  réformateur 
du  sénat.  Nepos  répondit,  Celsus  répliqua;  et  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  ménagea  les  injures.  Je  ne  veux  pas  répéter  ce 
que  je  n'ai  pu  sans  chagrin  leur  entendre  dire.  Jugez  si 
j'ai  dû  approuver  la  conduite  de  quelques-uns  de  nos 
sénateurs,  qui ,  par  désir  de  les  entendre,  couraient  tour- 
à-tour  à  Celsus  et  à  Nepos,  selon  que  l'un  ou  l'autre 
parlait  :  tantôt  on  les  voyait  exciter  les  combatîans  et 
échauffer  la  dispute  ;  tantôt  ils  semblaient  vouloir  les 
adoucir  et  les  réconcilier  :  ils  réclamaient  de  temps  en 
temps  la  protection  de  César  pour  l'un  ou  pour  l'autre, 
et  quelquefois  pour  tous  deux ,  comme  si  l'on  eût  été  à 
un  spectacle  '^. 

Mais  ce  qui  m'a  semblé  le  plus  indigne,  c'est  que  cha- 
cun était  instruit  de  ce  que  son  adversaire  devait  dire 
contre  lui  ;  car  Celsus  tenait  à  la  main  sa  réponse  écrite 
sur  une  feuille,  et  Nepos  avait  sa  réplique  tracée  sur  ses 
tablettes.  L'indiscrétion  de  leurs  amis  les  a  si  bien  ser- 
vis '^,  que  ces  deux  hommes  ,  qui  se  devaient  quereller  , 
savaient  d'avance  tout  le  détail  de  leur  querelle,  comme 
s'ils  l'eussent  concertée  ^5.  Adieu. 
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VI. 

Plinius  Fundano  suo  s. 

Si  quando,  nunc  praecipuecuperem  esse  te  Romae,  et 
sis  rogo.  Opus  est  milîi  voti ,  laboris,  sollicltudinis  socio. 
Petit  honores  Julius  Naso  :  petit  cum  multis  ,  cum  bonis; 
quos  ut  gloriosum ,  sic  est  difficile  superare.  Pendeo  ergo  , 
et  exerceor  spe,  afïîcior  metu,  et  me  consularem  esse 
non  sentio.  Nam  rursus  mihi  videor  omnium,  quae  de- 
cucurri ,  candidatus.  Meretur  hanc  curam  longa  mei  ca- 
ritate.  Est  mihi  cum  illo  non  sane  paterna  amicitia ,  ne- 
que  enim  esse  potuit  per  meam  aetatem.  Solebat  tamen 
vixdum  adolescenlulo  mihi  pater  ejus  cum  magna  laude 
monstrari.  Erat  non  studiorum  tantum ,  verum  etiam 
studiosorumamantissimus;  ac  prope  quotidie  ad  audien- 
dos ,  quos  tune  ego  frequentabam ,  Quintihanum  et  Ni- 
ceten  Sacerdolem  ventitabat  :  vir  ahoqui  clarus  et  gra- 
vis, et  qui  prodesse  filio  memoria  sui  debeat.  Sed  muhi 
nunc  in  senatu ,  quibus  ignotus  ille ,  multi  quibus  notus; 
sed  nonnisi  viventes  reverentur  :  quo  magis  huic ,  omissa 
gloria  patris,  in  qua  magnum  ornamentum,  gi-atia  in- 
firma ,  ipsi  enitendum  ,  ipsi  laborandum  est. 
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VI. 

Pline  à  Fundanus*^. 

Jamais  je  ne  vous  ai  tant  souhaité  à  Rome  qu'on  ce 
moment,  et  je  vous  conjiu'e  d'y  venir.  J'ai  besoin  d'un 
ami  qui  s'associe  à  mes  désirs  ,  à  mes  fatigues ,  à  mes  in- 
quiétudes. Jules  Nason  aspire  aux  honneurs,  et  se  met 
sur  les  rangs  :  il  a  beaucoup  deconcurrens;  il  en  a  d'un 
mérite  qui  ne  fera  pas  moins  d'obstacles  à  ses  prétentions 
que  d'honneur  à  ses  succès.  A  mon  anxiété,  à  mes  alter- 
natives d'espérance  et  de  crainte '7,  je  ne  croirais  pas 
avoir  jamais  été  consul  :  il  me  semble  que  je  sollicite 
pour  la  première  fois  les  charges  que  j'ai  remplies.  Nason 
mérite  cet  empressement  par  l'attachement  sincère  qu'il 
m'a  voué  depuis  long-temps.  Mon  amitié  pour  lui  n'est 
pas  un  bien  qu'il  ait  hérité  de  son  père  ;  car  son  père  et 
moi  nous  étions  d'âges  trop  différens  pour  avoir  pu  être 
amis.  Toutefois,  dans  mon  enfance,  on  me  le  montrait 
avec  vénération.  Il  n'aimait  pas  seulement  les  lettres  :  il 
chérissait  ceux  qui  les  cultivaient  ;  on  le  voyait  presque 
tous  les  jours  assister  aux  leçons  de  Quintilien  et  de  Ni- 
cètesSacerdos,  alors  mes  professeurs.  C'était  d'ailleurs  un 
homme  qui  avait  un  nom  et  de  la  considération  :  sa  mé- 
moire devrait  aujourd'hui  servir  très-utilement  son  fils. 
Mais,  dans  le  sénat,  beaucoup  de  personnes  ne  l'ont  pas 
connu,  et  beaucoup  d'autres,  qui  Font  connu,  ne  font 
cas  que  des  vivans.  Nason  doit  donc,  sans  trop  conipter 
sur  la  gloire  de  son  père,  qui  lui  donnera  plus  de  lustre 
que  de  crédit ,  ne  rien  attendre  que  de  lui-même  ,  de 
ses  soins ,  de  ses  efforts. 
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Qiiod  quidem  semper,  quasi  provideret  hoc  tempus  , 
sedulo  fecit;  paravit  amicos;  quos  paravcrat,  coluitrme 
cerle,  ut  primum  sibi  judicare  permisit,  ad  araorem 
imitationemque  delegit.  Dicenti  mihi  sollicitus  assistit , 
assidet  recitanti  :  primis  etiam  et  quum  maxime  nascen- 
tibus  opusculis  meis  interest ,  nunc  solus ,  ante  cum  fra- 
tre,  eu  jus  nuper  amissi  ego  suscipere  partes,  ego  vicem 
debeo  implere.  Doleo  enim  et  illum  immatura  morte  in- 
dignissime  raptum ,  et  hune  optimi  fratris  adjumento 
destitulum ,  soHsque  amicis  reUctum. 

Quibus  ex  causis  exigo  ut  venias,  et  suffragio  meo 
tuum  jungas.  Permultum  interest  mea,  te  ostentare,  te- 
cum  circumire.  Ea  est  auctoritas  tua,  ut  putem  me  ef- 
ficacius  tecum  etiam  meos  amicos  rogaturum.  Abrumpe, 
si  qua  te  retinent  :  hoc  tempus  meum,  hoc  fîdes,  hoc 
etiam  dignitas  postulat.  Suscepi  candidatum  ;  et  susce- 
pisse  me  notum  est  :  ego  ambio ,  ego  periclitor.  In  summa, 
si  datur  Nasoni  quod  petit,  ilhushonor;  si  negatur,  mea 
repuisa  est.  Vale. 
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Il  semble  qu'il  ait  prévu  la  position  où  il  se  trouve  ,  et 
qu'elle  ait  toujours  réglé  sa  conduite.  Il  s'est  fait  de^ 
amis,  et  il  les  a  cultivés  :  il  s'est  attaché  à  moi,  et  m'a 
choisi  pour  modèle  dès  qu'il  a  été  en  état  de  pouvoir 
choisir.  Toutes  les  fois  que  je  plaide,  il  s'empreSse  de 
venir  m'écouter  :  il  assiste  à  toutes  mes  lectures.  Quand 
je  compose  quelque  nouvel  ouvrage,  il  le  voit,  pour 
ainsi  dire,  naître  et  grandir ^*^  :  il  partageait  ma  con- 
fiance avec  un  frère  qu'il  a  récemment  perdu ,  et  dont  je 
dois  prendre  la  place.  Quel  sujet  de  regret  pour  moi  ! 
l'un  est  fatalement  enlevé  avant  le  temps;  l'autre  est 
privé  de  l'appui  du  meilleur  des  frères ,  et  abandonné  à 
la  protection  de  ses  seuls  amis. 

J'exige  donc  de  votre  attachement  que  vous  veniez 
au  plus  tôt  appuyer  mon  suffrage  du  votre.  Il  est  d'une 
grande  importance  pour  moi  de  vous  montrer  partout, 
et  d'aller  partout  avec  vous.  On  a  pour  vous  tant  de  dé- 
férence, que  mes  prières,  soutenues  des  vôtres,  seront 
plus  efficaces ,  même  auprès  de  mes  amis.  Rompez  tous 
les  engagemens  qui  pourraient  vous  retenir  :  vous  devez 
ce  sacrifice  aux  intérêts,  à  la  confiance,  et  j'ajouterai  à 
l'honneur  d'un  ami.  J'ai  pris  le  candidat  sous  ma  pro- 
tection ,  et  tout  le  monde  le  sait  :  c'est  donc  moi  qui  sol- 
licite ,  c'est  moi  que  menace  la  chance  d'un  refus.  En  un 
mot,  si  l'on  accorde  à  Nason  ce  qu'il  demande,  l'avantage 
en  sera  tout  à  lui;  s'il  ne  l'obtient  pas,  c'est  moi  qui 
subirai  la  honte  du  mauvais  succès.  Adieu. 


II. 
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VIL 

Plinius  Calpurniae  suse  s. 

ScRiBis ,  te  absentia  mea  non  mediocriter  afïici  ;  unum- 
que  habere  solatium ,  quod  pro  me  libelles  meos  teneas , 
saepe  etiam  in  vestigio  nieo  colloces.  Gratiim  est,  quod 
nos  requiris,  gratum,  quod  bis  fomentis  acquiescis.  In- 
vicem  ego  epistolas  tuas  lectito  ,  atque  identidem  in  nia- 
nus  quasi  novas  sumo  ;  sed  eo  magis  ad  desiderium  tui 
accendor.  Nam  cujus  litterse  tantuni  babent  suavitatis  , 
bujus  sermonibus  quantum  dulcedinis  inest!  Tu  tamen 
frequentissime  scribe,  licet  iioc  ita  me  delectet ,  ut  tor- 
queat.  Vale. 


VIII. 

Plinins  Prisco  suo  s. 

Attilium  Crescentem  et  nosti  et  amas.  Quis  enim 
illum  spectatior  paulo  aut  non  novit,  aut  non  amat? 
Hune  ego  non  ut  multi,  sed  arclissime  diligo.  Oppida 
nostra  unius  diei  itinere  dirimuntur  :  ipsi  amare  invicem , 
qui  est  flagrantissimus  amor,  adolescentuli  cœpimus. 
Mansit  hic  postea,  nec  refrixit  judicio,  sed  invaluit. 
Sciunt   qui   alterutrum  nostrum  familiarius   intuentur. 
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VIL 

Pline  à  Calpurnie. 

VoDs  me  mandez  que  mou  absence  vous  cause  beau- 
coup d'ennui ,  que  vous  ne  trouvez  de  soulagement  qu'à 
lire  mes  ouvrages,  et  souvent  à  les  mettre  à  ma  place, 
auprès  de  vous.  Vos  regrets  me  flattent,  et  la  manière 
dont  vous  les  calmez  ne  me  flatte  pas  moins.  Pour  moi, 
je  lis,  je  relis  vos  lettres,  et  les  reprends  de  temps  en 
temps,  comme  si  je  venais  de  les  recevoir  :  mais  elles 
ne  servent  qu'à  rendre  plus  vif  le  chagrin  que  j'ai  de  ne 
point  vous  voir.  Quelle  douceur  ne  doit-on  point  trou- 
ver dans  la  conversation  d'une  personne  dont  les  lettres 
ont  tant  de  charmes!  Ne  laissez  pas  pourtant  de  m'écrire 
souvent,  quoique  ce  plaisir  ne  soit  pas  pour  moi  sans 
tourment.  Adieu. 

VIIL 

Pline  à  Prisciis'9. 

Vous  connaissez  Attilius  Crescens;  vous  l'aimez  :  car 
v  a-t-il  à  Rome  quelque  personne  de  considération  qui 
ne  le  connaisse  et  qui  ne  l'aime?  Quant  à  moi,  je  n  ai 
pas  seulement  pour  lui  l'affection  que  tout  le  monde  lui 
porte  ;  je  l'aime  avec  une  tendresse  particulière.  Les  villes 
oii  nous  sommes  nës  ne  sont  qu'à  une  journée  l'une  de 
l'autre.  Notre  amitié  a  commencé  dès  nos  plus  jeunes 
années;  et  ce  sont  là  les  amitiés  les  plus  vives  :  le  temps 
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Nam  et  ille  amicitiain  meam  latlssima  praedicatione  cir- 
cumfert,  et  ego  prae  me  fero  quam  sit  mihl  curae  mo- 
destia ,  quies,  securitas  ejus.  Quin  etiam  quum  insolen- 
tiam  cujusdam  tribunatum  plebis  inituri  vereretur,  idque 
indicasset  milii ,  respondi  : 

OÛTi;,  êu.îû  ÇwvTo;  /.où   ÈttÎ  y^vn   (î'£fy.o|i.='voi!>, 
2(;l  îcoi'Xt,;  îïxpà  v/iual  Papst*;  X^'?*'  i~''Âot<.. 

Qiiorsus  haec  ?  Ut  scias  ,  non  posse  Attilium  ,  me  in- 
columi,  injuriam  accipere.  Iterum  dices,  Quorsus  haec? 
Debuit  ei  pecuniam  Valerius  Varus  :  hujus  est  hères 
jNIaximus  noster,  quem  et  ipse  amo;  sed  conjunctius  tu. 
Rogo  ergo ,  exigo  etiam  pro  jure  amicitiae,  cures,  ut 
Attilio  meo  salva  sit  non  sors  modo,  sed  etiam  usura 
plurium  aunorum.  Homo  est  alieni  abstinentissimus,  sui 
diligcns  :  nullis  quaestibus  sustinetur;  nuUus  illi,  nisi  ex 
frugalitate,  reditus.  Nam  studia,  quibus  plurimum  prae- 
stat ,  ad  voluptatem  tantum  et  gloriam  exercet.  Gravis 
est  ei  vel  minima  jactura  ,  quiareparare ,  quod  amiseris, 
gravius  est.  Exime  hune  illi ,  exime  hune  mihi  scrupu- 
lum  :  sine  me  suavitate  ejus  ,  sine  leporibus  perfrui.  Ne- 
que  enim  possum  tristem  videre,  cujus  hilaritas  me  tri- 
stem  esse  non  patitur.  In  summa,  nosti  facetias  hominis, 
quas  velim  attendas  ,  ne  in  bilem  etamaritudinem  vertat 
injuria.  Quam  vim  habeat  offensus,  crede  ei ,  quam  in 
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et  la  raison  n'ont  fait  que  l'augmenter.  Tous  ceux  qui 
nous  connaissent  le  savent  parfaitement  ;  car  il  se  vante 
partout  de  ma  tendresse  pour  lui ,  et  je  ne  laisse  Ignorer 
à  personne  combien  son  honneur ,  son  repos  et  sa  fortune 
m'intéressent.  C'est  au  point  que  pour  le  rassurer  un  jour 
contre  un  homme  qui  allait  exercer  la  charge  de  trilnin, 
et  dont  il  pouvait  craindre  quelque  insulte,  je  lui  dis  2°: 

Ah!  tant  que  je  vivrai,  jamais  sur  ces  rivages 

Ne  craignez  d'un  mortel  les  impuissans  outrages". 

Pourquoi  tout  cela?  pour  vous  apprendre  que ,  moi  vi- 
vant, Attilius  ne  recevra  jamais  d'offense.  Encore  une  fois, 
me  direz- vous,  011  voulez-vous  en  venir?  Le  voici.  Vale- 
rius  Varus  devait  de  l'argent  à  Attilius  :  il  est  mort,  en 
laissant  Maxime  pour  son  héritier.  Quoique  Maxime  soit 
de  mes  amis,  il  est  encore  plus  des  vôtres.  Je  vous  conjure 
donc,  et  j'exige  de  vous,  au  nom  de  notre  amitié,  que  vous 
fassiez  en  sorte  qu'Attilius  soit  entièrement  remboursé  de 
tout  ce  qui  lui  est  dû,  non-seulement  en  principal,  mais 
en  intérêts  échus  depuis  plusieurs  années.  C'est  un  homme 
très-éloigné  d'envier  le  bien  d'auti*ui  ;  mais  il  ne  néglige 
pas  le  sien,  et  n'exerce  aucun  emploi  lucratif.  Sa  fruga- 
lité fait  tout  son  revenu;  car  il  ne  s'attache  aux  belles- 
lettres,  où  il  excelle,  que  pour  son  plaisir  ou  pour  sa 
gloire.  La  plus  petite  perte  lui  est  d'autant  plus  onéreuse, 
qu'il  lui  est  difficile  de  la  réparer.  Délivrez-nous  l'un  et 
l'autre  de  cette  inquiétude  :  ne  m'empêchez  pas  de  jouir 
de  la  douceur  et  des  agrémens  de  sa  conversation;  car 
je  souffre  à  voir  de  la  tristesse  à  celui  dont  la  gaieté  ne 
me  laisse  jamais  triste.  Enfin ,  vous  connaissez  son  en- 
jouement ;  prenez  garde,  je  vous  supplie,  qu'une  injus- 
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amore  liabet.  Non  feret  magnum  et  liberum  ingenium 
cum  contumelia  damnum.  Verum  ut  ferat  ille,  ego  meum 
damnum,  meam  contumeliam  vindicabo  :  sed  non  tan- 
quam  pro  mea,  hoc  est,  gravius,  irascar. 


Quanquam  quid  deuuntiationibus  et  quasi  minis  ago? 
Quin  pdtius,  ut  cœperam,  rogo,  oro,  des  operam,  ne  ille 
se,  quod  validissime  vereor,  a  me,  ego  me  neglectum  a 
te  putem.  Dabis  autem ,  si  hoc  période  curae  est  tibi  , 
quàm  illud  mihi.  Vale. 


IX. 

Plinius  Tacito  suo  s. 

CoMMENDAs  mihi  JuHum  Nasonem  candidatum.  Na- 
sonem  mihi  ?  quid  si  me  ipsum?  Fero  tamen  et  ignosco. 
Eumdem  enim  commendassem  tibi,  si,  te  Romae  mo- 
rante,  ipse  abfuissem.  Habet  hoc  solhcitudo,  quod  omnia 
necessaria  putat.  Tu  tamen  censeo  alios  roges;  ego  pre- 
cum  tuarum  minister,  adjutor,  particeps  ero.  Vale. 
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tice  ne  le  change  en  chagrin  et  en  colère.  Par  la  vivacité 
de  sa  tendresse,  jugez  quelle  serait  la  vivacité  de  son  res- 
sentiment. Une  âme  si  grande  et  si  fière  ne  pardonnera 
pas  une  infidélité  à  la  fois  si  outrageante  et  si  contraire 
à  ses  intérêts;  et  s'il  pouvait  la  pardonner,  je  la  poursui- 
vrais ,  moi ,  comme  une  atteinte  à  mes  propres  intérêts , 
comme  un  outrage  personnel,  ou  plutôt,  j'en  serais  plus 
indigné  que  si  j'en  souffrais  moi-même. 

Après  tout,  pourquoi  ces  plaintes  et  ces  menaces  an- 
ticipées? Il  est  hien  plus  sûr  de  finir  comme  j'ai  com- 
mencé ,  et  de  vous  supplier  de  mettre  tout  en  usage,  pour 
ne  pas  donner  sujet  de  croire,  ni  à  lui  (ce  que  je  crains 
plus  qu'on  ne  peut  dire)  que  j'ai  négligé  ses  affaires,  ni 
à  moi  que  vous  avez  négligé  les  miennes.  Vous  en  vien- 
drez à  bout,  si  vous  tenez  autant  à  remplir  un  de  ces  de- 
voirs, que  je  tiens  à  remplir  l'autre.  Adieu. 


Vous  me  recommandez  Jules  Nason ,  qui  aspire  aux 
charges  publiques.  A  moi ,  me  recommander  Nason  ! 
c'est  comme  si  vous  me  recommandiez  à  moi-même.  Je 
vous  excuse  pourtant,  et  vous  le  pardonne;  car  je  vous 
aurais  fait  la  même  recommandation ,  si ,  vous  étant  à 
Rome,  j'en  eusse  été  absent.  Voilà  les  inquiétudes  de 
l'amitié  :  elle  croit  tout  nécessaire.  Cependant,  je  vous 
le  conseille,  sollicitez  tout  autre  que  moi  :  je  seconderai, 
je  soutiendrai  vos  instances,  auxquelles  je  m'associe. 
Adieu. 
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X. 

Plinius  Albino  suo  s. 

Qtjum  venissem  in  socrus  meae  villam  Alsiensem,  quœ 
aliquando  Rufi  Virginii  fuit ,  ipse  mihi  locus  optimi  il- 
lius  et  maximi  viri  desiderium  non  sine  dolore  renovavit. 
Hune  enim  incolere  secessum,  atque  etiam  senectutis  suae 
nidulum  vocare  consueverat.  Quocunque  me  contulis- 
sem,  illum  animus,  illum  oculi  requirebant.  Libuit  etiam 
monumentum  ejus  videre,  et  vidisse  pœnituit.  Est  enim 
adhuc  imperfectum  :  nec  difficultas  operis  in  causa,  nio- 
dici,  ac  potius  exigui;  sed  inertia  ejus,  cui  cura  man- 
data est.  Subit  indignatio  cum  miseratione,  post  deci- 
mum  mortis  annum  reliquias ,  neglectumque  cinerem 
sine  titulo ,  sine  nomine  jacere ,  cujus  memoria  orbem 
terrarum  gloria  pervagetur.  At  ilie  mandaverat  caverat- 
que ,  ut  divinum  illud  et  immortale  factum  versibus  in- 
scriberetur  : 


Hic  situs  est  Rufus ,  pulso  qui  Vindice  quondam . 
Imperium  asseruit  non  sibi,  sed  patriae. 


ïam  rara  in  amicitiis  fîdes ,  tam  para  ta  oblivio  mor- 
tuorum ,  ut  ipsi  nobis  debeamus  etiam  conditoria  ex- 
struere,  omniaque  hercdum  officia  prœsuraere.  Nam  cui 
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X. 

Pline  à  Albin. 

J'ai  été  chez  ma  belle-mère  ,  à  sa  maison  d'Alsium,  qui 
appartenait  autrefois  à  Yirginius  Rufus^^.  Ce  lieu  a  re- 
nouvelé ma  douleur  et  mes  regrets,  en  me  rappelant  un 
si  grand  homme.  Il  se  plaisait  dans  celte  retraite,  qu'il 
appelait  l'asile  de  la  vieillesse.  Partout  où  se  portaient 
mes  pas,  mon  cœur,  mes  yeux  le  cherchaient.  J'ai  même 
désiré  de  voir  son  tombeau,  et  j'ai  regretté  de  l'avoir  vu, 
car  il  n'est  pas  encore  achevé ,  et  on  ne  peut  s'excuser  sur 
la  difficulté  du  travail;  le  monument  est  plus  que  mo- 
deste: il  faut  accuser  la  négligence  de  celui  à  qui  le  soin 
eu  a  été  confié.  J'entre  dans  une  colère  mêlée  de  com- 
passion, quand  je  vois  tant  d'indifférence  pour  les  restes 
d'un  homme  dont  la  gloire  est  répandue  par  toute  la 
terre  ;  quand  je  vois  ses  cendres  ,  dix  ans  après  sa  mort, 
abandonnées,  sans  inscription  et  sans  honneur.  Il  s'était 
pourtant  occupé  lui-même  de  son  tombeau  :  il  avait  or- 
donné qu'on  y  gravât  ces  vers,  qui  rappellent  une  action 
sublime,  dont  la  mémoire  ne  périra  pas^^  ; 

Ci-gît  Rufus,  dont  la  victoire 
De  Vindex  punit  l'attentat, 
Et  qui  ne  voulut  d'autre  gloire 
Que  la  liberté  de  l'état. 

Il  faut  si  peu  compter  sur  les  amis,  les  morts  sont 
sitôt  oubliés ,  que  c'est  à  nous  de  songer  à  notre  tom- 
beau ,  et  de  devancer  les  soins  de  nos  héritiers.  Car,  com- 
ment ne  pas  craindre  ce  que  nous  voyous  arriver  à  Vir- 
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non  est  verenduni ,  quod  videmus  accidisse  Virginie  ? 
cujus  injuriamutindigniorem,  sic  etiam  notiorem  ipslus 
claritas  facit.  Vale. 


XL 

Plinius  Maximo  suo  s. 

O  DiEM  laetum  !  adhibitus  in  consilium  a  prsefecto 
urbis,  aiidivi  exdiverso  agentes  duos,  Fuscum  Salinato- 
rem  et  Numidium  Quadratum ,  egregium  par,  née  modo 
temporibus  nostris ,  sed  litteris  ipsis  ornamento  futurum. 
Mira  utrique  probitas,  constantia  salva,  decorus  habitus, 
os  planum ,  vox  virilis ,  tenax  memoria ,  magnum  inge- 
nlum ,  judicium  aequale  :  quae  singulamihi  voluptati  fue- 
runt  ;  atque  inter  haec  illud ,  quod  et  ipsi  me  ut  rectorem  , 
utmagistrum  intuebantur,  et  iis  qui  audiebant,  me  aemu- 
lari ,  meis  instare  vestigiis  videbantur.  O  diem  (repetam 
enim)  laetum  ,  notandumque  mihi  candidissimo  calcule! 
quid  enim  aut  publiée  laetius ,  quam  clarissimos  juvenes 
nomen  et  famam  ex  studiis  petere,  aut  mihi  optatius, 
quam  me  ad  recta  tendentibus  quasi  exeuiplar  esse  pro- 
positum  ?  Quod  gaudium  ut  perpetuo  capiam  deos  oro  : 
ab  iisdem,  teste  te,peto,  ut  omnes  qui  me  imitari  tanti 
putabunt,  meliores  esse  quam  me  velim.  Vale. 


LETTRES  DE  PLINE.  LIV.  VL  27 

ginius ,  dont  la  célébrité  rend  plus  indigne  et  plus  no- 
toire à  la  fois  l'outrage  qu'il  a  reçu?  Adieu. 


XI. 

Pline  à  Maxime. 

O  JOUR  heureux!  le  préfet  de  la  ville  m'ayant  appelé 
à  siéger  avec  lui  ^*,  j'ai  entendu  plaider,  l'un  contre  l'au- 
tre ,  deux  jeunes  gens  d'une  grande  espérance,  Fuscus 
Salinator  et  Numidius  Quadratus.  Ce  sont  des  esprits  dis- 
tingués ,  qui  feront  honneur  à  notre  siècle  et  aux  lettres, 
elles-mêmes.  Ils  ont  l'un  et  l'autre  une  extrême  délica- 
tesse de  sentimens ,  qui  n'ôte  rien  à  la  fermeté  de  leur 
caractère;  un  air  noble,  une  prononciation  nette  ^^^  nue 
voix  mâle,  une  mémoire  sûre,  beaucoup  d'esprit,  et  au- 
tant de  discernement  que  d'esprit.  Tout  cela  m'a  causé 
un  véritable  plaisir;  mais  ce  qui  m'en  a  fait  le  plus,  c'est 
qu'ils  avaient  tous  deux  les  yeuxattachés  sur  moi ,  comme 
sur  leur  guide,  comme  sur  leur  maître,  et  qu'au  juge- 
ment des  auditeurs,  ils  semblaient  vouloir  m'imiter  et 
marcher  sur  mes  traces.  O  jour  heureux  1  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  le  répéter,  6  jour  que  je  dois  compter  entre 
les  plus  fortunés  de  ma  vie!  est-il  rien  de  plus  intéres- 
sant pour  le  public,  que  de  voir  des  jeunes  gens,  d'une 
naissance  illustre  ,  chercher  à  se  faire  une  réputation  et 
un  nom  par  les  lettres?  Est-il  rien  de  plus  doux  pour 
moi,  que  de  me  voir  choisir  pour  modèle  par  ceux  qui 
veulent  se  former  à  la  vertu?  Puissé-je  éternellement 
goûter  une  telle  joie!  et  puissé-jc  toujours    désiier,  je 
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XII. 

Plinius  Fabato  prosocero  suo  s. 

Tu  vero  non  debes  suspensa  manu  commendare  mihi, 
quos  tuendos  putas,  Nam  et  te  decet  multis  prodesse,  et 
me  suscipere  quidquid  ad  curam  tuam  pertinet.  Itaque 
Vectio  Prisco  quantum  plurimum  potuero  praestabo , 
praesertim  in  arena  mea ,  hoc  est ,  apud  centumviros. 
Epistolarum ,  quas  mihi,  ut  ais,  aperto  pectore  scri- 
psisti ,  oblivisei  me  jubés  :  at  ego  nullarum  libentius  me- 
mini.  Ex  illis  enim  vel  prœcipue  sentie  quantopere  me 
diligas  ,  quum  sic  exegeris  mecum ,  ut  solebas  cum  tuo 
filio.  Nec  dissimule  hoc  mihi  jucundiores  eas  fuisse  , 
quod  habeam  bonam  causam ,  quum  summo  studio  cu- 
rassem ,  quod  tu  curari  volebas.  Proinde  etiam  atque 
etiam  rogo ,  ut  mihi  semper  eadem  simplicitate ,  quoties 
cessare  videbor  (videbor  dico,  numquamenîm  cessabo), 
convicium  facias,  quod  et  ego  intelHgam  a  summo 
amore  proficisci ,  et  tu  non  meruisse  me  gaudeas.  Vale. 
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VOUS  prends  à  témoin  de  mon  vœu,  que  tous  ceux  qui 
me  jugeront  digne  d'être  imite,  soient  meilleurs  que 
moi  ^^  !  Adieu. 


XII. 

Pline  à  Fabatus,  aïeul  de  sa  femme. 

Vous  ne  devez  pas  me  recommander  a\  ec  ménagement 
ceux  que  vous  jugez  dignes  de  votre  protection.  Il  vous 
sied  d'être  utile  à  beaucoup  de  gens,  et  à  moi  d'acquitter 
toutes  les  obligations  dont  vous  pouvez  être  chargé. 
Comptez  que  je  rendrai  à  Vectius  Priscus  tous  les  ser- 
vices dont  je  serai  capable ,  particulièrement  sur  mon 
terrain,  c'est-à-dire,  au  tribunal  des  centumvirs.  Vous 
m'ordonnez  d'oublier  les  lettres  que  vous  m'avez,  dites- 
vous,  écrites  à  cœur  ouvert;  mais  il  n'en  est  point  dont 
je  conserve  plus  chèrement  le  souvenir.  Je  leur  dois  le 
plaisir  de  sentir  combien  vous  m'aimez,  lorsque  je  vois 
que  vous  eu  usez  avec  moi  comme  vous  le  faisiez  avec  votre 
fils.  Je  l'avoue  même ,  elles  m'ont  flatté  d'autant  plus,  que 
je  n'avais  rien  à  me  reprocher;  car  j'avais  exactement  sa- 
tisfait à  tous  les  devoirs  que  vous  vouliez  m'imposer. 
Je  vous  supplie  donc  et  je  vous  conjure  de  vouloir  bien 
me  traiter  toujours  avec  la  même  franchise ,  et  de  ne  pas 
m'épargner  les  reproches  quand  vous  me  croirez  coupa- 
ble de  négligence  ;  je  dis  quand  vous  me  croirez,  car  je 
ne  le  serai  jamais  réellement  ^'.  Nous  en  aurons  tous 
deux  le  plaisir  de  connaîti'e,  moi ,  que  ces  reproches  vien- 
nent de  l'excès  de  votre  tendresse,  vous,  que  je  ne  les  ai 
pas  mérités.  Adieu. 
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XIII. 

Plinius  Urso  suo  s. 

Unquamjse  vidisti  quemquam  tam  laboriosum  et  exer- 
citum,  quam  Varenum  meum?  cui  quod  sunima  con- 
tentione  impetraverat ,  defendendum  et  quasi  rursus  pe- 
tendiim  fuit.  Bithyni  senatusconsultum  apud  consules 
carpere  ac  labefactare  sunt  ausi ,  atque  etiam  absenti 
principi  criminari  :  ab  illo  ad  senatum  remissi ,  non  de- 
stiterunt.  Egit  Claudius  Caplto  irreverenter  magis  quam 
constanter ,  ut  qui  ipsum  senatusconsultum  apud  sena- 
tum accusaret.  Respondit  Fronto  Catius  graviter  et  firme  : 
senatus  ipse  mirificus.  Nam  illi  quoque ,  qui  prius  nega- 
rant  "Vareno  quae  petebat ,  eadem  danda ,  postquam  erant 
data,  censuerunt.  Singulos  enim,  intégra  re,  dissentire 
fasesse;peracta,  quod  pluribus  placuisset,  cunctis  tuen- 
dum.  Acilius  tantum  Rufus,  et  cum  eo  septem ,  an  octo? 
septem  immo ,  in  priore  sententia  perseverarunt.  Erant 
in  hac  paucitate  nonnulli ,  quorum  temporaria  gravitas, 
vel  potius  gravitatis  imitatio  ridebatur.  Tu  tamen  aes- 
tima  quantum  nos  in  ipsa  pugna  certaminiç  maneat ,  cu- 
jus  quasi  prœlusio  atque  praecursio  bas  contentiones 
excitavit.  Vale. 
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XIII. 

Pline  à  Ursus. 

AvEZ-vous  jamais  vu  un  homme  plus  tourmenté,  plus 
persécuté  que  mon  ami  Varenus?  il  a  été  obligé  de  sou- 
tenir, et,  pour  ainsi  dire,  de  demander  encore  une  fois 
ce  qu'il  avait  déjà  obtenu  avec  beaucoup  de  peine^^.  Les 
Bithyniens  ont  eu  l'audace,  non-seulement  de  se  plaindre 
aux  consuls  de  la  décision  du  sénat,  mais  encore  d'en 
parler  fort  mal  à  l'empereur  ,  qui  n'était  pas  présent  quand 
ce  décret  fut  rendu.  L'empereur  les  renvoya  devant  le 
sénat;  ils  n'en  poursuivirent  pas  moins  leur  requête. 
Claudius  Capiton  parla  le  premier,  je  ne  dirai  pas  avec 
fermeté,  mais  sans  ménagement,  en  homme  qui  accu- 
sait un  décret  du  sénat  dans  le  sénat  même.  Fronto  Ca- 
tius  répondit  avec  force  et  sagesse.  Le  sénat  lui-même 
s'est  admirablement  conduit;  car  ceux  qui,  avant  le  dé- 
cret, avaient  été  d'avis  de  rejeter  les  demandes  de  Va- 
renus ,  ont  déclaré  qu'on  ne  pouvait  pas  refuser  après 
avoir  accordé  :  ils  ont  pensé,  que,  lorsque  l'affaire  était 
indécise,  chacun  avait  pu  opiner  selon  ses  lumières,  mais 
qu'après  la  décision,  l'avis  qui  avait  prévalu  devait  être 
l'avis  de  tout  le  monde.  11  n'y  eut  qu'Acilius  Rufus ,  et 
avec  lui  sept  ou  huit  autres ,  soyons  exacts ,  sept  autres 
seulement,  qui  persistèrent  dans  leur  premier  sentiment. 
Il  y  en  avait  dans  ce  petit  nombre  dont  la  gravité  de 
circonstance,  ou,  pour  mieux  dire,  le  faux  semblant  de 
gravité  paraissait  fort  risible.  Jugez  pourtant ,  par  tout 
ce  que  nous  coûte  cette  espèce  d'escarmouche ,  quels 
assauts  j'aurai  à  soutenir  dans  le  véritable  combat  ^9! 
Adieu. 
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XIV. 

Plinius  Manrico  suo  s. 

Sollicitas  me  in  Formianum.  Veniam  ea  conditione  , 
ne  quid  contra  commodum  tiium  facias  ;  qua  pactione 
invicem  mihi  caveo.  Neque  enim  mare  et  litus  ,  sed  te , 
otium,  libertatem  sequor  :  alioqui  satius  est  in  urbe  re- 
manere.  Oportet  enim  omniaaiit  ad  alienum  arbitrium, 
aiit  ad  suum  facere  :  mei  certe  stomachi  haec  naturaest, 
ut  niliil  nisi  totum  et  meriim  velit.  Vale. 


XV. 

Plinius  Romano  suo  s. 

MiRiFic^  rei  non  interfuisti  :  ne  ego  quidem,  sed  me 
recens  fabula  excepit.  PassienusPaulus,  splendidus  eques 
romanus,  et  in  primis  eruditus,  scribit  elegos;  gentili- 
tium  hoc  illi.  Est  enim  municeps  Propertii ,  atque  etiam 
inter  majores  suos  Propertium  numerat.  Is  quum  reci- 
taret,  ita  cœpit  dicere,  ^cPrisce,  jubés?»  Ad  hoc  Javo- 
lennsPriscus  (aderat  enimutPaulo  amicissimus)  :  «Ego 
vero  non  jubeo.  »  Cogita  qui  risus  hominum  ,  qui  joci. 
Est  omnino  Priscus  dubiae  sanitatis  :  interest  tamen  of- 
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XIV. 

Pline  à  Mauricus  ^°. 

Vous  me  pressez  d'aller  vous  voir  à  votre  maison  do 
Formium.  J'irai,  à  condition  que  vous  ne  vous  gênerez 
en  rien  pour  moi ,  condition  réciproque  dont  je  prétends 
bien  profiter  à  mon  tour  :  car  ce  ne  sont  ni  vos  mers , 
ni  vos  rivages;  c'est  vous,  c'est  le  loisir,  c'est  la  liberté 
que  je  cherche.  Sans  cela  ,  il  vaudrait  mieux  demeurer  à 
Rome.  11  n'y  a  point  de  milieu  ;  il  faut  tout  faire  à  son 
gré,  ou  tout  au  gré  d'autrui.  Tel  est  mon  caractère;  je 
ne  veux  rien  à  demi.  Adieu. 


XV. 

Pline  à  Romanus. 

Voici  une  scène  assez  plaisante,  dont  vous  n'avez  pas 
été  témoin  :  j'étais  absent  aussi  ;  mais  elle  venait  de  se 
passer  quand  je  suis  arrivé  à  Rome.  Passienus  Pauhis , 
chevalier  romain  distingué  et  fort  savant ,  fait  des  vers 
élégiaques  :  c'est  un  goiit  de  famille.  Il  est  du  pays  de 
Properce,  et  même  il  le  compte  entre  ses  ancêtres.  Il 
lisait  en  public  un  ouvrage  qui  commençait  par  ces  mots: 
Prisciis,  vous  ordonnez....  A  cela,  Javolenus  Priscus^% 
qui  assistait  à  la  lecture,  comme  intime  ami  de  Paulus,  se 
presse  de  répondre  :  Moi!  je  n'ordonne  rien.  Imaginez- 
vous  les  éclats  de  rire  et  les  plaisanteries  qui  suivirent. 
Il  faut  convenir  que  Javolenus  n'a  pas  l'esprit  fort  sain. 
II.  3 
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fi(;iis,  adliibetur  oonsiliis  ,  alcjue  etiam  jus  civile  publiée 
respondet  :  qiio  magis ,  quod  tune  fecit,  et  lidiculum 
et  notabile  fuit.  Intcrini  Paulo  aliéna  deliratio  aliquan- 
tum  frigoris  attulit.  Tani  sollicite  recitaturis  providen- 
dum  est,  non  solum  ut  sint  ipsi  sani,  verum  etiam  ut 
sanos  adhibeant.  Vale. 


XVI. 

Plinius  Tacito  suo  s. 

Petis  Ut  tibi  avunculi  mei  exitum  scribam  ,  quo  ve- 
rius  tradere  posteris  possis  :  gratias  ago  ;  nam  video 
morti  ejus,  si  celebrelur  a  te,  immortalem  gloriam  esse 
propositain.  Quamvis  enim  pulclierrimarum  clade  terra- 
rum  ,  ut  populi ,  ut  urbes  ,  memorabili  casu  ,  quasi  sem- 
per  victurus ,  occident  :  quamvis  ipse  plurima  opéra  et 
mansura  condiderit  ;  multum  tamen  perpetuitati  ejus 
scriptorum  tuorum  aeternitas  addet.  Equidem  beatos 
puto,  quibus  deorum  munere  datum  estaut  faceie  scri- 
benda ,  aut  scribere  legenda  ;  beatissimos  vero  quibus 
utrumque.  Horum  in  numéro  avunculus  meus  et  suis 
libris  et  tuis  erit.  Quo  libentius  suscipio ,  deposco  etiam 
quod  injungis. 
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Cepeudant  il  remplit  des  fonctions  publiques  :  on  le  choi- 
sit pour  conseiller  dans  nos  tribunaux;  son  opinion  est 
même  légalement  admise  dans  les  débats  judiciaires  ^^,  ce 
qui  rend  encore  et  plus  ridicule  et  plus  remarquable  ce 
qu'il  fit  alors.  Cette  extravagance,  dont  Paulus  n'était  pas 
responsable ,  ne  laissa  pas  de  répandre  du  froid  sur  sa  lec- 
ture ;  tant  il  importe  à  ceux  qui  doivent  lire  leurs  ou- 
vrages en  public,  non-seulement  d'être  sensés  eux-mêmes, 
mais  encore  de  n'avoir  que  des  gens  sensés  pour  audi- 
teurs! Adieu. 


XVI. 

Pline  à  T.icite. 

Vous  me  demandez  des  détails  sur  la  mot^t  de  mon 
oncle,  afin  d'en  transmettre  plus  fidèlement  le  récit  à  la 
postérité  :  je  vous  en  remercie;  car  je  ne  doute  pas  qu'une 
gloire  impérissable  ne  s'attache  à  ses  derniers  momens, 
si  vous  en  retracez  l'histoire.  Quoiqu'il  ait  péri  dans  un 
désastre  qui  a  ravagé  la  plus  heureuse  contrée  de  l'uni- 
vers ;  quoiqu'il  soit  tombé  avec  des  peuples  et  des  villes 
entières,  victime  d'une  catastrophe  mémorable,  qui  doit 
éterniser  sa  mémoire;  quoiqu'il  ait  élevé  lui-même  tant 
de  monumens  durables  de  son  génie,  l'immortalité  de 
vos  ouvrages  ajoutera  beaucoup  à  celle  de  son  nom.  Heu- 
reux les  hommes  auxquels  il  a  été  donné  de  faire  des 
choses  dignes  d'être  écrites ,  ou  d'en  écrire  qui  soient 
dignes  d'être  lues!  plus  heureux  encore  ceux  à  qui  les 
dieux  ont  départi  ce  double  avantage!  Mon  oncle  tien- 
dra son  rang  entre  les  derniers ,  et  par  vos  écrits  et  par 
les  siens  ^^.  J'entreprendrai  donc  volontiers  la  tâche  que 
vous  m'imposez,  ou,  pour  mieux  dire,  je  la  réclame. 

3. 
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Erat  Miseiii .  classemque  impcrio  praesens  regeb.it. 
Noniini  caleiul.  septembres,  hora  ftM'e  septiina ,  mater 
mea  iudicat  ei ,  apparere  imbcm  Inusitala  et  magnitu- 
dinc  et  spccie.  Usus  ille  sole,  mox  frigida ,  giistaverat 
jacens  ,  studobatque  :  poscit  soleas ,  ascendit  locum,cx 
(juo  maxime  miraciilum  illud  conspici  poterat.  Nubes 
^incertum  procul  inluentibus  ex  quo  monte ,  Yesuvlum 
fuisse  postea  coguitum  est)  oriebalur,  cujus  simiHtudi- 
nem  et  formam  non  alia  magis  arbor  qiiam  pinns  expres- 
serit.  Nam  longis^imo  vehit  trunco  clata  in  altum  ,  qni- 
biisdam  ramis  diffundebatur;  credo  ,  quia  recenti  spiritu 
evecta,  deinde  senescente  eo  destituta,  aut  etiam  pon- 
dère suo  victa  ,  in  latitudinem  vanescebat  ;  candida  inler- 
duni ,  interduni  sordida  et  maculosa  ,  prout  terram  cine- 
remve  sustulerat. 

Magnum  propiusque  noscendum,  uteruditissimo  viro, 
visum.  JuJ)ct  liburuicam  aptari  :  mihi,  si  vejiire  una  vel- 
lem  ,  facit  copiam.  Respondi  studere  me  malle;  et  forte 
ipse  quod  scriberem  dederal.  Egrediebatur  domo  ;  acci- 
pil  codicillos  Rectinae  Csesii  Bassi ,  imminenti  periculo 
exterritae  (nam  villa  ejus  subjacebat ,  nec  uUa  ,  nisi  na- 
vibus,  fuga);  ut  se  tanto  discrimini  eriperet,  orabat. 
Vertit  ille  consilium  ,  et  quod  studioso  animo  inclioave- 
rat ,  obit  maxime.  Deducit  quadriremes ,  ascendit  ipse 
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11  était  à  Mlsène,  où  il  cominaiulait  la  flotte  ^^.  Le 
iieiivièmè  jour  avant  les  caleiules  de  septembre  ,  vers  la 
septième  heure,  ma  mère^^  l'avertit  qu'il  paraissait  un 
nuage  d'une  grandeur  et  d'une  forme  extraordinaire. 
Après  sa  station  au  soleil  et  son  bain  d'eau  froide  ^*^,  il 
s'était  jeté  sur  un  lit,  où  11  avait  pris  son  repas  ordi- 
naire, et  il  se  livrait  à  l'étude.  Aussitôt  il  se  lève,  et 
monte  en  un  lieu  d'où  il  pouvait  aisément  observer  ce 
prodige.  La  nuée  s'élançait  dans  l'air,  sans  qu'on  pût 
distinguer  à  une  si  grande  distance  de  quelle  montagne 
elle  était  sortie  ;  l'événement  fit  connaître  ensuite  que 
c'était  du  mont  Vésuve^'.  Sa  forme  approchait  de  celle 
d'un  arbre,  et  particulièrement  d'un  pin  :  car,  s' élevant 
vers  le  ciel  comme  sur  un  tronc  immense,  sa  tête  s'éten- 
dait en  rameaux.  J'imagine  qu'un  vent  souterrain  pous- 
sait d'abord  cette  vapeur  avec  impétuosité ,  mais  que  l'ac- 
tion du  vent  ne  se  faisant  plus  sentira  une  certaine  hau- 
teur, ou  le  nuage  s'affaissant  sous  son  propre  poids,  il 
se  répandait  en  surface.  Il  paraissait  tantôt  blanc,  tantôt 
noirâtre ,  et  tantôt  de  diverses  couleurs ,  selon  qu'il  était 
plus  chargé  ou  de  cendre  ou  de  terre. 

Ce  prodige  surprit  mon  oncle,  et,  dans  son  zèle  pour 
la  science,  il  voulut  l'examiner  déplus  près. Il  faitappa- 
l'eiller  un  bâtiment  léger,  et  me  laisse  la  liberté  de  le  sui- 
vre* Je  lui  répondis  que  j'aimais  mieux  étudier  ;  il  m'avait 
par  hasard  donné  lui-même  quelque  chose  à  écrire. 
Il  sortait  de  chez  lui,  lorsqu'il  reçoit  un  billet  de  Rec- 
tine,  femme  de  Césius  Bassus.  Effrayée  de  l'imminence 
du  péril  (  car  sa  maison  était  située  au  pied  du  Vésuve , 
et  elle  ne  pouvait  s'échapper  que  par  la  mer  ) ,  elle  le 
priait  de  lui  porter  secours ^^.  Alors  il  change  de  but  ^9. 
et  poursuit  par  dévouement  ce  qu'il   n'avait  d'abord  en- 


38  PLINIl  EPISTOLiE.  LIB.  M. 

non  Rectinaemodo,  sed  multis  (erat  enim  frequens  amœ- 
nitas  orœ)  laturus  auxilinm.  Properat  illuc  unde  alii  fu- 
giunt  ;  rectumque  cursum,  recta  gubernacula  in  pericu- 
lum  tenet,  adeo  solutus  metu ,  ut  omnes  illius  mail  mo- 
tus ,  omnes  figuras ,  ut  deprehenderat  oculis  ,  dictaret 
enotaretque. 

Jam  navibus  cinis  inciderat ,  quo  propius  accederet, 
calidior  et  densior;  jam  pumicés  etiam ,  nigrique  et  am- 
busti  et  fracti  igné  lapides;  jam  vadum  subitum ,  ruina- 
que  montis  litora  obstantia.  Cunctatus  paulum  an  rétro 
flecteret,  mox  gubernatori  ut  ita  faceret  monenti  :  «For- 
tes, inquit,  fortuna  juvat  :  Pomponianum  pete.  »  Stabiis 
erat ,  diremptus  sinu  medio.  Nam  sensim  circumactis 
curvatisque  litoribus  mare  infunditur.  Ibi ,  quanquam 
nondum  periculo  appropinquante,  conspicuo  tamen,  et, 
quum  cresceret,  proximo,  sarcinas  contulerat  in  nayes  , 
certus  fiigae,  si  contrarias  ventus  resedisset,  quo  tune 
avunculusmeus  secundissimo  invectiis,  complectitur  tre- 
pidantem-,  consolatur,  liortatur;  utque  timorem  ejus  sua 
securitate  leniret ,  deferrl  se  in  balineum  jubet,  lotus  ac- 
cubat ,  cœnatque  hilaris  ;  aut ,  quod  est  aeque  magnum  , 
similis  hilari. 
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liepris  que  par  désir  de  s'instruire.  11  fait  préparer  des 
quadrirèmes,  et  y  monte  lui-même  pour  aller  secourir 
Rectine  et  beaucoup  d'autres  personnes  qui  avaient  fixé 
leur  habitation  dans  ce  site  attrayant.  Il  se  dirige  à  la 
hâte  vers  des  lieux  d'où  tout  le  monde  s'enfuit  :  il  va  droit 
au  danger,  l'esprit  tellement  libre  de  crainte,  qu'il  dic- 
tait la  description  des  divers  accidenset  des  scènes  chan- 
geantes que  le  prodige  offrait  h  ses  yeux. 

Déjà  sur  ses  vaisseaux  volait  une  cen'dre  plus  épaisse 
et  plus  chaude,  à  mesure  qu'ils  approchaient 'i*^  ;  déjà 
tombaient  autour  d'eux  des  pierres  calcinées  et  des  cail- 
loux tout  noirs ,  tout  brûlés,  tout  brisés  par  la  violence 
du  feu.  La  mer  abaissée  tout  à  coup  n'avait  plus  de  pro- 
fondeur ^^ ,  et  le  rivage  était  inaccessible  par  l'amas  de 
pierres  qui  le  couvrait.  Mon  oncle  fut  un  moment  incer- 
tain s'il  retournerait  :  mais  il  dit  bientôt  à  son  pilotequi 
l'engageait  à  revenir  :  La  fortune  favorise  le  courage  : 
menez-nous  chez  Pomponianus.  Pomponianus  était  à 
Stable'^,  de  l'autre  côté  d'un  petit  golfe,  formé  par  la 
courbure  insensible  du  rivage.  Là,  à  la  vue  du  péril  qui 
était  encore  éloigné ,  mais  qui  s'approchait  incessam- 
ment, Pomponianus  avait  fait  porter  tous  ses  meubles 
sur  des  vaisseaux  ,  et  n'attendait ,  pour  s'éloigner  ,  qu'un 
vent  moins  contraire.  Mon  oncle,  favorisé  par  ce  même 
vent,  aborde  chez  lui,  l'embrasse,  calme  son  agitation, 
le  rassure,  l'encourage;  et,  pour  dissiper,  par  sa  sécu- 
j-ité,  la  crainte  de  son  ami,  il  se  fait  porter  au  bain. 
Après  le  bain,  il  se  met  à  table,  et  mange  avec  gaîté*^^, 
ou ,  ce  qui  ne  suppose  pas  moins  de  force  d'âme  ,  avec 
toutes  les  apparences  de  la  gaîté. 
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Intérim  e  Vesuvio  monte  pluribus  locis  latissimae 
flammœ,  altaque  incendia  relucebant,  quorum  fulgor  et 
claritas  tenebris  noctis  excitabatur.  lUe  agrestium  trepi- 
dalione  igni  relictas  desertasque  villas  per  solitudinem 
ardere,  in  remedium  formidinis,  dictitabat.  Tum se quieti 
dédit,  et  quievit  verissimo  quidem  somno  :  nam  meatus 
animae,  qui  illi  propter  aniplitudinem'  corporis  gravior 
et  sonantior  erat,  ab  iis  qui  limini  obversabantur,  audie- 
batur.  Sed  area ,  ex  qua  diaeta  adibatur,  ita  jam  cinere , 
mixtisque  pumicibus  oppleta  surrexerat ,  ut ,  si  longior 
in  cubiculo  mora,  exitus  uegaretur.  Excitatus  procedit, 
seque  Pomponiano  ,  ceterisque  qui  pervigilarant,  reddit. 
In  commune  consultant,  intra  tecta  subsistant,  an  in 
aperto  vagentur,  Nam  crebris  vastisque  tremoribus  tecta 
nutabant,  et  quasi  emota  sedibus  suis  ,  nunc  hue  nunc 
illuc  ahire  aut  referri  videbantur.  Sub  dio  rursus  ,  quan- 
quam  levium  exesorumque,  pumicum  casus  metuebatur: 
quod  tamen  periculorum  collatio  elegit;  et  apud  illum 
quidem  ratio  rationem,  apud  alios  timorem  timor  vicit. 
Cervicalia  capitibus  imposita  linteis  constringunt.  Id 
munimentum  adversus  decidentia  fuit. 

Jam  dies  alibi,  illic  nox  omnibus  noctibus  nigrior  den- 
siorque ,  quam  tamcn  faces  multic  variuque  lumina  sol- 
vebant.  Placuit  egiedi  iu  lilus,  cl  c  proximo  aspicerc 
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Cependant  on  voyait  luire,  de  plusieurs  endroits  du 
mont  Vésuve,  de  larges  flammes  et  un  vaste  embrase- 
ment, dont  les  ténèbres  augmentaient  l'éclat.  Pour  ras- 
surer ceux  qui  l'accompagnaient,  mon  oncle  leur  disait 
que  c'étaient  des  maisons  de  campagne  abandonnées  au 
feu  par  les  paysans  effrayés  ^'^.  Ensuite,  il  se  coucha, 
et  dormit  réellement  d'un  profond  sommeil,  car  on  en- 
tendait de  la  porte  le  bruit  de  sa  respiration ,  que  la 
grosseur  de  son  corps  rendait  forte  et  retentissante^^. 
Cependanrla  cour  par  où  l'on  entrait  dans  son  appar- 
tement commençait  à  se  remplir  de  cendres  et  de  pierres, 
et  pour  peu  qu'il  y  fût  resté  plus  long-temps ,  il  ne  lui 
eût  plus  été  possible  de  sortir.  On  l'éveille;  il  sort,  et 
va  rejoindre  Pomponianus  et  les  autres  qui  avaient  veillé. 
Ils  tiennent  conseil,  et  délibèrent  s'ils  se  renfermeront 
dans  la  maison,  ou  s'ils  erreront  dans  la  campagne;  car 
les  maisons  étaient  tellement  ébranlées  par  les  violens 
tremblemens  de  terre  qui  se  succédaient,  qu'elles  sem- 
blaient arrachées  de  leurs  fondemens,  poussées  tour-à- 
tour  dans  tous  les  sens,  puis  ramenées  à  leur  place.  D'un 
autre  coté,  on  avait  à  craindre,  hors  de  la  ville  ,  la  chute 
des  pierres ,  quoiqu'elles  fussent  légères  et  desséchées  par 
le  feu.  De  ces  périls,  on  choisit  le  dernier.  Dans  l'esprit 
de  mon  oncle,  la  raison  la  plus  forte  prévalut  sur  la  plus 
faible  ;  dans  l'esprit  de  ceux  qui  l'entouraient,  une  crainte 
l'emporta  sur  une  autre.  Ils  attachent  donc  des  oreillers 
autour  de  leur  tête  :  c'était  une  sorte  de  rempart  contre 
les  pierres  qui  tombaient. 

Le  jour  recommençait  ailleurs;  mais  autour  d'eux  ré- 
gnait toujours  la  plus  sombre  et  la  plus  épaisse  des  nuits , 
éclairée  cependant  par  l'embiasemeat  et  des  feux  de  toute 
espèce*^.  On  voulut  s'appiochcr  du  rivage,  pour  cxami- 
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ecquid  jam  mare  admitteret,  quod  adbuc  vastuin  et  ad- 
versum  permanebat.  Ibi  super  abjectum  Ilnteum  recu- 
bans,  semel  atque  iterum  frigidam  poposclt,  hausitque  : 
deinde  flammae,  flammarumque  prœnuntius  odor  sulfuris, 
alios  in  fugam  vertunt,  excitant  illum.  Innixus  servulis 
duobus  assurrexit ,  et  statim  concidit ,  ut  ego  conjecto, 
crassiore  caligine  spiritu  obstructo  clausoque  stomacho , 
qui  illi  natura  invalidus,  angustus,  et  fréquenter  inter- 
aestuans  erat.  Ubi  dies  redditus  (is  ab  eo,  quem  novis- 
sime  viderat,  tertius),  corpus  inventum  est  Integrum  , 
illœsum,  opertumque,  ut  fuerat  indutus  :  habitus  corpo- 
ris  quiescentl ,  quam  defuncto ,  similior. 

Intérim  Miseni  ego  et  mater.  Sed  nihil  ad  historiam , 
nec  tu  aliud  quam  de  exitu  ejus  scire  voluisti.  Finem 
ergo  faciam  :  unum  adjiciam,  omnia  me,  quibus  inler- 
fueram ,  quseque  statim  ,  quuni  maxime  vera  memoran- 
tur,  audiveram,  vere  persecutura  :  tu  potissima  excerpes, 
Aliud  est  enim  epistolam,  aliud  historiam;  aliud  amico, 
aliud  omnibus  scribere.  Vale. 
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lier  si  la  mer  permettait  quelque  tentative  :  mais  on  la 
trouva  toujours  orageuse  et  contraire.  Là,  mon  oncle  se 
coucha  sur  un  drap  étendu  ,  demanda  de  l'eau  froide,  et  en 
but  deux  fois.  Bientôt  des  flammes'^/  et  une  odeur  de  sou- 
fre qui  en  annonçait  l'approche,  mirent  tout  le  monde  en 
fuite,  et  forcèrent  mon  oncle  à  se  lever.  Il  se  lève  ap- 
puyé sur  deux,  jeunes  esclaves,  et  au  même  instant  il 
tombe  morf*^.  J'imagine  que  cette  épaisse  fumée  arrêta 
sa  respiration  et  le  suffoqua  :  il  avait  naturellement  la 
poitrine  faible,  étroite  et  souvent  haletante.  Lorsque  la 
lumière  reparut  (trois  jours  après  le  dernier  qui  avait  lui 
pour  mon  oncle),  on  retrouva  son  corps  entier,  sans 
blessure;  rien  n'était  changé  dans  l'état  de  son  vêtement, 
et  son  attitude  était  celle  du  sommeil  plutôt  que  de  la 
mort. 

Pendant  ce  temps ,  ma  mère  et  moi  nous  étions  à  Mi- 
sène....  Mais  cela  n'intéresse  plus  l'histoire,  et  vous  n'avez 
voulu  savoir  que  ce  qui  concerne  la  mort  de  mon  oncle. 
Je  finis  donc,  et  je  n'ajoute  plus  qu'un  mot;  c'est  que  je 
ne  vous  ai  rien  dit ,  ou  que  je  n'aie  vu  ou  que  je  n'aie 
appris  dans  ces  momens  où  la  vérité  des  évènemens  n'a 
pu  encore  être  altérée.  C'est  à  vous  de  choisir  ce  que 
vous  jugerez  le  plus  important.  Il  est  bien  différent 
d'écrire  une  lettre  ou  une  histoire;  d'écrire  pour  un  ami, 
ou  pour  la  postérité.  Adieu. 
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XVII. 

Plinius  Restituto  suo  s.    ] 

Indignatiunculam  ,  quani  in  cujusdam  amici  audl- 
torio  cepi,  non  possum  milii  temperare,  quominus  apuil 
te,  quia  non  contingit  corani,  per  epislolam  effundam. 
Recitabatur  liber  absolutisslmus  :  hune  duo  aut  très,  ut 
sibi  et  paucis  videntur,  diserti,  surdis  mutisque  similes 
audiebant.  Non  labra  diduxerunt,  non  moverunt  nia- 
num,  non  denique  assurrexerunt  saltem  lassitudine  se- 
dendi.  Quae  tanta  gravitas?  quae  tanta  sapientia?  quae 
immo  pigritia,  arrogantia,  siuisterltas,  ac  potius  amen- 
tia ,  in  hoc  totum  diem  impendere ,  ut  offendas  ,  ut  ini- 
micum  reHnquas,  ad  quem  tanquain  amicissimum  vene- 
ris?  Disertior  ipse  es,  tanto  magis  ne  invideris  ;  nani 
qui  invidet  niinor  est.  Denique  sive  plus,  sive  minus, 
siveidem  prœstas,  laudavel  inferiorem,  vel  superiorem, 
vel  parem;  superiorem  ,  quia  nisi  laudandus  illeest,  non 
potes  ipse  laudari  ;  inferiorem  aut  parem  ,  quia  pertinet 
ad  tuam  gloriam  quani  maximum  videri ,  quem  praocedis 
vel  exaequas.  Equidem  omnes,  qui  aliquid  in  studiis  fa- 
ciunt,  venerari  etiam  mirarique  soleo.  Est  enim  res  dif- 
ficilis ,  ardua ,  fastidiosa,  et  qua?  eos  ,  a  tjuibus  conte- 
mniliir,  dodigneiui'.  Nisi  forlc  aliud  judicas  lu  ;  f[uan- 
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XVII. 

Pline  à  Restitutus  ^'.'. 

Il  faut  absolument  que  j'épanche  dans  votre  cœur  la 
petite  indignation  qui  vient  de  me  saisir  chez  un  de  nos 
amis  :  que  je  vous  l'écrive  au  moins,  puisque  je  ne  puis 
vous  conter  l'affaire  de  vive  voix.  On  lisait  un  ouvrage 
excellent.  Deux  ou  trois  auditeurs,  hommes  de  talent, 
si  l'on  s'en  rapporte  à  eux  et  à  quelques-uns  de  leurs 
amis,  écoutaient  froidement:  on  les  eût  dits  sourds  et 
muets.  Pas  un  mouvement  de  lèvres,  pas  un  geste  :  ils 
ne  se  levèrent  pas  même  une  fois  au  moins  par  fatigue 
d'être  assis.  Est-ce  gravité?  est-ce  sévérité  de  goût?  ou 
n'est-ce  point  plutôt  paresse  et  orgueil?  Quel  travers!  et 
pour  dire  encore  mieux,  quelle  folie  d'employer  une 
journée  tout  entière  à  offenser  un  homme,  à  s'en  faire 
un  ennemi,  lorsqu'on  n'est  venu  chez  lui  qu'en  témoi- 
gnage d'intime  amitié  ^«i  Eles-vous  plus  habile  que  lui, 
raison  de  plus  pour  n'être  pas  jaloux;  on  n'est  jaloux 
que  du  talent  qui  nous  efface.  Que  vous  ayez  plus  de 
ipérite,  que  vous  en  ayez  moins ,  que  vous  en  ayez  au- 
tant, louez  ou  votre  inférieur,  ou  votre  maître,  ou  votre 
égal  :  voire  maître,  parce  que,  s'il  ne  mérite  point  d'élo- 
ges, vous  n'en  sauriez  mériter  vous-même;  votre  infé- 
rieur ou  votre  égal ,  parce  que  votre  gloire  est  intéressée 
à  élever  celui  qui  marche  au  dessous  ou  à  côté  de  vous. 
Quant  à  moi,  j'ai  toujours  du  respect  et  de  l'admiration 
pour  ceux  qui  tentent  de  se  distinguer  dans  les  lettres. 
C'est  une  carrière  qui  offre  tant  de  difficultés,  de  peines, 
de  dégoûts,  et  le  succès  semble  y  dédaigner  celui  qui  le 
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quam  quis  uno  te  reverentior  hujus  operis,  quis  beni- 
guior  aestimator?  Qua  ratione  duclus ,  tibi  potisslmum 
indignationem  meam  prodidi ,  quem  habeie  socium 
maxime  poteram.  Vale. 


XVIII. 

Plinius  Sabino  suo  s. 

RoGAS  Ut  agam  Firmanorum  publicam  causam  ;  quod 
ego  ,  quanquam  plurimis  occupationibus  distentus  ,  an- 
nitar.  Cupio  eiiim  et  ornatissimam  coloniam  advocatio- 
nis  officio  ,  et  te  gratissimo  tibi  munere  obstringere.  Nam 
quum  familiaritatem  iiostram ,  ut  soles  praedicare  ,  ad 
praesidium  ornamentumque  tibi  surapseris ,  nihil  est  quod 
negare  debeam,  praesertim  pro  patrla  petenti.  Quid  enim 
precibus  aut  honestius  piis ,  aut  efEcacius  amantis  ? 
Proinde  Firmanis  tuis  ,  ac  jam  potius  nostris  ,  obliga  fi- 
dem  meam  ;  quos  labore  et  studio  meo  dignos  quum 
splendor  ipsorum  ,  tum  boc  maxime  pollicetur,  quod 
credibile  est  optimos  esse ,  inter  quos  tu  talis  exstiteris. 
Vale. 
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dédaigne ^^  Peut-être  ne  serez-vous  pas  de  mon  senti- 
ment; et  cependant  personne  plus  que  vous  n'est  ami 
de  la  littérature ,  personne  ne  rend  plus  de  justice  aux 
ouvrages  d'autrui.  C'est  pour  cela  que  je  vous  ai  fait  la 
confidence  de  ma  colère,  certain  qu'aucun  autre  ne  pour- 
rait mieux  la  partager.  Adieu. 


XVIII. 

Pline  à  Sabinus'*. 

Vous  me  priez  de  plaider  la  cause  des  Firmiens  ^^  ;  je 
le  ferai,  quoique  je  sois  surchargé  d'affaires.  J'ai  un  désir 
trop  vif  d'attacher  à  ma  clientèle  cette  illustre  colonie, 
et  de  vous  rendre  un  service  qui  vous  soit  agréable.  Est- 
ce  à  vous  que  je  refuserais  quelque  chose,  à  vous  qui 
daignez  publier  que  vous  avez  recherché  dans  mon  ami- 
tié un  honneur  et  un  appui  tout  ensemble  ?  D'ailleurs 
c'est  pour  votre  patrie  que  vous  sollicitez;  et  s'il  n'est 
rien  de  plus  puissant  que  les  prières  d'un  ami ,  il  n'est 
rien  de  plus  glorieux  que  celle  d'un  bon  citoyen.  Vous 
pouvez  donc  m'engager  à  vos  Firmiens  ,  ou  plutôt  aux 
nôtres.  Quand  la  considération  dont  jouit  leur  ville  ne 
mériterait  pas  seule  mon  dévouement  et  mes  soins,  je 
ne  pourrais  me  défendre  d'une  haute  estime  pour  un 
pays  qui  a  produit  un  homme  aussi  estimable  que  vous. 
Adieu. 
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XIX. 

Plinius  Ncpoti  suo  s. 

Scis  tii  accessisse  protium  agris,  prœcipiie  suburba- 
nis?  Coalisa  subit.ne  caritatis  ,  res  multis  agltala  sermoni- 
biis  proxiniis  comitiis  honestissinias  voces  senatiii  ex- 
pressit  :  «  Candidati  neconviventur,  no  mittant  munera, 
ne  pecunias  deponant.  »  Ex  qiiibus  duo  priera  tam  aperte 
(juam  iinmodice  fiebant;  hoc  tertlum,  quanquam  occul- 
taretur,  pro  comperto  habebatur.  HomuUus  deinde  no- 
ster  vigilanter  usus  hoc  consensu  senatus,  sententia;  loco 
postulavit,  ut  consules  desideriumuniversorum  notum 
principifacerent,  peterentque  sicut  ahis  vitiis,  huic  quo- 
([uc  providentia  sua  occurreret.  Occurrit.  Nam  sumptus 
candidatorum,  fœdos  illos  el  infâmes,  ambitus  lege  re- 
sirinxit;eosdeni  patrimonii  tertiam  partem  coriferrej assit 
in  ea,  quaî  solo  continerentur,  déforme  arbitratus,  ut 
erat,  honorem  petituros,  Urbeni  Itahamquenon  pro  pa- 
Iria,  sed  pro  hospitio  aut  stabulo ,  quasi  peregrinantes, 
habere.  Concursant  ergo  candidati  certatim  :  quidquid 
vénale  audiunt,  emptitant;  quoque  sint  plura  venalia  , 
efficiunt.  Proinde,  si  pœnitet  te  italicorum  praediorum , 
hoc  vendendi  tempus  ,  tam  hercule  quc\m  in  provinciis 
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XIX. 

Pline  à  ÎN'epos^4. 

Savez-vous  que  les  terres  ont  augmenté  de  prix,  par- 
ticulièrement aux  environs  de  Rome?  La  cause  de  cette 
augmentation  subite  est  un  désordre  dont  on  a  souvent 
parlé,  et  qui,  dans  les  derniers  comices,  avait  provo-« 
c[ué  une  décision  du  sénat,  qu'on  ne  saurait  trop  ap- 
prouver^^. Par  cette  décision,  il  est  défendu  aux  candi- 
dats de  donner  des  repas  ,  d'envoyer  des  présens,  de  con- 
signer de  l'argent.  De  ces  abus,  les  deux  premiers  étaient 
venus  à  un  excès  que  l'on  ne  prenait  pas  même  la  peine 
de  déguiser;  l'autre  se  cachait  un  peu  plus,  mais  n'était 
pas  moins  notoire.  Homullus,  notre  ami ,  profita  de  cette 
disposition  du  sénat  :  quand  son  tour  d'opiner  fut  venu, 
il  supplia  les  consuls  de  vouloir  bien  faire  connaître  à 
l'empereur  le  vœu  général,  el  lui  demander,  après  tant 
de  désordres  sagement  arrêtés ,  la  répression  de  ce  nou- 
vel abus.  L'abus  a  été  réprimé  :  une  loi  contre  la  brigue 
a  proscrit  les  dépenses  des  candidats,  les  dépenses  scan- 
daleuses qui  les  déshonoraient  ;  elle  les  oblige  en  même 
temps  à  placer  le  tiers  de  leur  bien  en  fonds  de  ferre. 
Le  prince  était  justement  indigné  que  tout  en  aspirant 
aux  charges  de  l'état,  on  regardât  Rome  et  l'Italie,  non 
comme  sa  patrie ,  mais  comme  une  hôtellerie,  comme  un 
séjour  étranger  qu'on  habite  en  passant.  De  là  ,  grand 
mouvement  parmi  les  candidats.  Tout  ce  qui  est  à  vendre, 
ils  l'achètent;  et  leur  empressement  inspire  à  d'autres  l'en- 
vie de  vendre.  Ainsi,  êtes-vous  dégoûté  de  vos  terres  d'Ita- 

If.  4 
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comparaiidi ,  tlum  iidem  candidati  illic  vendunt,  ut  liic 

cmant.  Vale. 


XX. 

Plinius  Cornelio  Tacito  suo  s. 

» 

Aïs  te  adductum  Htleris,  quas  exigent!  tibi  de  morte 
avunculi  mei  scripsi,  cupere  cognoscere,  quos  ego  Mi- 
seni  relictus  (id  enim  ingressus  abruperam)  non  solum 
metus,  veriim  etiam  casus  pertulerim. 

Quanquam  animus  meminisse  horret...., 
Incipiam 

Profecto  avunculo,  ipse  reHquum  tempus  studiis  (ideo 
enim  remanseram)  impendi  :  moxbalincum,  cœna,  so- 
mnus  inquietus  et  brevis.  Praecesserat  per  multos  dies  tre- 
mor  terrae  minus  formidolosus ,  quia  Campaniae  solitus  : 
illa  vero  nocte  ita  invaluit ,  ut  non  moveri  omnia ,  sed 
verti  crederentur.  Irrumpit  cubiculum  meum  mater  : 
surgebam  invicem,  si  quiesceret,  excitaturus.  Residimus 
in  area  domus,  quse  mare  a  tectis  modico  spatio  divi- 
debat.  Dubito  constantiam  vocare  an  imprudenliam  de- 
beam;  agebam  enim  duodevicesimum  annum  :  posco  li-      j 
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lie,  saisissez  cette  double  occasion  de  vous  en  défaire,  et 
d'en  acquérir  de  nouvelles  dans  les  provinces  de  l'em- 
pire, où  nos  magistrats  futurs  s'empressent  de  vendre, 
pour  acheter  ici.  Adieu. 


XX. 

Pline  à  Cornélius  Tacite. 

La  lettre  dans  laquelle  je  vous  ai  donné  les  détails 
que  vous  me  demandiez  sur  la  mort  de  mon  oncle  ^^,  vous 
a,  dites-vous,  inspiré  le  désir  de  connaître  les  alarmes 
et  les  dangers  même  auxquels  je  fus  exposé  à  Misène, 
où  j'étais  resté  :  car  c'est  là  que  j'avais  suspendu  mon 
récit. 

Bien  qu'au  seul  souvenii"  je  sois  saisi  d'horreur, 
Je  commence 

Après  le  départ  de  mon  oncle ,  je  continuai  l'étude 
qui  m'avait  empêché  de  le  suivre.  Vint  ensuite  le  bain, 
le  repas;  je  dormis  quelques  instans  d'un  sommeil  agité. 
Depuis  bon  nombre  de  jours ,  un  tremblement  de  terre 
s'était  fait  sentir  :  il  nous  avait  peu  effrayés,  on  y  est 
habitué  en  Campanie^^.  Il  redoubla  pendant  cette  nuit 
avec  tant  de  violence ,  qu'on  eût  dit,  non  pas  seulement 
une  agitation ,  mais  un  bouleversement  général.  Ma  mère 
entra  brusquement  dans  ma  chambre  :  je  me  levais  pour 
aller  l'éveiller,  si  elle  eût  été  endormie.  Nous  nous  as- 
seyons dans  la  cour  ,  qui  ne  forme  qu'une  étroite  sépa- 
ration entre  la  maison  et  la  mer.  Comme  je  n'avais  que 
dix-huit  ans,  je  ne  sais  si  je  dois  appeler  fermeté  ou  im- 
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hruin  Titi  Livii,  et  quasi  prr  olimn  lego,  ;il<(iic  etiaiii  , 
ut  cœperam ,  excerpo.  Ecce  auiicus  aviinciili,  qui  iiuper 
ad  eum  ex  Hispania  vcnerat,  ut  me  et  uiatrem  sedentes  , 
me  vero  etiam  legeiitem  videt,  illius  patieiiliauj,  secu- 
ritatem  meam  corripit  :  uiliilo  sognius  ego  intentus  in 
li  bruni. 

Jam  hora  diei  prima,  et  adliuc  dubius  et  quasi  lan- 
guidus  dies  ;  jam  quassatis  circumjacentibus  tectis,  quan- 
quam  in  aperto  loco,  angusto  tamen ,  magnus  et  certus 
ruinae  metus.  Tum  demum  exeedere  oppido  visum  :  se- 
quitur  vulgus  attonitum ,  quodque  in  pavore  simile 
prudentiae,  alienum  consilium  suo  praefert,  ingentique 
agmine  abeuntes  premit  et  impellit.  Egressi  tecta  consi- 
stimus  :  niulta  ibi  miranda  ,  multas  formidines  patimur. 
Nam  véhicula  quae  produci  jusseramus,  quanquam  in 
pianissimo  campo ,  in  contrarias  partes  a,gebantur,  ac 
ne  lapidibus  quidem  fulta,  in  eodem  vestigio  quiesce- 
bant.  Praeterea  mare  in  se  resorberi  ,  et  tremore  terrae 
quasi  repelli  videbatur.  Certe  processerat  litus,  multa- 
que  animalia  maris  sïccis  arenis  detinebat.  Ab  altero  la- 
tere  nubes  atra  et  horrenda,  ignei  spiritus  tortis  vibra- 
tisque  discursibus  rupta ,  in  longas  flammarum  figuras 
dehiscebat  :  fulgoribus  illae  et  similes  et  majores  erant. 
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prudence  ce  que  je  fis  alors  :  je  demandai  ujiTite-Live; 
je  me  mis  à  le  lire ,  comme  dans  le  plus  grand  calme ,  et 
je  continuai  à  eu  faire  des  extraits,  ainsi  que  j'avais  com- 
mencé. Un  ami  démon  oncle,  nouvellement  arrivé  d'Es- 
pagne pour  le  voir,  nous  trouve,  ma  mère  et  moi,  assis 
tranquillement,  et  moi  tenant  un  livre  :  il  nous  repro- 
che, à  ma  mère  son  sang-froid,  à  moi  ma  confiance.  Je 
n'en  continuai  pas  moins  ma  lecture  avec  attention. 

Nous  étions  à  la  première  heure  du  jour,  et  cependant 
il  ne  paraissait  encore  qu'une  lumière  faihle  et  douteuse. 
Les  murs ,  autour  de  nous  ,  étaient  ébranlés  de  si  violentes 
secousses,  qu'il  devenait  dangereux  de  rester  dans  un 
lieu  si  étroit,  quoiqu'il  fût  découvert.  Nous  prenons  le 
parti  de  quitter  la  ville  :  le  peuple  épouvanté  s'enfuit 
avec  nous;  et  comme,  dans  la  peur,  on  met  souvent  sa 
prudence  à  préférer  les  idées  des  autres  aux  siennes,  on 
nous  suit  en  foule  ,  on  nous  presse,  on  nous  pousse.  Dès 
que  nous  sommes  hors  de  la  ville,  nous  nous  arrêtons; 
et  là ,  nouveaux  prodiges ,  nouvelles  frayeurs.  Les  voi- 
lures que  nous  avions  emmenées  avec  nous,  étaient, 
quoiqu'en  pleine  campagne,  entraînées  dans  tous  les 
sens,  et  l'on  ne  pouvait,  même  avec  des  pierres,  les 
fixer  à  la  même  place.  La  mer  semblait  jefoulée  sur 
elle-même,  et  comme  chassée  du  rivage  par  l'ébranle- 
ment de  la  terre ^^.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
le  rivage  était  agrandi ,  et  que  beaucoup  de  poissons 
étaient  demeurés  à  sec  sur  le  sable.  De  lautre  côté, 
une  nuée  noire  et  horrible,  déchirée  par  des  feux  qui 
s'élançaient  en  serpentant,  s'ouvrait  et  laissait  échapper 
de  longs  sillons  de  flanunes,  semlilables  à  des  éclairs,  et 
plus  grands  même  que  des  éclairs. 
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Tum  vero  ille  idem  ex  Hispania  amicus  acrius  et  in- 
stantius  :  «Sifrater,  inquit,  tuus,  si  tuusavunculus  vivit, 
vult  esse  vos  sal vos  :  siperiit,  superstites  voluit  :  proinde 
quid  cessatis  evadere?»  Respondimus  ;  w  Non  commis- 
suros  nos,  ut  de  sainte  illius  incerti ,  nostrœ  consulere- 
mus.  »  Non  moratus  ultra  proripit  se,  effusoque  cursu 
periculo  aufertur.  Nec  multo  post ,  illa  nubes  descen- 
dere  in  terras,  operire  maria.  Cinxerat  Capreas  et  abs- 
conderat  :  Miseni  quod  procurrit,  abstulerat.  Tum  ma- 
ter orare,  hortari,  jubere,  «  quoquo  modo  fiigerem; 
posse  enim  juvenem  :  se  et  annis  et  corpore  gravem 
bene  morituram  ,  si  mihi  causa  mortis  non  fuisset.  »  Ego 
contra ,  «  salvum  me ,  nisi  una  ,  non  fiiturum.  »  Deinde 
manum  ejus  amplexus  ,  addere  gradum  cogo  :  paret 
aegre,  incusatque  se  quod  me  moretur. 


Jam  cinis,  adhuc  tamen  rarus.  Respicio  :  densa  caligo 
tergis  imminebat,  quae  nos ,  torrentis  modo  infusa  terrae , 
sequebatur.  «  Deflectamus ,  inquam  ,  dum  videmus,  ne 
in  via  strati,comitantium  turba  in  tenebris  obteramur.  » 
Vix  consederamus,  et  nox  non  quasi  illunis  aut  nubila, 
sed  qualis  in  locis  clausis  lumine  exstincto  :  audires  ulu- 
latus  feminarum ,  infantium  quiritatus,  clamores  viro- 
rum  :  alii  parentes,  alii  liberos,  alii  conjuges  vocibus 
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Alors  l'ami  dont  j'ai  parlé  revint  à  la  charge  et  plus 
vivement  que  la  première  fois.  Si  votre  frère ,  si  votre 
oncle  est  vivant ,  nous  dit-il.//  souhaite  sans  doute 
que  vous  vous  sauviez;  et  s'il  est  mort,  il  a  souhaité 
que  vous  puissiez  lui  survivre.  Qu'attendez-vous  donc 
pour  partir?  '^ous  \uï  rêpondimes  que  nous  ne  pour- 
rions songer  à  notre  sûreté ,  tant  que  nous  serions  in- 
certains du  sort  de  notre  ami.  L'Espagnol  part  sans  tar- 
der davantage,  et  cherche  son  salut  dans  une  fuite  pré- 
cipitée. Presque  aussitôt  la  nue  s'abaisse  sur  la  terre,  et 
couvre  les  mers;  elle  dérobait  à  nos  yeux  l'île  de  Ca- 
prée ,  qu'elle  enveloppait,  et  nous  cachait  la  vue  du 
promontoire  deMisène.  Ma  mère  me  conjure,  me  presse, 
m'ordonne  de  me  sauver,  de  quelque  manière  que  ce 
soit  :  elle  me  dit  que  la  fuite  est  facile  à  mon  âge;  que 
pour  elle,  affaiblie  et  appesantie  par  les  années,  elle 
mourrait  contente,  si  elle  n'était  pas  cause  de  ma  mort. 
Je  lui  déclare  qu'il  n'y  a  de  sa4ut  pour  moi  qu'avec  elle; 
je  lui  prends  la  main ,  je  t'oblige  à  doubler  le  pas  :  elle 
m'obëit  à  regret,  et  s'accuse  de  ralentir  ma  marche. 

La  cendre  commençait  à  tomber  sur  nous,  quoiqu'en 
petite  quantité.  Je  tourne  la  tête ,  et  j'aperçois  derrière 
nous  une  épaisse  fumée  qui  nous  suivait ,  en  se  répan- 
dant sur  la  terre  comme  un  torrent.  Pendant  que  nous 
vojrons  encore,  quittons  le  grand  chemin ,  dis-je  à  ma 
mère,  de  peur  d'être  écrasés  dans  les  ténèbres  parla 
foule  qui  se  presse  sur  nos  pas.  A  peine  nous  étions- 
nous  arrêtés  ^9j  que  les  ténèbres  s'épaissirent  encore  :  on 
n'eût  pas  dit  seulement  une  nuit  sombre  et  chargée  de 
nuages,  mais  l'obscurité  d'une  chambre  oîi  toutes  les 
lumières  seraient  éteintes.  On  n'entendait  que  les  gémis- 
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requirebant,  vocibus  noscitabant  :  hi  suum  casum ,  illi 
suorum  miserabantur  :  erant  qui  metu  mortis  mortem 
precarentur.  Multi  ad  deos  manus  tollere,  plures  nus- 
quam  jam  deos  uUos ,  œternamque  illam  et  novissimam 
noctem  mundo  interpretabantur.  Nec  defuerunt  quLfi- 
ctis  mentitisque  terroribus  vera  pericula  augerent.  Ad- 
erant  qui  Miseni  illud  ruisse,  illud  ardere,  falso ,  scd 
credentibus  nuntiabant. 


Paulum  reluxit,  quod  nou  diesnobis,  sed  adventantis 
ignis  indicium  videbatur  :  et  ignisquidem  longius  substi- 
tit;  tenebrae  rursus,  cinis  rursus  multus  et  gravis  :  hune 
identidem  assurgentes  excutiebamus  ;  operti  alioquin , 
atque  etiara  oblisi  pondère  essemus.  Possem  gloriari  non 
gemitum  mihi ,  non  vocem  parum  fortem  in  tantis  pe- 
riculis  excidisse,  nisi  me  cum  omnibus,  omnia  mecum 
perire,  misero,  magno  tamen,  mortaHtatis  solatio  cre- 
didissem.  Tandem  illa  caligo  tenuata  quasi  in  fumuni 
nebulamve  decessit  :  mox  dies  vere  ;  sol  etiam  effulsit, 
luridus  tamen  ,  qualis  esse,  quum déficit,  solet.  Occursa- 
bant  trepidantibus  adbuc  oculis  mutata  omnia  ,  altoque 
rinerc,  tanquam  nive,  obducta. 
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semens  des  femmes,  les  plaintes  des  enfans,  les  cris  des 
hommes.  L'un  appelait  son  père ,  l'autre  son  fils ,  l'au- 
tre sa  femme  ;  ils  ne  se  reconnaissaient  qu'à  la  voix.  Ce- 
lui-là s'alarmait  pour  lui-même,  celui-ci  pour  les  siens. 
On  en  vit  à  qui  la  crainte  de  la  mort  faisait  invoquer  la 
mort  même.  Ici,  on  levait  les  mains  au  ciel;  là,  on  se 
persuadait  qu'il  n'y  avait  plus  de  dieux  ^*',  et  que  cette 
nuit  était  la  dernière  ,  l'éternelle  nuit  qui  devait  enseve- 
lir le  monde.  Plusieurs  ajoutaient  aux  dangers  réels  des 
craintes  imaginaires  et  chimériques  :  ils  disaient  qu'à 
Misène  tel  édifice  s'était  écroulé,  que  tel  autre  était  en 
feu;  bruits  mensongers,  mais  qui  étaient  accueillis 
comme  des  vérités. 

n  parut  une  lueur  qui  nous  annonçait,  non  le  retour 
du  jour,  mais  l'approche  du  feu  qui  nous  menaçait  :  il 
s'arrêta  pourtant  loin  de  nous.  L'obscurité  revient,  et 
la  pluie  de  cendre  recommence,  et  plus  forte  et  plus 
épaisse.  Nous  étions  réduits  à  nous  lever  de  temps  en 
temps  pour  secouer  nos  habits  ;  sans  cette  précaution  , 
nous  étions  engloutis  et  étouffés  sous  cette  masse  brû- 
lante^'. Je  pourrais  me  vanter  qu'au  milieu  de  si  affreux 
dangers,  il  ne  m'échappa  ni  une  plainte  ni  une  parole 
qui  annonçât  de  la  faiblesse  :  mais  j'étais  soutenu  par 
cette  pensée  triste  et  consolante  à  la  fois  ,  que  tout  l'uni- 
vers périssait  avec  moi.  Enfin,  cette  noire  vapeur  se  dis- 
sipa peu  à  peu,  comme  une  fumée  ou  comme  un  nuage. 
Bientôt  après  nous  revîmes  le  jour,  et  le  soleil  même, 
mais  pâle,  et  tel  qu'il  apparaît  dans  une  éclipse.  Tout  se 
montrait  changé  à  nos  yeux  troublés  encore;  des  mon- 
ceaux de  cendre,  comme  une  neige  épaisse,  couvraient 
tous  les  objets. 
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Regressi  Misenum  ,  curatisutcunquecorporibus,  sus- 
pensam  dubiamque  noctem  spe  ac  metu  exegimus  :  me- 
tus  praevalebat.  Nam  et  tremor  terrae  perseverabat,  et 
plerique  lymphati  terrifiais  vaticinationibus  et  sua  et 
aliéna  mala  ludificabantur.  Nobis  tamen  ne  tune  qui- 
dem ,  quanquam  et  expertis  periculum ,  et  exspectantibus , 
abeundi  consilium,  donec  de  avunculo  nuntius. 


Hœc ,  nequaquam  historia  digna,  non  scripturus  leges  ; 
et  tibi ,  scilicet  qui  requisisti,  impulabis,  si  digna  ne 
epistola  quidem  videbuntur.  Vale. 


XXI. 

Plinius  Caninio  suo  s. 

SuM  ex  iis  qui  mirer  antiquos;  non  tamen,  ut  qui- 
dam ,  temporum  nostrorum  ingénia  despicio.  Neque 
enim  quasi  lassa  et  effœta  natura,  ut  nihil  jam  laudabile 
pariât.  Atque  adeo  nuper  audii  Virginium  Romanum 
paucis  legentem  comœdiam,  ad  exemplar  veteris  comœ- 
diœ  scriptam,  tam  bene,  ut  esse  quandoque  possit  exem- 
plar. Nescio  an  noris  bominem,  quanquam  nosse  debes. 
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On  retourne  à  Misène.  Chacun  s'y  rétablit  de  son 
mieux,  et  nous  y  passons  une  nuit  entre  la  crainte  et 
l'espérance;  mais  la  crainte  l'emportait  toujours  ,  car  le 
tremblement  de  terre  continuait.  On  ne  voyait  que  gens 
effrayés  qui  semblaient  se  plaire  à  redoubler  leurs  ter- 
reurs et  celles  des  autres  par  de  sinistres  prédictions. 
Cependant ,  quoique  nous  eussions  couru  des  dangers , 
et  des  dangers  dont  nous  attendions  le  retour,  il  ne 
nous  vint  pas  une  seule  fois  la  pensée  de  nous  éloigner^ 
avant  d  avoir  appris  des  nouvelles  de  mon  oncle. 

Vous  lirez  ces  détails  ;  mais  vous  ne  les  ferez  point 
entrer  dans  votre  ouvrage  :  ils  sont  indignes  de  l'his- 
toire. Vous  n'imputerez  qu'à  vous  seul  qui  les  avez  exi- 
gés, si  vous  n'y  trouvez  même  rien  qui  soit  digne  d'une 
lettre.  Adieu. 


XXI. 

Pline  a  Caninius. 

J'admire  les  anciens,  mais  sans  dédaigner,  comme 
certains  esprits ,  les  génies  de  notre  siècle.  Je  ne  puis 
croire  que  la  nature  soit  épuisée  et  ne  produise  plus  rien 
de  bon.  Je  suis  donc  allé  dernièrement  entendre  Virgi- 
nius  Romanus  :  il  lisait  à  un  petit  nombre  d'amis  une  co- 
médie composée  sur  le  modèle  de  la  comédie  ancienne  ^"^  : 
l'ouvrage  est  si  remarquable,  qu'il  pourra  quelque  jour 
servir  lui-même  de  modèle.  Je  ne  sais  si  vous  connaissez 
Romanus,  quoique  vous  deviez  bien  le  connaître.  C'est 
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Est  enim  probitate  morum ,  ingenii  elegantia ,  operiim 
varietate  iiionstrabilis.  Scripsit  mimiiambos  tenuiter, 
argute ,  venusle  ,  atque  in  boc  génère  eloquentissime. 
NuUum  est  enim  genus ,  quod  absolutum  non  possit 
eloquentissimum  dici.  Scripsit  comœdias,  Menandruin 
aliosque  aetalis  ejusdem  œmulatus  :  bcet  bas  inter  Plau- 
tinas  Terentianasque  numeres.  Nunc  primum  se  in  ve- 
tere  comœdia ,  sed  non  tanquam  inciperet,  ostendit.  Non 
illi  vis,  non  granditas ,  non  subtilitas,  non  amaritudo , 
non  dulcedo  ,  non  lepos  defuit.  Ornavit  virtutes ,  inse- 
ctatus  est  vitia  :  fictis  nominibus  decenler,  veris  usus  est 
apte.  Circa  me  tantum  benignitate  nimia  modum  exces- 
sit,  nisi  quod  tamen  poetis  mentiri  bcet.  Tn  summa,  ex- 
torquebo  ei  Hbrum,  legendumque,  immo  ediscendum  , 
mittani  tibi.  Neque  enim  dubito  futurum,  ut  non  depo- 
nas ,  si  semel  sumpseris.  Vale. 


XXIL 

Plinius  Tironi  siio  s. 

MagjVA  l'es  acta  est  omnium  qui  sunt  provinciis  prae- 
fulmi,  niagDa  omnium  qui  se  simpHciter  credunt  anii- 
cis.  Lustricus   Hnitliaiiiis  (juum  Montanum  Allicinum, 


LKTTRES  DE  PLINE.  LIV.  VI.  Gi 

un  homme  distingué  et  par  sa  vertu,  et  par  l'élégance 
de  son  esprit,  et  par  la  variété  de  ses  talens.  Il  a  com- 
|30sé  des  mimiamhes^^ ^  qui  ont  tant  de  légèreté,  de  fi- 
nesse et  de  grâce,  qu'on  peut  dire  qu'ils  sont  très-élo- 
quemment  écrits  dans  leur  genre;  car  il  n'est  point  de 
genre  où  l'éloquence  n'ait  sa  place,  lorsqu'on  y  excelle. 
Il  a  fait  des  comédies  dans  le  çfoût  de  Ménandre  et  des 
autres  poètes  de  ce  temps-là  :  vous  pourrez  marquer 
leur  rans  entre  celles  de  Térence  et  de  Plaute.  C'est  la 
première  fois  qu'il  s'est  essayé  dans  l'ancienne  comédie, 
quoique  ces  nouvelles  productions  ne  ressemblent  pas  à 
des  essais.  Force,  grandeur,  délicatesse,  sel,  douceur, 
grâce,  rien  ne  lui  manque.  Il  donne  de  l'attrait  à  la 
vertu  et  flétrit  le  vice  :  ses  allusions  sont  faites  avec  goût  ; 
et  s'il  nomme  ses  personnages,  c'est  toujours  avec  con- 
venance. Je  n'ai  à  lui  reprocher  qu'un  excès  de  préven- 
tion pour  moi  :  mais,  après  tout ,  il  est  permis  aux  poètes 
de  mentir.  Enfin,  je  tâcherai  de  lui  enlever  sa  pièce,  et 
je  vous  l'enverrai  pour  la  lire,  ou  plutôt  pour  l'appren- 
dre, car  je  suis  sûr  que  vous  ne  pourrez  plus  la  quitter, 
si  vous  la  lisez  une  fois.  Adieu. 


XXII. 

Pline  à  Tiron. 

Il  vient  de  se  passer  une  chose  qui  intéresse  infini- 
ment et  ceux  qui  sont  destines  au  gouvernement  des 
provinces,  et  ceux  qui  se  livrent  trop  aveuglément  à 
leurs  amis.  Luslricus  Bruttianus,  ayant  découvert  plu- 
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comitem  suiim,  in  multis  flagitiis  deprehendisset,  Caesari 
scripsit.  Atticinus  flagitiis  addidit,  ut  quem  deceperat , 
accusaret.  Recepta  cognitio  est  :  fui  iu  consilio ,  egit 
uterque  pro  se  ,  egit  autem  carptim  ,  et  jcxtcc  zs(pôcXccix, 
quo  génère  veritas  statim  ostenditur.  Protulit  Bruttia- 
nus  testamentum  suum,  quod  Atticini  manu  scriptuin 
esse  dicebat.  Hoc  enim  et  arcana  familiaritas ,  et  que- 
rendi  de  eo,  quem  sic  amasset,  nécessitas  indicabatur. 
Enumeravit  crimina  fœda  manifestaque.  111e  quum  di- 
luere  non  posset,  ita  regessit,  ut,  dum  defenditur,  tur- 
pis,  dum  accusât,  sceleratus  probaretur.  Corrupto  enim 
scribœ  servo,  interceperat  commentarios,  iuterciderat- 
que ,  ac  per  summum  nefas  utebatur  adversus  amicum 
crimine  suo.  Fecit  pulcherrime  Caesar  :  non  enim  de 
Brultiano,  sed  statim  de  Atticino  perrogavit.  Damnatus 
et  in  insuîam  relegatus  :  Bruttiano  justissimum  integri- 
latis  testimonium  redditum,  quem  quidem  etiam  con- 
stantiae  gloria  secuta  est.  Nam  defensus  expeditissime , 
accusavit  vehementer  ;  nec  minus  acer,  quam  bonus  et 
sincerus,  apparuit. 


Quod  tibi  scripsi,  ut  te  sortitum  provinciam  praemo- 
nerem ,  plurimum  tibi  credas ,  nec  cuiquam  satis  fidas  ; 
deinde  scias,  siquis  forte  te,  quod  abominor,  fallat,  pa- 
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sieurs  crimes  de  Montanus  Atticinus,sou  lieutenant,  en 
informa  l'empereur.  Atticinus  renchérit  sur  tout  ce  qu'il 
avait  fait,  et  accusa  celui  qu'il  avait  trompé.  Le  procès 
a  été  instruit;  j'étais  du  nombre  des  juges  :  l'un  et  l'au- 
tre ont  plaidé  leur  cause,  mais  brièvement,  et  en  se 
bornant  à  exposer  les  chefs  et  les  argumens  principaux^'i; 
c'est  le  moyen  le  plus  court  de  connaître  la  vérité.  Brul- 
tianus  représenta  son  testament,  qu'il  disait  écrit  de  la 
main  d'Atticinus.  Rien  ne  pouvait  mieux  prouver,  et 
l'étroite  liaison  qui  était  entr'eux,  et  la  nécessité  qui  for- 
çait Bruttianus  à  se  plaindre  d'un  homme  qu'il  avait 
tant  aimé.  Tous  les  chefs  d'accusation  parurent  à  la  fois 
révoltans  et  d'une  évidence  manifeste.  Atticinus,  ne  pou- 
vant se  justifier,  récrimina  contre  Bruttianus  ^^  :  pen- 
dant sa  défense,  il  parut  à  tous  un  homme  déshonoré;  il 
parut  un  scélérat ,  lorsqu'il  osa  accuser  à  son  tour.  Il 
avait  corrompu  l'esclave  du  secrétaire  de  Bruttianus  ;  et 
après  avoir,  par  cet  artifice,  surpris  et  altéré  les  regis- 
tres, il  portait  la  lâcheté  jusqu'à  tourner  contre  son  ami 
le  crime  qu'il  avait  commis  lui-même.  La  conduite  de 
l'empereur  fut  admirable.  Sans  daigner  rien  prononcer 
pour  absoudre  Bruttianus, il  passa  tout  d'un  coup  à  At- 
ticinus ,  le  condamna  et  le  relégua  dans  une  île.  On  a 
rendu  un  éclatant  témoignage  à  l'intégrité  de  Bruttianus  : 
sa  fermeté  même  lui  a  fait  honneur;  car,  après  s'être 
justifié  en  très-peu  de  mots,  il  a  vivement  soutenu  l'ac- 
cusation qu'il  avait  intentée ,  et  il  a  montré  autant  de 
vigueur  que  de  loyauté  et  de  franchise^^. 

Je  vous  écris  tout  ceci  pour  vous  avertir  que,  dans  le 
gouvernement  où  vous  êtes  appelé ,  vous  devez  compter 
sur  vous-même  plus  que  sur  tout  autre  ;  et  en  même  temps 
pour  vous  apprendre,  que  si  l'on  venait  à  vous  tromper 
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ratam  ultionem ,  qiia  tamen  ne  sit  opus ,  etiam  atquc 
cliam  attende.  Neque  enim  tani  jucundum  est  vindicare, 
quam  decipi  miseruin.  Vale, 


XXIII. 

Plinius  Triario  suo  s. 

Impense  petis,  ut  agam  causam  peitinentem  ad  cu- 
ram  tuam,  pulchram  alioquin  et  famosam  :  faciam,  sed 
non  gratis.  Qui  fieri  potest,  inquis ,  ut  non  gratis  tu? 
Potest  :  exigam  enim  mercedem  honestiorem  gratuito  pa- 
trocinio.  Peto,  atque  etiam  paciscor,  ut  simul  agat  Cre- 
mutius  Ruso.  Solitum  hoc  mihi,  et  jam  in  pluribus  cla- 
ris  adolescentibus  factitalum  :  nam  mire  concupisco  , 
bonos  juvenes  ostendere  foro,  assignare  famœ.  Quod  si 
cui ,  preestare  Rusoni  meo  debeo ,  vel  propter  natales 
ipsius,  vel  propter  eximiam  mei  caritatem;  quem  magni 
œstimo  in  iisdem  judiciis,  ex  iisdem  etiam  partibus,  con- 
spici,  audiri.  Obliga  me;  obliga,  antequam  dicat ;  nam, 
quum  dixerit ,  gratias  âges.  Spondeo  sollicitudini  tuœ , 
spei  meae,  magnitudini  causse  suffecturum.  Est  indolis 
optimae  ,  brevi  producturus  alios ,  si  intérim  provectus 
fuerit  a  nobis.  Neque  enim  cuiquam  tam  clarum  statim 
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(ce  qu'aux  dieux  neplaise!),  vous  avez  ici  une  vengeance 
prête.  Mais  il  faut  mettre  tous  vos  soins  à  n'en  pas  avoir 
besoin  :  car,  après  tout,  il  y  a  encore  moins  de  douceur 
à  être  vengé ^^,  que  de  chagrin  à  être  trompé.  Adieu. 


XXIll. 

Pline  a  Triarius. 

VoDsme  priez  avec  instance  de  me  charger  d'une  cause 
à  hiquelle  vous  prenez  un  grand  intérêt,  et  qui  d'ailleurs 
a  de  l'importance  et  de  l'éclat.  Je  m'en  chargerai;  mais 
il  vous  en  coûtei-a  quelque  chose.  Quoi!  direz-vous,  se 
peut-il  que  Pline....  Oui,  cela  se  peut:  car  le  salaire  que 
j'exige  me  fera  plus  d'honneur  qu'une  plaidoirie  gratuite. 
Yoici  donc  mon  marché:  CremutiusRuson  plaidera  avec 
moi.  J'ai  coutume  d'en  agir  ainsi,  et  c'est  un  bon  office 
que  j'ai  déjà  rendu  à  plusieurs  jeunes  gens  de  grande  fa- 
mille. J'ai  un  désir  extrême  d'introduire  au  barreau  les 
jeunes  orateurs,  et  de  contribuer  à  leur  réputation.  Mon 
cher  Ruson ,  plus  que  personne ,  avait  droit  à  ce  service  : 
je  le  dois  à  sa  naissance,  je  le  dois  à  l'affection  qu'il  me 
porte.  Je  m'estimerai  heureux  de  le  faire  paraître  dans 
les  mêmes  causes  et  plaider  pour  les  mêmes  parties  que 
moi.  Obligez-moi  de  bonne  grâce;  hâtez-vous  de  m'obli- 
ger  avant  qu'il  plaide;  car,  dès  qu'il  aura  plaidé,  vous 
ne  pourrez  plus  me  remercier.  Je  vous  garantis  qu  il 
répondra  parfaitement  à  vos  désirs,  à  ma  confiance  et  à 
la  grandeur  de  la  cause.  Il  a  les  plus  rares  dispositions, 
et.  dès  que  je  l'aurai  produit,  il  sera  bientôt  lui-même 
II.  5 
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ingenium  est,  ut  possit  emcrgere,  nisi  illi  maleria,  oc- 

casio ,  fautor  etiain  coniinendatorque  contingat.  Vale. 


XXIV. 

Plinius  Macro  suo  s. 

QuAM  multum  interest ,  quid  a  quo  fiât!  Eadem  enlm 
facta  claritate  vel  obscuritate  facieiitium  aut  tolluntur 
allissime,  aut  humillime  deprimuntur.  ISavigabam  per 
Lariuin  nostrum,  quum  senior  amicus  ostendit  mihi 
villam,  atque  etiam  cubiculum,  quod  in  lacum  promi- 
net. «Ex.  hoc,  inquit,  aliquando  municeps  nostra  cum 
marito  se  praecipitavit.  »  Causam  requisivi.  Maritus  ex 
diutino  morbo  circa  velanda  corporis  ulceribus  putre- 
scebat  :  uxor,  ut  inspiceret,  exegil;  neque  enim  quem- 
quam  fidelius  indicaturum,  possetue  sanari.  Vidit,  de- 
speravit  :  hortata  est  ut  moreretur,  comesque  ipsa  mor- 
tis,  dux  immo,  et  exemplum,  et  nécessitas  fuit.  Nam  se 
cum  marito  ligavit,  abjecitque  in  lacum.  Quod  factum 
ne  mihi  quidem,  qui  municeps,  nisi  proxime  auditum 
est;  non  quia  minus  illo  clarissimo  Arriae  facto,  sed 
quia  minor  ipsa.  Vale. 
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en  état  de  produire  les  autres.  Car  il  ne  faut  pas  s'at- 
tendre, quelque  supérieur  que  soit  le  génie  d'un  homme, 
qu'il  puisse  se  tirer  de  la  foule  et  se  distinguer,  si  la 
matière,  si  l'occasion  lui  manque,  ou  même  un  prolec- 
teur et  un  patron.  Adieu. 


XXIV. 


Pline  a  Macer. 


Combien  la  différence  des  personnes  n'en  met-elle 
pas  dans  le  jugement  qu'on  porte  de  leur  conduite',  com- 
bien les  mêmes  actions  ne  sont-elles  pas  élevées  ou  ra- 
baissées, suivant  le  nom  illustre  ou  obscur  de  celui  qui 
les  a  faites  !  Je  me  promenais  dernièrement  sur  le  lac  de 
Come,  avec  un  vieillard  de  mes  amis.  Il  me  montra 
une  maison,  et  même  une  chambre  qui  s'avance  sur  le 
lac  :  C'est  là,  me  dit-il,  qu'un  jour  une  femme  de 
notre  pays  s'est  précipitée  avec  son  mari.  J'en  deman- 
dai la  raison.  Depuis  long-temps  le  mari  était  tourmenté 
par  des  ulcères  aux  parties  secrètes  du  corps.  Sa  femme 
le  pria  de  permettre  qu'elle  examinât  son  mal,  et  l'assura 
que  personne  ne  lui  dirait  plus  sincèrement  qu'elle  s'il 
devait  espérer  de  guérir.  Elle  ne  l'eut  pas  plus  tôt  vu, 
qu'elle  en  désespéra.  Elle  l'exhorte  à  se  donner  la  mort , 
se  décide  à  l'accompagner,  lui  montre  le  chemin,  lui 
donne  l'exemple  ,  et  le  met  dans  la  nécessité  de  le  sui- 
vre :  après  s'être  étroitement  liée  avec  lui,  elle  se  jette  et 
l'entraîne  dans  le  lac.  Ce  fait  ne  m'est  connu  que  depuis 
peu  de  temps,  moi  qui  suis  de  la  ville!  Et  cependant  est- 

5. 
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XXV. 

Plinins   Hispano  suo  s. 

ScRTBis  Robustuin  ,  splendidum  equitem  romanum  , 
cum  Attilio  Scauro,  amico  meo,  Ocrlculum  usque  com- 
mune iter  peregisse  ,  deinrle  tiusquam  comparaisse  :  petis 
ut  Scaurus  veniat,  nosque,  si  potest,  in  aliqua  inquisi- 
tionls  vestigia  inducat.  Veniet;  vereor  ne  frustra  :  su- 
spicor  enim  taie  nescio  quid  Robusto  accidisse,  quale 
aliquando  Metilio  Crispo  municipi  meo.  Huic  ego  ordi- 
nes  impetraveram ,  atqueetiam  proficiscenti  quadraginta 
millia  nummum  ad  instruendum  se  ornandumque  dona- 
veram;  nec  postea  aut  epistolas  ejus,  aut  aliquem  de 
exitu  nuntium  accepi.  Interceptusne  sit  a  suis,  an  cum 
suis,  dubium  :  certe  non  ipse,  non  quisquam  ex  servis 
ejus  apparuit.  Utinam  ne  in  Robusto  idem  experiamur! 
Tamen  arcessamus  Scaurum.  Demus  hoc  tuis,  demus 
optimi  adolescentis  honestissimis  precibus,  qui  pietate 
mira,  mira  etiani  sagacitate,  patrem  quaerit.  Dii  faveant, 
ut  sic  inveniat  ipsum,  quemadmodum  jam,  cum  que 
fuisset,  invenit!  Vale. 
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il  moins  digne  de  inënioirr  que  le  dévouement  tant  vante 
d'Arria?  Non;  mais  Arria  avait  un  nom  plus  illustre. 
Adieu. 


XXV. 

Pline  à  Hlspanus. 

Vous  me  mandez  que  Robustus,  Tun  de  nos  cheva- 
liers romains  les  plus  distingués,  a  fait  route  avec  Atti- 
lius  Scaurus ,  mon  ami,  jusqu'à  Ocriculum^^,  et  que, 
depuis,  on  ne  l'a  plus  revu.  Vous  me  priez  de  faire  venir 
Scaurus,  pour  nous  aider  à  retrouver  les  traces  de  son 
compagnon  de  voyage.  Il  viendra;  mais  je  crains  fort 
que  ce  ne  soit  inutilement.  J'appréhende  que  Robustus 
n'ait  eu  le  même  sort  que  Metilius  Crispus,  mon  com- 
patriote. Je  lui  avais  obtenu  de  l'emploi  dans  1  armée  ; 
je  lui  avais  même  donné  à  son  départ  quarante  mille 
sesterces  pour  se  monter  et  s'équiper;  et  je  n'ai  reçu 
depuis  ni  lettre  de  lui ,  ni  nouvelles  de  sa  mort.  On  ne 
sait  s'il  a  été  tué  par  ses  gens,  ou  avec  eux.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  ni  lui  ni  aucun  d'eux  n'a  reparu.  Je 
souhaite  de  tout  mon  cœur  qu'il  n'en  soit  pas  de  même 
de  Robustus.  Cependant  prions  Scaurus  de  venir  :  c'est 
le  moins  qu'on  puisse  accorder  à  vos  instances,  aux 
touchantes  prières  d'un  fils ,  dont  l'ardeur  à  recherchei- 
son  père  est  à  la  fois  si  tendre  et  si  ingénieuse.  Puissent 
les  dieux  le  lui  faire  retrouver,  comme  il  a  retrouvé  déjà 
celui  qui  l'accompagnait  1  Adieu. 
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XXVI. 

Plinius  Serviano  suo  s. 

Gaudeo  ,  et  gratulor,  quod  Fusco  Salinatori  filiam 
tuam  destinasti.  Domus  patricia ,  pater  honestissimus, 
mater  pari  laude  :  ipse  est  sludiosus ,  litteratus ,  etiam 
disertus  ;  puer  simplicitate ,  comitate  juvenis ,  senex  gra- 
vitate  :  neque  enim  amore  decipior.  Amo  quidem  effuse 
(itaoffîciis,  ita  reverentia  meruit  ) ,  judico  tamen,  et 
quidem  tanto  acrius ,  quanto  magis  amo  :  tibique ,  ut 
qui  exploraverim ,  spondeo  habiturum  te  generum ,  quo 
melior  fingi  ne  voto  quidem  potuit.  Superest ,  ut  avum 
te  quam  maturissime  similium  sui  faciat.  Quam  felix 
tempus  illud,  quo  mihi  liberos  illius,  nepotes  tuos,  ut 
meos  vel  liberos  vel  nepotes ,  ex  vestro  sinu  sumere ,  et 
quasi  pari  jure  tenere  continget!  Vale. 


XXVII. 

Plinius  Severo  suo  s. 

RoGAS  Ut  cogitem  quid  designatus  consul  in  honorem 
principis  censeas.  Facilis  inventio ,  non  facilis  electio  ; 
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XXVI. 

Pline  à  Servianus. 

Je  suis  ravi  que  vous  destiniez  votre  fille  à  Fuscus 
Salinator ,  et  je  ne  puis  trop  vous  en  féliciter.  Sa  famille 
est  patricienne,  son  père  est  un  homme  honorable,  et 
sa  mère  n'a  pas  moins  de  droits  à  l'estime.  Pour  lui,  il 
chérit  l'étude,  il  est  instruit  dans  les  lettres,  il  est  même 
éloquent  :  il  a  la  simplicité  d'un  enfant,  l'enjouement 
d'un  jeune  homme ,  la  sagesse  d'un  vieillard;  et  ma  ten- 
dresse pour  lui  ne  m'abuse  point.  Je  l'aime  infiniment, 
sans  doute ,  et  il  s'en  est  rendu  digne  par  son  dévoue- 
ment ,  par  son  respect.  Mais  mon  amitié  ne  me  rend 
point  aveugle;  je  le  juge  d'autant  plus  sévèrement,  que 
je  l'aime  davantage.  J'ai  appris  à  le  connaître  à  fond,  et 
je  puis  vous  répondre  que  vous  aurez  en  lui  le  meilleur 
gendre  que  vous  puissiez  même  espérer.  Il  ne  lui  reste 
plus  qu'à  vous  rendre  bientôt  grand-père  de  petits-en- 
fans  qui  lui  ressemblent.  Qu'il  sera  doux  pour  moi,  le 
temps  où  je  pourrai  prendre  entre  vos  bras  ses  enfans 
et  vos  petits-enfans ,  pour  les  tenir  dans  les  miens  avec 
la  même  tendresse  que  s'ils  étaient  à  moi!  Adieu. 


XXVII. 

Pline  à  Sévère. 

Vous  me  priez  d'examiner  quels  honneurs  vous  pour- 
riez décerner  à  l'empereur,  lorsque  vous  prendrez  pos- 
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est  enim  ex  virtutibus  ejus  larga  materia.  Scribam  tamen, 
vel ,  quod  malo,  coram  indicabo,  si  prius  haesitationem 
meam  ostendero.  Dubito ,  num  idem  tibi  suadere ,  quod 
mihi ,  debeam.  Designatus  ego  consul,  omni  bac,  etsi 
non  adulatione,  specie  tamen  adulationis,  abstinui:  non 
tanquam  liber  et  constans  ,  sed  tanquam  intelligens  prin- 
cipis  nostri  ;  cujus  videbam  banc  esse  praecipuam  lau- 
dem ,  si  nihil  quasi  ex  necessitate  decernerem.  Recor- 
dabar  etiam  plurimos  honores  pessimo  cuique  delatos;  a 
quibus  hic  optimus  separari  non  alio  modo  magis  poterat, 
quam  diversitate  censendi  ;  quod  ipsum  dissimulatione  et 
silentio  non  praeterii ,  ne  forte  non  judicium  illud  meum , 
sed  oblivio  videretur.  Hoc  tune  ego  :  sed  non  omnibus 
eadem  placent,  nec  conveniunt  quidem.  Praelerea,  fa- 
ciendi  aliquid  vel  non  faciendi  vera  ratio  quum  hominum 
ipsorum,  tum  rerum  etiam  ac  temporum  conditione  mu- 
tatur.  Nam  recentia  opéra  maximi  principis  praebent  fa- 
cultalem  nova,  mpgna,  vera  censendi.  Quibus  ex  causis, 
ut  supra  scripsi,  dubito,  an  idem  nunc  tibi,  quod  tune 
mihi,  suadeam.  Illud  non  dubito,  debuisse  me  in  parte 
consilii  tui  ponere ,  quod  ipse  fecissem.  Vale, 
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session  du  consulat ^9.  Il  est  aussi  aisé  de  trouver,  que 
difficile  de  bien  choisir;  car  ses  vertus  fournissent  une 
ample  matière.  Je  vous  écrirai  pourtant  ce  que  je  pense, 
ou  plutôt  je  vous  le  dirai  de  vive  voix,  après  vous  avoir 
exposé  d'abord  mon  incertitude.  Je  ne  sais  si  le  parti  que 
j'ai  pris  moi-même  est  celui  que  je  dois  vous  conseiller. 
Désigné  consul ,  je  crus  devoir  supprimer  un  éloge,  qui 
n'était  certainement  pas  une  flatterie ,  mais  qui  pouvait 
en  avoir  l'apparence  :  en  cela,  je  n'affectais  ni  liberté  ni 
hardiesse;  mais  je  connaissais  le  prince,  et  je  savais  que 
la  louange  la  plus  digne  de  lui,  c'était  de  ne  lui  en  ac- 
corder aucune  par  nécessité.  Je  me  souvenais  que  l'on 
avait  profané  les  plus  grands  hooneurs ,  en  les  décernant 
aux  plus  médians  princes,  et  qu'on  ne  pouvait  mieux 
distinguer  le  nôtre  qu'en  ne  le  traitant  pas  comme  eux. 
Ce  que  je  pensais,  je  le  dis  ouvertement ,  de  peur  que  mon 
silence  ne  passât  pour  oubli,  plutôt  que  pour  discrétion. 
Voilà  ce  que  je  crus  devoir  faire  alors  ;  mais  les  mêmes 
choses  ne  plaisent  pas  et  ne  conviennent  pas  à  tout  le 
monde.  D'ailleurs ,  les  motifs  qui  déterminent  nos  actions 
changent  avec  les  honmies ,  les  choses  ,  les  temps  ;  et  l'on 
ne  peut  nier  que  les  derniers  exploits  de  notre  prince  7» 
n'offrent  une  juste  occasion  de  lui  déférer  des  distinctions 
nouvelles ,  des  honneurs  éclatans.  J'en  reviens  donc  à  ce 
que  je  disais  d'abord  :  je  ne  sais  si  je  dois  vous  conseiller 
de  faire  ce  que  j'ai  fait;  mais  je  sais  bien  que  pour  vous 
guider  dans  votre  conduite,  j'ai  du  vous  rappeler  celle 
que  j'ai  tenue  moi-même"'.  Adieu. 
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XXVIII. 

Plinius  Pontio  suo   s. 

Scio,  quae  tibi  causa  fueril  impedimento,  quominus 
praecurrere  adventum  meum  in  Campaniam  posses  :  sed 
quanquam  absens ,  totus  hue  migrasti;  tantum  mihi  co- 
piaruin  tam  urbanarum  quam  lusticarum  nomine  tuo 
oblatum  est!  quas  omnes  improbe  quidem,  accepi  tamen. 
Nam  me  tui,  ut  ita  facerem,  rogabant;  et  verebar,  ne 
et  mihi  et  ilhs  irascereris,  si  non  fecissem.  In  posterum, 
nisi  adhibueris  modum,  ego  adhibebo.  Etiam  tuis  denun- 
tiavi,  si  rursus  tam  multa  attulissent,  omnia  relaturos. 
Dices,  oportere  me  tuis  rébus,  ut  meis,  uti  :  etiam;  sed 
perinde  iUis  ac  meis  parco.  Vale. 


XXIX. 

PJiniub  Quadrato  suo  s. 

AviDius  QuiETUs,  qui  me  unice  dilexit,  et  quo  non 
minus  gaudeo,  probavit,  ut  muha  aha  Thraseae  (fuit 
enim  famiharis),  ita  hoc  ssepe  referebat,  praecipere  soli- 
tum  suscipiendas  esse  causas,  aut  amicorum,  aut  desti- 
tutas,  aut  ad  exemphun  pertinentes.    Cur  amicorum? 
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XXVIIL 

Pline  à  Pontius. 

Je  sais  les  raisons  qui  vous  ont  empêché  d'arriver 
avant  moi  dans  la  Campanie  :  mais  tout  absent  que  vous 
êtes  ,  je  vous  y  ai  trouvé  tout  entier;  tant  on  m'a  pro- 
digué en  votre  nom  les  provisions  que  peuvent  fournir 
et  la  ville  et  la  campagne 7^!  Moi,  en  homme  avide,  j'ai 
tout  pris  :  vos  gens  me  pressaient  avec  instance,  et  je 
craignais  d'ailleurs ,  en  refusant ,  de  vous  irriter  contre 
moi  et  contre  eux.  Une  autre  fois,  mettez  des  bornes  à 
votre  profusion ,  ou  j'en  mettrai  moi-même.  J'ai  d'avance 
averti  vos  domestiques  que  s'il  leur  arrivait  encore  de 
m'apporter  tant  de  choses,  ils  remporteraient  tout.  Vous 
me  direz  que  je  dois  user  de  votre  bien  comme  s'il  était 
à  moi  :  sans  doute;  aussi  l'épargnerai-je  comme  le  mien. 
Adieu. 


XXIX. 

Pline  à  Quadratus. 

AviDius  QuiETUs ,  qui  avait  pour  moi  tant  d'amitié , 
et  qui  m'honorait  d'une  estime  dont  le  souvenir  ne  m'est 
pas  moins  cher ,  me  parlait  souvent  de  Thraséas ,  avec 
lequel  il  avait  été  intimement  lié.  Entre  autres  choses, 
il  rappelait  que  ce  grand  homme  prescrivait  à  l'orateur 
de  se  charger  de  trois  sortes  de  causes ,  de  celles  de  ses 
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non  egel  iiiterpi-etatione.  Cur  clestitulas  ?  quod  iii  illis 
maxime  et  conslantia  ageiitis  et  humanitas  cerneretur. 
Cur  pertinentes  ad  exemplum  ?  quia  plurimum  referret 
bonum  an  malum  induceretur.  Ad  haec  ego  gênera  cau- 
sarum ,  ambitiose  fortasse ,  addam  tamen  claras  et  illu- 
stres, ^quum  enim  est  agere  nonnunquam  gloriae  et 
famae ,  id  est ,  suam  causam. 

Hos  termines ,  quia  me  consuluisti ,  dignitali  ac  ve- 
recundise  tuae  statuo.  Nec  me  praeterit  usum  et  esse  et 
haberi  optimum  dicendi  magistrum.  Video  etiam  multos 
parvo  ingenio,  litteris  nullis,  ut  bene  agerent,  agendo 
consecutos.  Sed  et  illud,  quod  vel  Pollionis,  vel  tan- 
quamPollionisaccepijVerissimum  experior  :  «Commode 
agendo  factum  est,  ut  saepe  agerem  ;  saepe  agendo,  ut 
minus  commode.»  Quia  scilicet  assiduitate  nimia  facilitas 
magis  quam  facultas,  nec  fiducia,  sed  temeritas  paratur. 
Nec  vero  Isocrati ,  quominus  haberetur  summus  orator, 
offecit,  quod  infirmitate  vocis,  moUitie  frontis,  ne  in 
publico  diceret  impediebatur.  Proinde  multum  lege , 
scribe,  meditare,  ut  possis,  quum  voles,  dicere  :  dices 
quum  velle  debebis. 

Hoc  fere  temperamentum  ipse  servavi.  Nonnunquam 
necessitati,  quœ  pars  rationis  est ,  parui.  Egi  enim  quas- 
dam  a  scnatu  jussus,  quge  tertio  in  numéro  fuerunt  ex 
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amis,  des  causes  abandonnées"^,  et  de  celles  qui  inté- 
ressent l'exemple.  De  celles  de  ses  amis,  cela  n'a  pas 
besoin  d'explication  ;  des  causes  abandonnées,  parce  que 
c'est  là  que  se  montrent  surtout  et  la  grandeur  d'âme  et 
la  ijénérosité  d'un  avocat;  des  causes  qui  intéressent 
1  exemple,  parce  qu'il  n'est  pas  indifférent  que  l'exemple 
donné  soit  bon  ou  mauvais.  J'ajouterai  à  ces  trois  genres 
de  causes,  celles  qui  ont  de  l'éclat;  car  il  est  juste  de 
plaider  quelquefois  pour  sa  réputation  et  pour  sa  gloire, 
c'est-à-dire  de  plaider  sa  propre  cause. 

Voilà ,  puisque  vous  me  demandez  mon  avis  ,  quelles 
règles  je  voudrais  tracer  à  un  homme  de  votre  rang  et  de 
votre  délicatesse.  Je  sais  que  l'usage  passe  pour  le  meil- 
leur maître  d'éloquence,  et  qu'il  l'est  en  effet;  je  vois  même 
beaucoup  d'hommes,  sans  littérature,  parvenir  à  bien 
plaider  en  plaidant  souvent.  ^Nlais  pour  moi,  j'éprouve 
la  vérité  de  ce  que  disait  Pollion ,  ou  de  ce  qu'on  lui  a 
fait  dire  :  «  Bien  plaider  ma  fait  plaidei'  souvent;  plaider 
souvent  m'a  fait  plaider  moins  bien.  «  C'est  qu'en  effet 
l'habitude  donne  plus  de  facilité  que  de  talent  :  au  lieu 
de  confiance,  c'est  de  la  présomption  qu'elle  inspire. 
Isocrate,  avec  sa  faible  voix  et  sa  timidité  naturelle, 
n'a  pu  parler  en  public  :  en  a-t-il  moins  passé  pour  un 
grand  orateur?  Lisez  donc,  écrivez,  méditez,  pour  être 
en  état  de  parler  quand  vous  le  voudrez,  et  vous  parlerez 
quand  il  vous  conviendra  de  le  vouloir. 

Voilà  la  règle  que  j'ai  presque  toujours  suivie  :  j'ai 
quelquefois  obéi  à*  la  nécessité,  qui  tient  elle-même  sa 
place  entre  les  meilleures  raisons.  J'ai  plaidé  des  causes 
par  ordre  du  sénat;  c'étaient  de  celles  que  Thraséas  a 
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illa  Thrasene  tlivislono,  hoc  est,  ad  exemplum  pertinen- 
tes. Adfui  Baeticls  contra  BaebiumMassam.  Quaesitum  est 
an  danda  esset  inquisitlo  :  data  est.  Adfui  rursus  iisdem 
qiierentibiis  de  Cœcilio  Classico.  Quaesitum  est,  an  pro- 
vinciales, ut  socios  ministrosque  proconsulis,  plecti  opor- 
teret  :  pœnas  luerunt.  Accusavi  Marium  Priscum,  qui, 
lege  repelundarum  damnatus  ,  utebatur  clementia  legis  , 
cujus  severitatem  inimanitate  criminum  excesserat  :  rele- 
satus  est.  Tuitus  sum  Julium  Bassum,  ut  incustodituni 
nimis  et  incautum,  ita  minime  malum  :  judicibus  acce- 
ptis,  in  senatu  remansit.  Dixi  proxime  pro  Vareno,  po- 
stulante ut  sibi  invicem  evocare  testes  liceret  :  impetra- 
tum  est.  In  posterum  opto  ut  ea  potissimum  jubear,  quae 
me  deceat  vel  sponte  fecisse.  Vale. 


XXX. 

Plinius  Fabato  suo  s. 


Debemus  mehercule  natales  tuos  perinde  ac  nostros 
celebrare ,  quum  laetitia  nostrorum  ex  tuis  pendeat,  cu- 
jus diligentia  et  cura  hic  hilares,  i^tic  securi  sumus. 
Villa  Camilliana ,  quam  in  Campania  possides ,  est  qui- 
dem  vetustate  vexata  ;  ea  tamen  quœ  sunt   pretiosiora , 
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comprises  dans  sa  troisième  classe,  et  qui  étaient  impor- 
tantes pour  l'exemple"^.  J'ai  soutenu  les  peuples  delà 
Bétique"^  contre  Bébius  Massa.  11  s'agissait  de  savoir  si 
on  leur  permettrait  d'informer  :  la  permission  leur  en  fut 
donnée.  J'ai  prêté  mon  ministère  aux  mêmes  peuples 
dans  l'accusation  qu'ils  ont  intentée  contre  CéciliusClas- 
sicns'^\  Il  était  question  d'examiner  si  les  officiers  de  la 
province  devaient  être  punis  comme  complices  et  minis- 
tres du  proconsul  :  ils  l'ont  été.  J'ai  accusé  Marins  Pris- 
cus 7';  condamné  pour  péculat,  il  se  retranchait  derrière 
une  loi  trop  douce,  et  dont  la  sévérité  était  loin  d'égaler 
l'énormité  de  ses  crimes  :  il  a  été  exilé.  J'ai  défendu  Julius 
Bassus"^  ;  je  fis  voir  qu'il  avait  été  plus  imprudent  que 
coupable  :  on  lui  a  donné  des  juges,  et  il  a  conservé  sa 
place  au  sénat.  Enfin  ,  j'ai  plaidé  dernièrement  pour  Va- 
renus"9,  qui  demandait  à  produire  aussi  des  témoins: il 
l'a  obtenu.  Puisse-t-on  toujours  ainsi  ne  m'ordonner  de 
plaider  que  des  causes  dont  je  pourrais  avec  honneur  me 
charger  volontairement^"!  Adieu. 


XXX. 

Pline  à  Fabatus^'. 

Nous  devons  en  vérité  célébrer  votre  jour  natal  comme 
le  jour  même  de  notre  naissance,  puisque  tout  le  bon- 
heur de  nos  jours  dépend  des  vôtres,  et  que  nous  vous 
sommes  redevables  de  notre  repos  à  Rome,  et  de  notre 
sûreté  à  C6me.  Votre  maison  de  Gampanie ,  ancien  do- 
maine de  Camillius,  a  été  maltraitée  par  le  temps  :  ce- 
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aut  intégra  manent,  aut  levissime  laesa  sunt.  Attendimus 
ergo,  ut  quam  saluberrimereficiantur.  Egovideorhabere 
iiuiltos  ainiros,  sed  hujus  generis,  cujus  et  tu  quaeris,  et 
•res  exigit,  prope  neminem.  Sunt  enim  omnes  togati  et 
urbani  :  rusticorum  autem  praediorum  administratio 
posclt  durum  aliquem  et  agrestem,  oui  nec  labor  ille  gra- 
vis, nec  cura  sordida,  nec  tristis  solitudo  videatur.  Tu  de 
Rufo  honestissime  cogitas  :  fuit  enim  filio  tuo  familiaris. 
Quid  tamen  nobis  ibi  praestare  possit  ignoro  :  vellc  plu- 
rimum  credo.  Vale. 


XXXI. 

Plinius  Corneliano  suo  s. 

EvocATUs  in  consilium  a  Coesare  nostro  ad  Centum- 
cellas  (hoc  loco  nomen),  longe  maxiniam  cepi  voluptatem. 
Quid  enim  jucundius,  quam  principis  justitiam,  gravi- 
tatem,  comitatem  in  secessu  quoque,  ubi  hœc  maxime 
recluduntur,  inspicere?  Fuerunt  variae  cognitiones ,  et 
quae  virtutes  judicis  per  plures  species  experirentur.  Dixit 
caùsam  Claudius  Ariston ,  princeps  Ephesiorum,  homo 
munificus,  et  innoxie  popularis  :  inde  invidia,etab  dis- 
simillimis  delator  immissus  :  itaque  absolutus  vindicatus- 


LETTRES  DE  PLINE.  LIV.  VL  8i 

pendant  les  parties  du  bâtiment  qui  ont  le  plus  de  prix 
sont  encore  entières,  ou  fort  peu  endommagées.  Nous  son- 
geons  donc  à  le  faire  parfaitement  rétablir.  Je  crois  avoir 
beaucoup  d'amis  :  mais  de  l'espèce  dont  vous  les  cher- 
chez, et  tels  que  l'affaire  présente  les  demande,  je  n'en  ai 
presque  pas  un  seul.  Ce  sont  tous  gens  de  robe,  que  leurs 
emplois  attachent  à  la  ville,  tandis  que  l'inspection  des 
terres  veut  un  campagnard  endurci  à  ce  genre  de  travail, 
qui  ne  trouve  ni  la  fatigue  trop  pénible,  ni  l'emploi  trop 
vil,  m  la  solitude  trop  ennuyeuse.  Vous  avez  raison  de 
songer  à  Rufus,  puisqu'il  a  été  l'ami  de  votre  fils 82. 
J'ignore  cependant  quels  services  il  pourra  nous  rendre 
en  cette  occasion  :  je  crois  seulement  qu'il  a  le  plus  vif 
désir  de  nous  être  utile  8^.  Adieu. 


XXXI. 

Pline  à  Cornélien. 

L'empereur  a  daigné  m'appeler  au  conseil  qu'il  a 
tenu  en  son  palais,  nommé  palais  des  Cent-Chambres84. 
Rien  ne  peut  se  comparer  au  plaisir  que  j'y  ai  goûté.  Quel 
bonheur  de  voir  la  justice,  la  majesté,  l'affabilité  duprince, 
surtout  dans  le  secret,  où  ces  vertus  se  révèlent  davan- 
tage! On  a  jugé  différens  procès,  propres  à  exercer  de 
plus  d'une  manière  la  sagesse  et  la  capacité  du  juge.  Clau- 
dius  Ariston,  le  plus  éminent  citoyen  d'Éphèse,  y  a  été 
entendu  :  c'est  un  homme  bienfaisant,  et  qui,  sans  intri- 
gue, est  devenu  populaire.  De  là,  les  envieux  :  suscité 
par  des  gens  qui  ne  lui  ressemblent  guère,  un  délateur 
II.  6 


82  PLINII  EPISTOL^.  LIB.  VI. 

que  est.  Sequenti  die  audita  est  Galitta,  adulterii  rea. 
Nupta  haec  tribuno  milituni  honores  petituro,  et  suam 
et  mariti  dignitatem  centurionis  amore  maculaverat  : 
maritus  legato  consulari ,  ille  Caesari  scripserat.  Caesar, 
excussis  probationihus,  centurionem  exauctoravit,  at- 
que  etiam  relegavit.  Supererat  crimini,  quod  nisi  duo- 
rum  esse  non  poterat,  reliqua  pars  ultionis;  sed  mari- 
tiim,  non  sine  aliqua  reprehensione  patientiae,  amor 
uxoris  retardabat  :  quam  quidem,  etiam  post  delatum 
adulterium ,  domi  habuerat,  quasi  contentus  aemulum 
removisse.  Admonitus ,  ut  perageret  accusationem ,  per- 
egit  invitus;  sed  illam  damnari,  etiam  invito  accusa- 
tore,  necesse  erat.  Damnata,  et  Juliae  legis  pœnis  re- 
îicta  est.  Caesar  et  nomen  centurionis,  et  commemora- 
tionem  disciplinae  militaris  sententiae  adjecit,  ne  omnes 
ejusmodi  causas  revocare  ad  se  videretur. 

Tertio  die  inducta  cognitio  est,  multis  sermonibus  et 
varie  rumore  jactata,  de  Julii  Tironis  codicillis,  quos  ex 
parte  veros  esse  constabat,  ex  parte  falsi  dicebantur. 
Substituebantur  crimini  Sempronius  Senecio,  eques  ro- 
manus,  et  Eurythmus,  Caesaris  libertus  et  procurator. 
Heredes,  quum  Caesar  esset  in  Dacia,  communiter  epi- 
stola  scripta,  petierant,  ut  susciperet  cognitionem  :  susce- 
perat.  Reversus  diem  dederal  :  et,  quum  ex  heredibus 
quidam,  quasi  reverentia  Eurythmi,  omitterent  accusa- 
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est  venu  l'accuser.  Ariston  a  été  absous  et  vengé.  Le  jour 
suivant,  on  a  jugé  Galitta,  accusée  d'adultère.  ^lariée  à, 
un  tribun  des  soldats,  à  un  homme  qui  allait  bientôt 
solliciter  les  charges  publiques  ,  elle  avait  déshonoré  le 
sang  de  son  mari  et  le  sien,  par  le  commerce  qu'elle 
avait  eu  avec  un  centurion.  Le  mari  en  avait  écrit  au 
lieutenant  consulaire,  et  celui-ci  au  prince.  L'empereur, 
après  avoir  pesé  toutes  les  preuves,  cassa  le  centurion, 
et  l'exila.  11  restait  encore  à  punir  la  moitié  du  crime, 
qui,  de  sa  nature,  est  nécessairement  le  crime  de  deux. 
Mais  l'amour  retenait  le  mari,  dont  la  faiblesse  fut  blâ- 
mée :  car,  même  après  avoir  accusé  sa  femme  d'adultère, 
il  l'avait  gardée  chez  lui ,  comme  si  c'était  assez  pour  lui 
que  son  rival  fût  éloigné.  On  l'avertit  qu'il  devait  achever 
ses  poursuites  :  il  ne  les  acheva  qu'à  regret.  Mais,  malgré 
l'accusateur,  il  fallait  condamner  l'accusée  :  aussi  fut-elle 
condamnée,  et  abandonnée  aux  peines  portées  par  la  loi 
Julia^^.  L'empereur,  dans  la  sentence  qu'il  prononça,  eut 
soin  de  nommer  le  centurion,  et  de  rappeler  qu'il  agissait 
dans  l'intérêt  delà  discipline  militaire,  pour  ne  pas  paraî- 
tre évoquer  à  son  tribunal  toutes  les  causes  d'adultère ^^. 
Le  troisième  jour,  on  s'occupa  d'une  affaire  qui  avait 
occupé  et  partagé  les  esprits^"  :  on  informa  relativement 
aux  codicilles  de  Julius  Tiron,  dont  une  partie  était  re- 
connue vraie,  et  dont  l'autre,  disait-on,  était  fausse.  Sem- 
pronius  Sénécion ,  chevalier  romain,  et  Eurythmus,  af- 
franchi de  l'empereur,  et  l'un  de  ses  agens,  étaient  ac- 
cusés. Les  héritiers ,  par  une  lettre  écrite  en  commun  , 
avaient  supplié  le  prince,  pendant  son  expédition  contre 
les  Daces,  de  vouloir  bien  se  réserver  la  connaissance 
de  cette  affaire  :  il  se  létait  réservée.  De  retour  à  Rome, 
il  leur  avait  donné  jour  pour  les  entendre.  Quelquos-iuis 

6. 
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tioneni,  pulcherrime  dixerat  :  Nec  ille  Polfcletus  est , 
nec  ego  New.  Indulserat  tamen  petentibus  dilationeni  ; 
cujus  temporc  exacto,  consederat  auditurus.  A  parte  he- 
redum  intraverunt  duo  :  omnino  postularunt,  ut  omnes 
heredes  agere  cogerentur,  quum  detulissent  omnes,  aut 
sihi  quoque  desistere  permitteretur.  Locutus  est  Caesar 
summa  gravitate,  summa  moderatione  ;  quumque  advo- 
catus  Senecionis  et  Eurythmi  dixisset  suspicionibus  re- 
linqui  reos,  nisi  audirentur  :  «Non  euro,  inquit,  an  isti 
suspicionibus  relinquantur  :  ego  relinquor.  »  Dein,  con- 
versus  ad  nos,  « 'Er/or^o-Gs,  quid  facere  debeamus  :  isti 
enim  queri  volunt,  quod  sibi  licuerit  non  accusare.»  Tum 
ex  consilii  sententia  jussit  denuntiari  heredibus  omnibus, 
aut  agerent,  aut  singuli  approbarent  causas  non  agendi, 
alioquin  se  vel  de  calumnia  pronuntiaturum. 


Vides  quam  honesti,  quam  severi  dies,  quos  jucun- 
dissimœ  remissiones  sequebantur.  Adhibebamur  quotidie 
cœnae;  erat  modica,  si  principem  cogitares  :  interdum 
àxpoci/u,(XToc  audiebamus;  interdum  jucundissimis  sermo- 
nibus  nox  ducel)atur.  Summo  die  abeuntibus  nobis  (quam 
diligens  in  Cœsare  humanitas!)  xenia  sunt  missa.  Sed 
mihi,  ut  gravitas  cognitionum,  consilii  honor,  suavitas 
simplicitasque  conviclus,  ita  locus  ipse  perjucundus  fuit. 
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des  liéri tiers  avant  voulu,  comme  par  respect  pour  Eu- 
rythmus,  se  désister  de  l'accusation,  l'empereur  dit  cette 
belle  parole  :  //  n'est  point  PoIjcVete,  et  je  ne  suis  pas 
Néron^^.  Il  avait  pourtant  accordé  un  délai  aux  accu- 
sateurs, après  lequel  il  voulut  prononcer.  Il  ne  parut 
que  deux  héritiers,  qui  se  bornèrent  à  demander  que, 
tous  ayant  intenté  l'accusation ,  tous  fussent  obligés  de 
la  soutenir  ;  ou  qu'il  leur  fût  permis  à  eux-mêmes,  comme 
aux  autres,  de  l'abandonner.  L'empereur  parla  avec  au- 
tant de  modération  que  de  noblesse;  et  l'avocat  de  Sé- 
récion  et  d'Eurythmus  ayant  dit  que  l'on  ne  pouvait  re- 
fuser d'entendre  les  accusés,  sans  les  livrer  à  toute  la 
malignité  des  soupçons  :  Ce  qui  m  inquiète,  dit-il,  ce 
n'est  pas  qu'ils  j-  soient  liurés;  c'est  de  m'y  voir  livré 
moi-même.  Après  cela,  se  tournant  vers  nous  :  Voyez, 
dit-il ,  ce  que  nous  avons  a  faire  :  car  ces  gens-là  se 
plaignent  d'avoir  eu  le  droit  de  ne  pas  accuser^'3.  Alors, 
de  l'avis  du  conseil,  il  prononça,  ou  que  tous  les  héri- 
tiers seraient  tenus  de  poursuivre  l'accusation,  ou  que 
chacun  d'eux  produirait  les  motifs  de  son  désistement  ; 
sinon  qu'ils  seraient  condamnés  eux-mêmes  comme  ca- 
lomniateurs. 

Vous  voyez  quelles  occupations  nobles  et  austères  rem- 
plissaient ces  jours ,  qui  s'achevaient  dans  les  délassemens 
les  plus  agréables.  L'empereur  nous  admettait  toujours 
à  sa  table,  très-frugale  pour  un  si  grand  prince.  Quelque- 
fois il  faisait  jouer  des  scènes  fort  piquantes 9°;  d'autres 
fois  la  conversation  se  prolongeait  avec  charme  dans  la 
nuit.  Le  dernier  jour,  avant  notre  départ,  il  prit  soin 
(tant  sa  bonté  est  attentive  !  j  de  nous  envoyer  à  chacun 
des  présens.  Autant  j'étais  charmé  de  la  dignité  qui  règne 
dans  ces  jugemeris,  de  l'honneur  d'y  être  consulté,  de  la 
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Villa  pulcherrima  cingilur  viiidissimis  agris  :  immlnet 
litori,  cujus  in  sinu  fît  quum  maxime  portus.  Hujus  si- 
nistrum  bracliium  firmissimo  opère  munitum  est;  dex- 
trum  elaboratur.  In  ore  portus  insula  assurgit,  quae  illa- 
tum  vento  mare  objacens  frangat,  tutumque  ab  utroque 
latere  decursum  navibus  prœstet.  Assurgit  aulem  arle 
visenda.  Iiigentia  saxa  latissima  navls  provehit  :  haec  alia 
super  alia  dejecta  ipso  pondère  nianent ,  ac  sensim,  quo- 
dam  velut  aggere  construuntur.  Eminet  jam  et  apparet 
saxeum  dorsum  ;  impactosque  fluctus  in  immensum  elidil 
et  tollit.  Vastus  illic  fragor,  canumque  circa  mare.  Saxis 
deinde  pila;  adjiciuntur;  quae  procedenti  tempore  enatam 
insulam  imitentur.  Habebit  hic  portus  etiam  nomen  au- 
ctoris,  eritque  vel  maxime  salutaris. Nam  per  longissimum 
spatium  litus  importuosum  hoc  receptaculo  utetur.  Vale. 


XXXII. 

Plinius  Qiiintillano  suo  s. 

QuAMVis  et  ipse  sis  continentissimus,  et  filiam  tuam 
ita  Institueris,  ut  decebat  filiam  tuam,  Tutilii  neptem, 
quum  tamen  sit  nuptura  honestissimo  viro,  Nonio  Céleri, 
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douce  et  familière  société  du  prince,  autant  j'élais  ravi 
de  la  beauté  même  du  lieu.  Représentez-vous  un  magni- 
fique palais,  environné  de  vertes  campagnes  dominant 
le  rivage,  où  un  port  se  construit  en  ce  moment 91.  Des 
ouvrages  très-solides  en  fortifient  déjà  la  partie  gauche; 
on  travaille  à  l'autre  côté.  Devant  le  port  s'élève  une  île, 
destinée  à  rompre  les  flots  que  les  vents  y  poussent  avec 
violence ,  et  à  protéger  des  deux  colés  le  passage  des  vais- 
seaux. Elle  s'élève,  formée  avec  un  art  digne  d'attirer  les 
regards.  D'énormes  pierres  y  sont  apportées  sur  un  large 
vaisseau  :  jetées  sans  cesse  l'une  sur  l'autre  9^,  elles  de- 
meurent fixées  par  leur  propre  poids,  et  s'amoncèlent 
peu  à  peu  en  forme  de  digue.  Déjà  apparaît  et  grandit  la 
tête  du  rocher,  qui  brise  et  lance  au  loin  dans  les  aiis  les 
flots  impétueux  dont  il  est  assailli.  La  mer  s'agite  autour 
avec  fracas ,  blanchissante  d'écume.  On  lie  cette  masse 
de  pierres  par  des  constructions  9^  faites  pour  donner  un 
jour  à  cet  ouvrage  toutes  les  apparences  d'une  île  natu- 
relle. Ce  port  s'appellera  du  nom  de  celui  qui  l'a  con- 
struit 94^  et  il  sera  fort  commode;  car  c'est  une  retraite 
sur  une  côte  qui  s'étend  très-loin,  et  qui  n'en  offrait  au- 
cune. Adieu. 


XXXII. 

Pline  à  Quintilien. 

Quoique  vous  soyez  d'une  modération  extrême ,  et 
que  vous  ayez  donné  à  votre  fille  les  vertus  qui  conve- 
naient à  la  fille  de  Quintilien  et  à  la  petite-fille  de  Tu- 
tilius,  cependant  aujourd'hui  qu'elle  épouse  Nonius  Ce- 
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ciii  ratio  civilium  officiorum  necessitatem  quamdam  ni- 
toris  imponit,  débet  seciindum  conditioncs  marili  veste, 
comitatu  (quibus  non  quidem  augetur  dignltas,  ornatur 
tamen)  instrui.  Te  porro  animo  beatissimiim,  modicum 
facultatibus  scio  :  itaque  partem  oneris  tui  mihi  vindico , 
et  tanquani  parens  alter  puellœ  nostrae,  confero  quinqua- 
ginta  millia  nummum;  plus  coUalurus,  nisi  a  verecun- 
dia  tua  sola  mediocritate  munusculi  impetrari  posse  con- 
fiderem,  ne  recusares.  Vale. 


XXXIII. 

Plinius  Romano  suo  s. 
ToLLiTE  cuncta  ,  inquit,  cœptosque  auferte  labores. 

Seii  scribis  aliquid  ,  seu  legis  ,  tolli ,  auferri  jubé;  et 
accipe  orationem  meam  ,  ut  illi  arma ,  divinam.  Num 
superbius  potui?  Rêvera  ,  utinter  meas  ,  pulchram  :  nam 
mlhi  satis  est  certare  mecum.  Est  haec  pro  Accia  Va- 
riola,  et  dignitate  personae,  et  exeinpli  raritate,  et  judicii 
magnitudine  insignis.  Nam  femina  splendide  nata,  nupta 
prœtorio  viro ,  exheredata  ab  octogenario  pâtre ,  intra 
undecim  dies,  quam  ille  novercam  ei,  amore  captus,  in- 
duxerat,  quadruplici  judicio  bona  paterna  repetebat.  Se- 
debant  judices  centum  et  octoginta  ;  tôt  enim  quatuor 
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1er,  homme  de  distinction,  et  à  qui  ses  charges  dans 
Tetat  imposent  une  sorte  d'obligation  de  vivre  avec  éclat, 
il  faut  qu'elle  règle  sa  toilette  et  son  train  sur  le  rang  de 
son  mari  :  ces  accessoires  extérieurs  n'ajoutent  pas  au 
mérite,  mais  ils  le  font  valoir.  Or,  je  sais  que  si  vous 
êtes  riche  des  biens  de  l'âme ,  vous  l'êtes  peu  de  ceux  de 
la  fortune 9^.  Je  prends  donc  sur  moi  une  partie  de  vos 
obligations;  et,  comme  un  second  père,  je  donne  à  notre 
chère  fille  cinquante  mille  sesterces.  Je  ne  me  bornerais 
pas  là ,  si  je  n'étais  persuadé  que  la  médiocrité  du  pré- 
sent pourra  seule  déterminer  votre  délicatesse  à  le  re- 
cevoir. Adieu. 


XXXIII. 

Pline  à  Romanus9^. 

Suspendez  ,  leur  dit-il ,  vos  travaux  commencés. 

Et  VOUS  aussi,  que  vous  écriviez,  que  vous  lisiez,  aban- 
donnez, éloignez  tout,  pour  prendre  mon  divin  plaidoyer, 
comme  les  ouvriers  de  Vulcain  pour  forger  les  armes 
d'Enée.  Pouvais-je  plus  fièrement  débuter?  Aussi  s'agit- 
il  du  meilleur  de  mes  plaidoyers  9:  ;  car  c'est  bien  assez 
pour  moi  que  de  lutter  avec  moi-même.  Je  l'ai  composé 
pour  Accia  Variola.  Le  rang  de  la  personne,  la  singula- 
rité de  la  cause ,  la  solennité  du  jugement ,  lui  donnent  de 
l'intérêt.  Cette  femme,  d'une  naissance  illustre,  mariée 
à  un  homme  qui  avait  été  préteur,  s'était  vue  déshéritée 
par  un  père  octogénaire ,  onze  jours  après  qu'entraîné 
par  une  folle  passion  il  avait  donné  une  belle-mère  à  sa 
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consiliis  conscribuntur  :  ingens  utrinqiie  advocatio,  et 
numerosa  subsellia  :  praeterea  densa  circuinstantium  co- 
rona  latissimiim  jiidiciiini  multiplici  circulo  ambibat.  Ad 
hoc,  stipatum  tribunal,  atque  etiam  ex  superiore  basi- 
licoe  parte,  qua  feminae,  qua  viri,  etaudiendi,  quod  erat 
difficile,  et  quod  facile,  visendi  studio  imminebant.  Magna 
exspecfatio  patrum,  magna  fîliarum  ,  magna  etiam  no- 
vei'carum. 


Secutus  est  varius  eventus.  Nam  duobus  consiliis  vi- 
cimus ,  totidem  vicli  sumus.  Notabilis  prorsus  res  et  mira  : 
eadem  in  causa,  iisdem  judicibus,  iisdem  advocatis,  eo- 
dem  tempore  tanta  diversitas  accidit  casu  quidem,  sed 
non  ut  casus  videretur.  Victa  est  noverca ,  ipsa  hères  ex 
parte  sexta.  Victus  Suberinus,  qui,  exheredatus  a  pâtre, 
singulari  impudentia  alieni  patris  bona  vindicabat,  non 
ausus  sui  petere. 


Haec  tibi  exposui ,  primum  ut  ex  epistola  scires ,  quae 
ex  oratione  non  poteras  :  deinde  (nam  detegam  artes)  ut 
orationem  libentius  légères,  si  non  légère  tibi,  sed  inter- 
esse judicio  videreris;  quam ,  sit  licet  magna,  non  de- 
spero  gratiam  brevissime  impetraturam.  Nam  et  copia 
rerum  ,  et  arguta  divisione  ,  et  narratiunculis  pluribus  ,    'M 
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fille  :  elle  revendiquait  sa  succession  devant  les  quatre 
tribunaux  des  centuinvirs  réunis.  Cent  quatre-vingts  juges 
siégeaient  dans  cette  affaire  :  c'est  tout  ce  qu'en  renfer- 
ment les  quatre  tribunaux  98.  De  part  et  d'autre,  les  avo- 
cats remplissaient  en  grand  nombre  les  sièges  qui  leur 
avaient  été  destinés;  la  foule  des  auditeurs  environnait 
de  cercles  redoublés  la  vaste  enceinte  du  tribunal.  On  se 
pressait  même  autour  des  juges  ,  et  les  galeries  hautes  de 
la  basilique  étaient  remplies  les  unes  de  femmes,  les  au- 
tres d'hommes ,  avides  d'entendre ,  ce  qui  n'était  pas  fa- 
cile, et  de  voir,  ce  qui  était  fort  aisé.  Grande  était  l'at- 
tente des  pères,  des  filles,  et  même  des  belles-mères. 

Les  avis  se  partagèrent  :  deux  tribunaux  furent  pour 
nous,  iet  les  deux  autres  contre.  C'est  chose  remarquable 
et  surprenante  qu'une  même  cause,  plaidée  par  les  mêmes 
avocats,  entendue  par  les  mêmes  juges,  ait  été  dans  le 
même  temps  si  diversement  jugée  :  ce  fut  un  effet  du  ha- 
sard, mais  on  eiit  dit  que  le  hasard  ne  s'en  était  point 
mêlé99.  Enfin,  la  belle-mère  a  perdu  son  procès;  elle 
était  instituée  héritière  pour  un  sixième.  Suberinus  ^°^ 
n'a  pas  eu  plus  de  succès  ;  lui  qui ,  après  avoir  été  déshé- 
rité par  son  propre  père,  sans  avoir  jamais  osé  se  plain- 
dre, avait  l'impudence  de  venir  demander  la  succession 
du  père  d'un  autre. 

Je  vous  ai  donné  ces  détails ,  d'abord  pour  vous  ap- 
prendre par  cette  lettre  ce  que  vous  ne  pourrez  ap- 
prendre par  mon  plaidoyer;  et  puis,  je  vous  avouerai 
mon  artifice ,  pour  vous  mettre  en  état  de  lire  mon  dis- 
cours avec  plus  de  plaisir,  quand  vous  croirez  moins 
lire  un  plaidoyer  qu'assister  à  un  jugement.  Quoiqu  il 
soit  long,  j'espère  qu'il  vous  plaira  autant  que  s'il  était 
des  plus  courts;  car  l'abondance  des  choses,  l'ordre  dans 
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et  eloquendl  varietate  ronovatiir.  Sunt  multa  (non  aiule- 
rcm  nisi  tibi  dicere)  elata,  multa  pugnantla  ,  multa  sub- 
tilia.  Intervenit  enim  acribus  illis  et  erectis  frequens 
nécessitas  computandi,  ac  paene  calculos  tabulamque 
poscendi  ,  ut  repente  in  privati  judicii  formam  centum- 
virale  vertatur.  Dedimus  vêla  indignationi,  dedimus  irae, 
dedimus  dolori;  et  in  amplissima  causa ,  quasi  magno 
mari  pluribus  ventis  sumus  vecti.  In  summa,  soient  qui- 
dam ex  contubernalibus  nostris  existimare  hanc  oratio- 
nem  (iterum  dicam)  prœcipuam ,  ut  inter  meas,  w;  vTrep 
ILTyiai^ùJUToç  esse.  An  vere,  tu  facillime  judicabis,  quia 
tam  memoriter  tenes  omnes,  ut  conferre  cum  hac,  dum 
hanc  solam  legis,  possis.  Vale. 


XXXIV. 

Plinius  Maxinio  suo  s. 

Recte  fecisti,  quod  gladiatorium  munus  Veronensi- 
bus  nostris  promisisti ,  a  quibus  olim  amaris,  suspiceris, 
ornaris.  Inde  etiam  uxorem  carissiniam  tibi  et  probatis- 
simam  habuisti  ;  cujus  memoriœ  aut  opus  aliquod,  aut 
spectaculum,  atque  hoc  potissimum,  quod  maxime  fu- 
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lequel  elles  sont  placées ,  les  courtes  narrations  dont  il 
est  semé,  et  la  variété  de  l'expression,  semblent  le  re- 
nouveler sans  cesse.  Vous  y  trouverez  tour-à-tour  (  je 
n'aurais  pas  le  front  de  le  dire  à  d'autres)  de  l'élévation, 
de  la  vigueur,  de  la  simplicité  :  car  j'ai  souvent  été  obligé 
de  mêler  à  ces  choses  fortes  et  élevées  des  calculs  très-mi- 
nutieux; il  n'eût  presque  fallu,  pour  traiter  ces  parties 
de  la  cause,  que  demander  des  jetons  et  un  registre:  le 
tribunal  des  centumvirs  semblait  changé  tout  à  coup  en 
tribunal  domestique  ^°^  J'ai  donné  l'essor  à  mon  indigna- 
tion, à  ma  colère,  à  ma  douleur,  et,  dans  une  si  grande 
cause,  j'ai  manœuvré,  comme  en  pleine  mer,  sous  plu- 
sieurs vents  différens.  Eu  un  mot,  la  plupart  de  mes  amis 
regardent  ce  plaidoyer  ^  je  le  dirai  encore  une  fois  ;  comme 
le  meilleur  que  j'aie  jamais  fait.  C'est  mon  chef-d'œuvre  ; 
c'est  ma  harangue  pour  Ctésiphon  ^°'^.  Vous  en  jugerez 
mieux  que  personne ,  vous  qui  connaissez  si  bien  mes 
plaidoyers  :  il  vous  suffira  de  lire  celui-ci,  pour  le  com- 
parer à  tous  les  autres.  Adieu. 


XXXIV. 

Pline  à  Maxime. 

Vous  avez  fort  bien  fait  de  promettre  un  combat  de 
gladiateurs  à  nos  chers  habitans  de  Vérone  ^°3,  qui  de- 
puis long-temps  vous  aiment,  vous  respectent,  vous  ho- 
norent. Votre  épouse,  d'ailleurs,  était  de  Vérone  :  ne 
deviez-vous  pas  à  la  mémoire  d'une  femme  que  vous  ai- 
miez et  que  vous  estimiez  tant ,  quelque  monument  pu- 
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neri,  debebatur.  Praeterea,  tanto  consensu  rogabaris ,  ut 
negare  non  constans  ,  sed  durum  videretur.  Illud  quoque 
egregium,  quod  tain  facilis,  tam  liberalis  in  edendo 
fuisti.  Nam  per  haec  etiam  magnus  animus  ostenditur. 
Vellem  Africanae,  quas  coemeras  plurimas,  ad  praefini- 
tum  diem  occurrissent  :  sed  licet  cessaverint  illae,  tem- 
pestate  detentae ,  tu  tamen  meruisti ,  ut  acceptum  tibi 
fieret,  quod  quominus  exhiberes,  non  per  te  stetit.  Vale. 
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blic,  quelque  spectacle-,  et  ccliii-ci  surtout  qui  convient 
si  bien  à  des  funérailles?  D'ailKîurs,  on  vous  le  deman- 
dait si  unanimement,  qu'il  y  aurait  eu  plus  de  dureté 
que  de  fermeté  à  repousser  le  vœu  général.  Ce  qui  ajoute 
encore  à  votre  générosité,  c'est  que  vous  y  ayez  satisfait 
de  si  bonne  grâce  et  avec  tant  d'éclat  :  car  la  noblesse 
de  l'âme  se  montre  jusque  dans  ce  genre  de  munificence. 
J'aurais  voulu  que  les  panthères  d'Afrique  ^°^,  que  vous 
aviez  achetées  en  si  grand  nombre,  fussent  aiTivées  à 
temps.  Mais  quoiqu'elles  aient  manqué  à  la  fête,  rete- 
nues par  les  orages ,  vous  méritez  pourtant  qu'on  vous 
en  ait  toute  l'obligation,  puisqu'il  n'a  pas  tenu  à  vous  de 
les  y  faire  paraître.  Adieu. 


C.  PLINII  CtECILII  SECUNDI 

EPISTOLiE. 

LIBER  SEPTIMUS. 


I. 

Plinius  Restituto  stio  s. 

J.ERRET  me  liaec  tua  pertinax  valetudo ,  et  quanquam 
te  temperantissimum  noverim ,  vereor  tamen ,  iie  quid 
illi  etiam  in  mores  tuos  liceat.  Proinde  moneo,  pa- 
tienter résistas  :  hoc  laudabile,  hoc  salutare.  Admittit 
humana  natura,  quod  suadeo.  Ipse  certe  sicagere  sanus  I 
cum  meis  soleo  :  «  Spero  quidem,  si  forte  in  adversam  va-  1 
letudinem  incidero,  uihil  me  desideraturum  vel  pudore 
vel  pœnitentia  dignum  :  si  tamen  superaverit  morbus  , 
denuntio,  ne  quid  mihi  detis,  nisi  permittentibus  me- 
dicis  ;  sciatisque,  si  dederitis ,  ita  vindicaturum  ,  ut  soient 
alii ,  quae  negantur.  »  Quin  etiam  quum  perustus  arden- 
tissima  febri,  tandem  remissus  unctusque  acciperem  a 
medicopotionem  ,  porrexi  manum  ,  utquetangeret,  dixi, 


à 
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DE  PLINE  LE  JEUNE. 

LIVRE  SEPTIÈME. 


Pline  à  Restitutus'. 

J.j'opiNiATRETÉ  de  votrc  maladie  m'épouvante  ;  et  quoi- 
que je  vous  connaisse  très-sobre,  je  crains  qu'elle  ne  vous 
permette  pas  d'être  toujours  assez  maître  de  vous.  Je 
vous  exhorte  donc  à  résister  avec  courage  :  la  tempérance 
est  à  la  fois  le  plus  noble  et  le  plus  salutaire  des  remèdes. 
Ce  que  je  vous  conseille  n'est  point  au  dessus  des  forces 
humaines^.  Voici  ce  que  j'ai  toujours  dit,  en  bonne  santé, 
aux  gens  de  ma  maison  :  «  Je  me  flatte  (jue  s'il  m'arrive 
d'être  malade,  je  ne  voudrai  rien  que  je  puisse  rougir  ou 
regretter  d'avoir  voulu  ;  mais  si  la  force  du  mal  venait  à 
l'emporter  sur  ma  résolution,  je  vous  l'ordonne  expres- 
sément ,  ne  me  donnez  rien  sans  la  permission  des  mé- 
decins; et  sachez-le  bien,  si  vous  cédiez  à  mes  prières, 
j'en  aurais  autant  de  ressentiment  contre  vous,  que  d'au- 
tres en  ont  contre  ceux  qui  leur  résistent.  »  Je  me  sou- 
viens même  qu'un  jour,  après  une  fièvre  brûlante,  dans 
un  moment  où  mon  corps  affaibli  était  humide  de  sueur  ^, 
II.  7 
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admotumque  jam  labris  poculum  reddidi.  Postea  quum 
vicesimo  valetudinls  die  balineo  praepararer,  mussantes- 
que  medicos  repente  vidissem,  causam  requisivi.  Respon- 
derunl  posse  me  tuto  lavari ,  non  tamen  omnino  sine 
aliqua  suspicionc.  Qiiid,  inquam,  necesse  est?  Atque  ita 
spe  balinei,  cui  jam  videbar  inferri ,  placide  leniterque 
dimissa,  ad  abstinentiam  rursus,  non  secus  ac  modo  ad 
balineum,animum  vultumque  composai. Quse  tibi  scripsi, 
primum  ut  te  non  sine  exemplo  monerem;  deinde  ut  in 
posterum  ipse  ad  eamdem  temperantiam  astringerer, 
quum  me  hac  epistola  ,  quasi  pignore ,  obligavissem. 
Yale. 


IL 

Plînius  Justo  suo  s. 

QuEMADMODUM  congiuit ,  ut  simul  et  affirmes  te  assi- 
duisoccupationibusimpediri,  et  scripta  nostra  desideres, 
quee  vix  ab  otiosis  impetrare  aiiquid  perituri  temporis 
possunt?  Patiar  ergo  aestatem  inquietam  vobis  exercitam- 
que  transcurreie,  et  hieme  demum,  quum  credibile  erit 
noctibus  saltem  vacare  te  posse,  quaeram  qiiid  potissi- 
mum  ex  nugis  meis  tibi  exbibeam.  Intérim  abunde  est, 
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le  médecin  m'offrit  à  boire  :  je  lui  tendis  la  main,  en 
Tinvitant  à  la  toucher;  et  aussitôt  je  rendis  la  coupe  qu'il 
avait  déjà  approchée  de  mes  lèvres.  Quelque  temps  après, 
le  vingtième  jour  de  ma  maladie ,  je  me  disposais  à  en- 
trer dans  le  bain,  lorsque  je  vis  tout  à  coup  les  méde- 
cins parler  bas  entre  eux.  Je  demandai  ce  qu'ils  disaient  : 
ils  me  répondirent  qu'ils  croyaient  le  bain  sans  danger, 
mais  qu'ils  ne  pouvaient  cependant  se  défendre  de  quel- 
que inquiétude.  Quelle  nécessité  de  se  presser,  leur  dis- 
je?  et  aussitôt  je  renonçai  tranquillement  à  l'espoir  du 
bain  ,  où  il  me  semblait  déjà  me  voir  porter  :  je  repris 
mon  régime  d'abstinence,  du  même  cœur  et  du  même 
visage  que  je  me  préparais  tout-à-l'heure  à  le  quitter.  Je 
vous  mande  tout  ceci  pour  soutenir  mes  conseils  par  mes 
exemples,  et  pour  m'obliger  moi-même  par  cette  lettre 
à  la  retenue  que  je  prescris.  Adieu. 


n. 

Pline  à  Justus^. 
» 

Comment  se  peut-il  que  vous  soyez  ,  comme  vous  le 
mandez ,  accablé  d'affaires ,  et  qu'en  même  temps  vous  me 
pressiez  de  vous  envoyer  mes  ouvrages,  qui  obtiennent 
à  peine  de  ceux  qui  ne  sont  point  occupés  quelques  mo- 
mens  d'un  temps  inutile?  Je  laisserai  donc  passer  l'été, 
pendant  lequel  les  affaires  vous  assiègent  et  vous  tour- 
mentent, et  lorsque  le  retour  de  l'hiver  nie  permettra  de 
«Toire  que  vous  pouvez  du  moins  disposer  de  vos  nuits  , 
je  chercherai  parmi  mes  bagatelles  ce  que  je  puis  vous 
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si  epistolae  non  sunt  raolestae.  SunL  autem  ,  et  ideo  bre- 

viores  erunt.  Vale. 


III. 

Plinius  Praesenti  suo  s. 

Tantane  perseverantia  lu  modo  in  Lucania,  modo  m 
Campania?  Ipse  enim  ,  inquis ,  Lucanus ,  iixor  Campana. 
Justa  causa  longioris  absentiae ,  non  perpétuas  tamen. 
Quin  ergo  aliquando  in  Urbem  redis?  ubi  dignitas,  honor, 
amicitiae  tam  superiores,  quam  minores.  Quousque  regna- 
bis?  quousque  vigilabis ,  quum  voles?  dormies  quamdiu 
voles  ?  quousque  calcei  nusquam  ?  toga  feriata  ?  liber 
totus  dies?Tempus  est,  te  revisere  molestias  nostras,  vel 
ob  boc  solum,  ne  voluptates  istae  satietate  languescant. 
Saluta  paulisper,  quo  sit  tibi  jucundius  salutari  :  terere 
in  bac  lurba,  ut  te  solitudo  delectefc. 


Sed  quid  imprudens ,  quem  revocare  conor,  retardo  ? 
Portasse  enim  bis  ipsis  admoneris  ,  ut  te  magis  ac  magis 
otio  involvas;  quod  ego  non  abrumpi,  sed  intermitti 
volo.  Ut  enim  si  cœnam  tibi  facerem ,  dulcibus  cibis  acres 
acutosque  miscerem ,  ut  ol)tusus  iUis  et  oblitus  sloma- 


i 
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offrir.  Jusque  là  ce  sera  assez  pour  moi ,  que  mes  lettres 
ne  vous  soient  pas  importunes;  et  comme  elles  ne  peu- 
vent manquer  de  Têtre,  je  les  ferai  courtes.  Adieu. 


m. 

Pline  a  Présens  ^. 

Sfrez-vols  donc  éternellement  tantôt  en  Lucanie, 
tantôt  «>n  Campanie  ?  Vous  êtes,  dites-vous,  lAicanien, 
et  votre  femme  est  Campanienne.  C'est  un  juste  niolifclt; 
prolonger  votre  absence,  mais  non  pas  de  la  perpétuer. 
Que  ne  revenez-vous  donc  h  Rome,  où  vous  rappellent 
et  la^ considération  dont  vous  jouissez,  et  votre  gloire  et 
vos  amis  de  tout  rang?  Jusqu'à  quand  trancherez-vous  du 
souverain  ?  prétendez-vous  toujours  veiller  et  dormir  à 
votre  gré?  passer  les  journées  sans  prendre  un  instant 
la  chaussuie  de  la  ville  et  la  toge^  ?  jouir  de  votre  liberté 
à  toute  beure  '  ?  Il  est  temps  de  revenir  un  peu  goûter  de 
nos  ennuis ,  quand  ce  ne  serait  que  pour  ne  pas  nuire  à 
vos  plaisirs  par  l'habitude.  Venez  faire  des  saluts  à  nos 
citadins,  pour  recevoir  plus  agréablement  ceux  qu'on 
vous  fera.  Venez  vous  faire  presser  dans  la  foule,  afin  de 
mieux  jouir  ensuite  des  douceurs  de  la  solitude. 

Mais  quelle  est  mon  imprudence?  je  vous  arrête,  en 
voulant  vous  rappeler^.  Peut-êti-e  tout  ce  que  je  vous  dis 
ne  fera  que  vous  engager  davantage  à  vous  envelopper 
dans  votre  repos.  Je  veux ,  au  reste,  non  pas  que  vous  y 
renonciez,  mais  que  vous  l'interrompiez  quelquefois.  Dans 
un  repas,  je  joindrais  à  des  mets  doux  d'autres  mets  pi- 
quans,  pour  réveiller  par  ceux-ci  l'appétit  as.soupi  par 
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chus  liis  excitaretur,  ita  nunc  liortor,  ut  jucundissi- 
nuim  genus  vilœ  nonnullis  interdum  quasi  acoribus  con- 
dias.  Vale. 


Plinius  Pontio  suo  s. 

Aïs  legisse  te  hendecasyllabos  meos  :  requiris  etiani 
quemadmodum  cœperim  scribere  ,  homo,  ut  tibi  videor, 
severus,  ut  ipse  fateor,  non  Ineptus.  Nunquam  a  poetice 
(altius  enim  repetam)  alienus  fui  :  quin  etiam  quatuor- 
decim  natus  annos  graecani  tragœdiara  scripsi.  Qualem? 
inquis.  Nescio  :  tragœdia  vocabatur.  Mox  quum  e  militia 
rediens,  in  Icaria  insula  ventis  detinerer,  latinos  elegos 
in  illud  ipsum  mare  ipsamque  insulam  feci.  Expertus  sum 
me  aliquando  et  heroo;  hendecasyllabis  nunc  primum , 
quorum  hic  nataiis,  haec  causa  est.  Legebantur  in  Lau- 
rentino  mihi  hbri  Asinii  Galli  de  comparatione  patris  et 
Ciceronis  :  incidit  epigramma  Ciceronis  in  Tironem  suum: 
dein  quum  meridie  (erat  enim  aestas)  dormiturus  me  re- 
cepissem,  nec  obreperet  somnus  ,  cœpi  reputare  maximos 
oratores  hoc  studii  genus  ,  et  in  oblectationibus  habiùsse, 
et  in  laudeposuisse.  Intendi  animum  ,  contraque  opinio- 
uem  meam,post  longam  desuetudinem ,  perquam  exiguo 
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les  premiers  :  j'agis  de  même,  en  vous  conseillant  de 
mêler  aux  délices  d'une  vie  tranquille  quelques  occupa- 
tions pénibles,  qui  puissent,  pour  ainsi  dire,  en  relever 
le  goût.  Adieu. 


IV. 

Pline  à  Pontius''. 

Vous  avez  lu,  dites-vous,  mes  hendécasyllabes  :  vous 
voulez  même  savoir  comment  un  homme  si  austère,  se- 
lon vous,  et  qui,  je  dois  l'avouer,  ne  me  paraît  point  à 
moi-même  trop  frivole ,  s'est  avisé  d'écrire  en  ce  genre. 
Je  vous  répondrai ,  en  reprenant  les  choses  de  plus  haut , 
que  je  ne  me  suis  jamais  senti  d'éloignement  pour  la 
poésie;  je  fis  même  une  tragédie  grecque  à  quatorze  ans. 

Quelle  était-elle?  dites-vous Je  n'en  sais  rien  :  on 

l'appelait  une  tragédie.  Peu  après,  comme  je  revenais 
de  l'armée,  retenu  par  les  vents  contraires  dans  l'île 
d'icarie  ^o,  je  m'amusai  à  faire  des  vers  élégiaques ,  et 
contre  la  rrier  et  contre  l'île.  J'ai  aussi  essayé  quelquefois 
de  composer  en  vers  héroïques.  Pour  les  hendécasylla- 
bes, ce  sont  ici  les  premiers  qui  m'échappent  :  en  voici 
l'occasion.  On  me  lisait,  à  ma  maison  du  Laurentin  , 
l'ouvrage  d'Asinius  Gallus",  où  il  établit  un  parallèle 
entre  son  père  et  Clcéron  :  il  se  présenta,  dans  la  lec- 
ture, une  épigramme  de  ce  dernier  sur  son  cher  Tiron. 
M'étant  retiré  ensuite,  vers  le  milieu  du  jour,  pour  dor- 
mir (^nous  étions  alors  en  été),  et  ne  pouvant  fermer 
l'œil,  je  vins  à  penser  qne  les  plus  grands  orateurs  avaient 
aimé  la  poésie,  et  s'étaient  honorés  de   la  cultiver.   Je 
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temporis   inomento,  id  ipsum   cjuod  me  ad  scribendum 

soHicitaverat ,  his  versihus  exaravi  : 


Quuni  libros  Galli  legerem,  qnibus  ille  parenti 
Ausus  (le  Cicérone  dare  est  palmamque  decusque, 
Lascîvum  inveni  lusum  Cireronis,  et  illo 
Spectandiim  iiigenio,  quo  séria  condidit,   et  quo 
Humanis  salibus ,  multo  varioque  lepore 
Magnorum  ostendit  mentes  gaudere  virorum. 
Nam  queritur  quod  fraude  mala  frustratus  amantem 
Paucula  cœnato  sibi  débita  suavia  Tiro 
Teinpore  nocturno  subtraxerit.  His  ego  lectis, 
Cur  post  hîiec,  inquam  ,  nostros  celamus  amores  ? 
NuHumque  in  médium  timidi  damus  ?  atque  fatemur 
Tironisque  dolos ,  Tironis  nosse  fugaces 
Blanditias ,  et  furla  novas  addentia  flammas  ? 


Transii  ad  elegos  ;  hos  quoque  non  minus  celeriter  expli- 
cui  :  addidi  alios  facilitate  corruptus  :  deinde  in  Urbem 
reversus,  sodalibus  legi,  Probaverunt.  Deiu  plura  metra, 
si  quidotii,  maxime  in  itinere,  tentavi.  Postremo  pla- 
ciiit  exemple  multorum  unum  separatim  hendecasylla- 
borum  volumen  absolvere,  nec  pœnitet.  Legitur,  descri- 
bitur.  cantatur  etiam;  et  a  Grœcis  quoque,  quos  latine 
hujus  libelli  amor  docuit,  iiunc  citbara,  nunc  lyra  per- 
sonatur. 

Sed  quid  ego  tani  gloriose  ?  quanquam  poetis  furerc 
concessum  est;  et  tamen  non  de  meo,  sed  de  aliorum 
judicio  loquor,  qui   sive   judicant,  sive  errant ,   me  de- 
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tendis  les  ressorts  de  mon  esprit,  et,  contre  mon  attente, 
je  parvins  en  quelques  instans,  malgré  une  si  longue  in- 
terruption de  ce  genre  d'exercice,  à  tracer  en  vers  les 
motifs  mêmes  qui  m'avaient  engagé  à  composer  des  vers  : 

Un  jour  lisant  l'ouvrage  où  Gallus,  sans  façon, 
Ose  bien  préférer  son  père  à  Cicéron'^, 

Je  vis  que  ce  grand  personnage , 
Ce  Cicéron  si  grave,  aimait  le  badinage, 
Et  riait  quelquefois  avec  son  clicr  Tiron. 
Il  se  plaint,  en  amant,  qu'une  perfide  adresse 

Le  frustre  d'un  baiser  promis. 
Qui  doute,  dis-je  alors,  que  d'un  peu  de  tendresse, 
Après  un  tel  exemple,  il  ne  nous  soit  permis 

D'égayer  la  triste  sagesse  ? 
Imitons  Cicéron;  montrons  à  notre  tour 
Que  nous  savons  les  vols  et  les  ruses  d'amour ''. 


De  là  je  passai  à  des  vers  élégiaques ,  qui  ne  me  coiitèrent 
pas  davantage.  J'en  ajoutai  d'autres,  séduitpar  la  facilité 
que  je  trouvais  à  composer.  De  retour  à  Rome,  je  les  lus 
à  mes  amis,  qui  les  louèrent.  Depuis,  dans  mes  heures 
de  loisir,  particulièrement  en  chemin,  j'ai  fait  des  vers 
de  toute  sorte  de  mesures.  Enfin  ,  je  me  suis  décidé ,  à 
l'exemple  de  beaucoup  d'autres,  à  donner  un  volume  sé- 
paré d'hendécasyllabes ,  el  je  n'ai  pas  lieu  de  m'en  re- 
pentir. On  les  lit,  on  les  transcrit,  on  les  chante:  les 
Grecs  même,  à  qui  ces  vers  ont  donné  du  goût  pour 
notre  langue,  les  accompagnent  tour-à-tour  de  leurs  ci- 
thares et  de  leurs  lyres. 

Mais  pourquoi  parler  de  moi  avec  tant  de  vanité? 

Que  voulez-vous,  un  peu  de  folie  se  pardonne  aux  poètes  : 
d  ailleurs ,  ce  n'est  point  la  bonne  opinion   que   j'ai   de 
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lectaiit.  Unum  precor,   ut  posteri  quoque  aut  ericnl  si- 

militer,  aut  judiccnt.  Vale. 


V. 

Plinius  Calpurniae  suae  s. 

Incredibile  est  quanto  desiderio  tui  tenear.  lu  causa 
anior  primum;  deinde,  quod  nou  consuevimus  abesse. 
Inde  est  quod  magnam  partem  noctium  in  imagine  tua 
vigil  exigo  :  inde  quod  interdiu ,  quibus  horis  te  visere 
solebam  ,  ad  diœtam  tuam  ipsi  me ,  ut  verissime  dicitur, 
pcdes  ducunt;  quod  denique  aeger  et  mœstus,  ac  similis 
excIuso,a  vacuo  limine  recedo.  Unum  tempus  his  tor- 
mentis  caret,  quo  in  foro  et  amicorum  litibus  conteror, 
estima  tu  quae  vita  mea  sit,  cui  requies  in  labore,  in 
miseria  curisque  solatium.  Vale. 


VI. 

Plinius  Macrino  suo  s. 

Ra.ra  et  notabilis  res  contigit  Vareno,  sit  licet  adliuc 
diibia.  Bithyni  accusationem  ejus,  ut  leraere  inclioatam  , 
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mes  vers,  mais  celle  qu'en  ont  les  autres,  que  je  rappelle 
ici;  et  que  leurs  éloges  soient  mérites  ou  non,  ils  me 
font  plaisir.  Je  ne  forme  qu'un  souhait;  c'est  que  la  pos- 
térité, à  tort  ou  à  raison  ,  en  juge  comme  eux.  Adieu. 


V. 

Pline  à  Calpurnie '•*. 

On  ne  saurait  croire  à  quel  point  je  souffre  de  votre 
absence  ;  d'abord  parce  que  je  vous  aime;  ensuite,  parce 
que  nous  n'avons  pas  l'habitude  d'être  séparés.  De  là  vient 
que  je  passe  une  grande  partie  des  nuits  à  penser  à  vous  ; 
que  pendant  le  jour  et  aux  heures  où  j'avais  coutume  de 
vous  voirj  mes  pieds ,  comme  on  dit,  me  portent  d'eux- 
mêmes  à  votre  appartement;  et  que,  ne  vous  y  trouvant 
pas,  j'en  reviens  aussi  triste  et  aussi  bonteux  que  si  l'on 
m'avait  refusé  la  porte.  Le  seul  temps  où  je  suis  affranchi 
de  ces  tourmens,  c'est  lorsque,  au  barreau,  les  affaires 
de  mes  amis  viennent  m'assaillir  et  m'accabler^^  Jugez 
([uelle  est  la  vie  d'un  homme,  qui  ne  trouve  de  repos 
c[ue  dans  le  travail ,  de  soulagement  que  dans  les  soins 
et  les  fatigues.  Adieu. 


VI. 

Pline  à  Macrinus. 

Il  vient  de  se  présenter  dans  Taffoire  de  Varenus  *^ 
un  incident  fort  rare  et  fort  remarquable,  quoique  le  dé- 
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omisisse  iianaiiliir;  narrantur  dico?  adest  provinciae  le- 
gatiis  :  attulit  decretuni  coiicilii  ad  Caesarem ,  attulit  ad  ■ 
iimltos  principes  viros,  attulit  etiain  ad  nos,  Vareni  ad- 
vocatos.  Perstat  tamen  idem  ille  Magnus  :  quin  çtiam 
Nigrinum,  optimum  virum  ,  pertinacissime  exercet.  Per 
liunc  a  consulibus  postulabat,  ut  Varenus  exhibere  ra- 
tioues  cogeretur.  Assistebam  Vareno  jam  tantum  ut  ami- 
cus,  et  tacere  decreveram.  Nibil  enim  tam  contrarium  , 
quam  si  advocatus  a  senatu  datus,  defenderem  ut  reum, 
cMii  opus  esset  ne  ixais  viderelur.  Quum  tamen,  finita 
postulatione  Nigrini,  consules  ad  me  oculos  retulissent: 
Scietis,  inquam,  constare  nobis  silentii  nostri  rationem  , 
quum  veros  legatos  provinciœ  audieritis.  Contra  Nigri- 
nus  :  Ad  quem  missi  sunt?  Ego  :  Ad  me  quoque  :  Iiaheo 
decretum  provinciœ.  Rursus  ille  :  Pofest  lihi  liquere.  Ad 
hoc  ego  :  Si  tihi  ex  diverso  liquet ,  potest  et  mihi,  quod 
est  melius  in  causa,  liquere.  Tum  legatus  Polyaenus  cau- 
sas abolitae  accusationis  exposuit,  postulavitque  ne  cogni- 
lioni  Caesaris  prœjudicium  fieret.  Respondit  Magnus;  ite- 
rumque  Polyaenus  :  ipse  raro  et  breviter  interlocutus , 
multum  me  intra  silentium  tenui. 


Accepi  enim,  non  minus  inlcidum  oratoi'ium  esse  la- 
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nouemenl  en  soit  encore  douteux.  On  dit  que  les  Bitliy- 
niens  ont  renoncé  à  leur  accusation ,  et  qu'ils  la  déclarent 
mal  fondée.  Et  pourquoi  employer  ce  mot  on  dit?  Un 
député  est  arrivé  de  Bithynie,  apportant  un  décret  du 
conseil  de  cette  province  :  il  l'a  remis  à  César;  il  l'a  i-emis 
à  nombre  de  personnages  distingués;  il  nous  l'a  remis  à 
nous-mêmes,  avocats  de  Varenus.  Cependant  Maçnus, 
l'accusateur  dont  je  vous  ai  parlé,  persiste  toujours,  et  il 
ne  cesse  même,  dans  son  opiniâtreté ,  de  pousser  en  avant 
Nigrinus,  qui,  par  lui-même,  est  un  homme  de  bien.  Il 
lui  a  fait  demander  aux  consuls,  que  Varenus  fût  forcé 
de  produiie  ses  registres.  J'accompagnais  Varenus  seu- 
lement comme  ami,  et  j'avais  résolu  de  me  taire.  Nommé 
avocat  par  le  sénat,  rien  ne  me  semblait  plus  contradic- 
toire que  de  défendre,  comme  accusé,  celui  qui  ne  devait 
plus  paraître  tel.  Les  consuls  ayant  cependant  tourné  les 
yeux  sur  moi,  quand  Nigrinus  eut  fini  de  parler  :  Fous 
connaîtrez,  leurdis-je,  que  nous  ne  nous  taisons  pas 
sans  raison,  quand  vous  aurez  entendu  les  véritables  dé- 
putés de  Bitlijnie. — A  qui  ont-ils  été  eni^ojés?  demanda 
Nigrinus.  —  A  moi-même ,  entre  autres  personnes ,  ré- 
pondis-je  :fai  en  main  le  décret  de  la  province.  —  Alors 
vous  n'en  êtes  que  mieux  éclairé  sur  V affaire ,  reprit 
Nigrinus. — -Si vous  l'êtes,  vous ,  dans  des  intérêts  op- 
posés, répliquai-je,  je  puis  l'être  aussi  sur  ce  qu'il  est 
à  propos  défaire  dans  l'intérêt  de  mon  «/;z/'".  Alors 
le  député  Polyénus  expliqua  la  raison  du  désistement  des 
Bithyniens ,  et  il  pria  de  ne  rien  préjuger  dans  une  cause 
soumise  à  l'empereur.  Magnus  répondit;  Polyénus  répli- 
qua :  j'entremêlai  quelques  mots  à  leurs  discours,  et  du 
reste  je  gardai  un  profond  silence. 

Je  l'ai  appris,  en  effet;  il  y  a   souvent    autant  d'élo- 
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ccre ,  quam  dicere  :  atquo  adeo  repeto ,  quibusdam  me  ca- 
pitis  reis ,  vel  magis  silentio ,  quam  oratione  accuratissima 
profuisse.  Mater  amisso  filio  (quid  enim  prohibet,  quan- 
quam  alia  ratio  scribendae  epistolse  fuerit,  de  studiis  dis- 
putare?)  libertos  ejus,  eosdemque  coheredes  suos  ,  falsi, 
et  venefîcii  reos  detulerat  ad  principem ,  judicemque  im- 
petraverat  Juliura  Servianum.  Defenderam  reos  ingenti 
quidem  cœtu.  Eratenim  causa  uotissima,  praeterea  utrin- 
que  ingénia  clarissima.  Finem  cognitioni  quaestio  im- 
posuit,  quse  secundiim  reos  dédit.  Postea  mater  adiit 
principem  :  afïîrmavit  se  novas  probationes  invenisse. 
PraeceplLim  est  Serviano ,  ut  va  caret  finitam  causam  re- 
tractanti ,  si  quid  novi  afferrel.  Aderat  matri  Julius  Afri- 
canus ,  nepos  Julii  oratoris  (quo  audito ,  Passienus  Cris- 
pus  dixit  :  Bene ,  mehercule,  bene  :  sed  quo  tnm  bene?). 
Huj us  nepos,  juvenis  ingeniosus,  sed  parum  callidus, 
quum  multa  dixisset ,  assignatumque  tempus  implesset  : 
Rogo ,  inquit,  Seiviane,  permutas  milii  imum  versum 
adjicere.  Tum  ego,  quum  omnes  me,  ut  diu  responsu- 
rum,  intuerentur,  B.es pondis sem ,  inquam,  si  uniim  il- 
Itini  versum  Africanus  adjecisset ,  in  quo  non  dubito 
omnia  nova  fuisse.  Non  facile  me  repeto  tantum  conse- 
cutum  assensum  agendo,  quantum  tune  non  agendo. 


LETTRES  DE  PLINE.  LIV.  VII.  ,,i 

quence  à  se  taire  qu'à  parler,  et  je  me  souviens  que,  dans 
certaines  affaires  capitales,  j'ai  mieux  servi  les  accusés  par 
mon  silence,  que  je  n'aurais  pu  le  faire  par  le  discours  le 
mieux  travaillé.  Qu'il  me  soit  permis  de  m'arrêter  sur  cette 
vérité  qui  intéresse  notre  art ,  quoique  j'aie  pris  la  plume 
dans  un  autre  but.  Une  mère,  à  la  mort  de  son  fils  ,  avait 
accusé  de  faux  et  d'empoisonnement,  devant  le  prince,  les 
affranchis  de  ce  même  fils  qui  les  avait  institués  cohéri- 
tiers avec  elle  :  Julius  Servianus  lui  est  donné  pour  juge. 
Je  défendis  les  accusés  devant  une  assemblée  nombreuse, 
car  la  cause  avait  fait  du  bruit  et  devait  être  plaidée  par 
des  orateurs  en  renom.  Pour  terminer  l'affaire,  on  or- 
donna la  question,  qui  fut  en  faveur  des  accusés.  Bientôt 
la  mère  se  présente  à  l'empereur,  et  lui  assure  qu'elle  a 
découvert  de  nouvelles  preuves.  Servianus  reçoit  l'ordre 
de  revoir  le  procès  déjà  fini,  et  de  s'assurer  si  en  effet 
on  produisait  quelque  nouvel  indice.  Julius  Africanus 
plaidait  pour  la  mère  :  c'était  le  petit-fils  de  ce  Julius 
lorateur,  qui  fit  dire  à  Passienus  Crispus,  devant  lequel 
il  venait  de  parler  :  Bien ,  fort  bien ,  en  vérité  :  mais 
pourquoi  si  ùien^^P  Son  petit-fils '9  avait  de  l'esprit, 
mais  peu  d'adresse.  Après  avoir  long-temps  plaidé  et 
rempli  la  mesure  de  temps  qui  lui  avait  été  assignée,  il 
avait  dit  :  Je  vous  supplie ,  Seri^ianus  ,  de  me  permettre 
(V ajouter  quelques  jnots^°.  Tous  les  yeux  se  tournèrent 
bientôt  sur  moi ,  dans  la  croyance  que  je  ferais  une  lon- 
gue réplique  2'  :  f  aurais  répondu,  dis-je  alors,  si  ^/ri- 
canas eut  ajouté  ces  quelques  mots ,  qui  sans  doute 
eussent  renjérmé  tout  ce  qu  il  avait  promis  de  nouveau. 
Je  ne  me  souviens  point  d'avoir  jamais  reçu  tant  d'ap- 
plaudissemens  en  plaidant,  que  j'en  reçus  alors  en  ne 
plaidant  pas. 
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Simillter  iiunc  et  piobatuin  et  exceptum  est ,  quod  pro 
Vareno  hactenus  non  tacui.  Consules,  ut  Polyaenus  po- 
stulabat ,  omnia  intégra  principi  servaverunt;  cujus  co- 
gnitionem  suspensus  exspecto.  Nain  dies  ille  nobis  pro 
Vareno  aut  seciiritatein  et  otium  dabit,  aut  intermissum 
laborem  renovata  sollicitudine  injunget.  Vale. 


VIL 

Plinius  Saturnine  suo  s. 

Et  proxime  Prisco  nostro,  et  rursus,  quia  ila  jussisti , 
gratias  egi,  libentissime  quidem.  Est  enim  mihi  perju- 
CLindum ,  quod  viri  optimi  mihique  amicissimi  adeo  co- 
hœsistis ,  ut  invicem  vos  obligari  putetis.  Nam  ille  quo- 
que  prsecipuam  se  voluptatem  ex  amicitia  tua  capere 
profitetur,  certatque  tecum  honestissimo  certamine  mu- 
tuae  caritatis ,  quam  ipsum  tempus  augebit.  Te  negotiis 
distineri  ob  hoc  moleste  fero,  quod  deservire  studiis  non 
potes  :  si  tamen  alteram  litem  per  judicem,  alteram,  ut 
ais,  ipse  finieris,  incipies  primum  illic  otio  frui,  deinde 
satiatus  ad  nos  reverti.  Vale. 
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Aujourd'hui  rnon  silence,  dans  l'affaire  de  Varenus,  a 
eu  même  succès  ^^.  Les  consuls,  comme  le  demandait  Po- 
lyénus,  ont  réservé  au  prince  l'entière  connaissance  de 
la  cause,  et  j'attends  sa  décision  avec  une  extrême  in- 
quiétude. Car  ce  jour,  ou  me  rendra,  pour  Varenus,  la 
sécurité  et  le  repos ,  on  me  rejettera  dans  mes  premiers 
travaux  et  dans  mes  premières  alarmes.  Adieu. 


VIL 

Pline  à  Saturninus. 

Selon  votre  vœu,  j'ai  renouvelé  deu5c  fois  à  Priscus  , 
ces  jours  derniers,  les  assurances  de  votre  gratitude  : 
c'est  un  devoir  dont  je  me  suis  acquitté  de  bien  bon  cœur. 
Je  suis  ravi  que  deux  hommes  de  votre  mérite,  et  que  j'aime 
tant,  soient  si  étroitement  unis  et  se  croient  mutuelle- 
ment engagés  l'un  envers  l'autre^^  :  car,  de  son  coté, 
Priscus  publie  que  rien  ne  lui  est  plus  doux  au  monde 
que  votre  amitié.  If  y  a  entre  vous  un  noble  combat  de 
tendresse  réciproque ,  et  le  temps  ne  fera  que  resserrer 
les  nœuds  de  votre  union.  Je  regrette  bien  vivement  que 
vous  soyez  retenu  par  vos  affaires,  et  que  vous  ne  puis- 
siez vous  donner  à  vos  amis  ^'^.  Cependant,  si  l'on  juge 
un  de  vos  procès ,  et  que  vous-même  vous  coupiez  court 
à  l'autre,  comme  vous  le  dites,  vous  pourriez  jouir  d'a- 
bord, dans  le  lieu  où  vous  êtes,  des  douceurs  du  repos, 
et  après  vous  en  être  rassasié ,  revenir  ici.  Adieu. 
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VIII. 

Plinius  Prisco  suo  s. 

ExPRiMERE  non  possum,  quam  jucundum  sit  mihi, 
fjuod  Saturninus  noster  summas  tibi  apud  me  gratias 
aliis  super  alias  epistolis  agit.  Perge  ut  cœpisti ,  virum- 
que  optimum  quam  familiarissime  dilige,  magnam  vo- 
luptatem  ex  amicitia  ejus  percepturus,  nec  ad  brève 
tempus.  Nam  quum  omnibus  virtutibus  abundat,  tum 
liac  prsecipue ,  quod  habet  maximam  in  amore  Constan- 
tin m.  Vale. 

IX. 

Plinius  Fusco  suo  s. 

Qu^Ris  quemadmodum  in  secessu,  quo  jamdiu  frue- 
ris,  putem  te  studere  oportere.  Utile  in  primis ,  et  multi 
praecipiunt,  vel  ex  graeco  in  latinum,  vel  ex  latino  ver- 
tere  in  graecum  :  quo  génère  exercitationis  proprietas 
splendorque  verborum,  copia  figurarum,  vis  explicandi, 
praeterea  imitatione  optimorum  similia  inveniendi  fa- 
cultas  paralur  :  simul  quse  legentem  fefellissent ,  trans- 
ferentem  fugore  non  possunt  :  intelligentia  ex  lioc  et  ju- 
dicium  acquiritur. 
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vm. 

Pline  à  Priscus. 

Notre  cher  Saturninus  m'écrit  lettre  sur  lettre  pour 
me  charger  auprès  de  vous  des  témoignages  de  sa  vive 
reconnaissance  :  je  ne  puis  exprimer  le  plaisir  qu'il  me 
fait.  Continuez  comme  vous  avez  commencé  :  aimez-le 
tendrement  ;  c'est  un  excellent  homme ,  dont  l'amitié 
sera  pour  vous  pleine  de  charmes,  et  vous  promet  une 
longue  jouissance  :  car,  s'il  possède  toutes  les  vertus,  il 
est  surtout  d'une  rare  constance  dans  ses  affections.  Adieu. 


IX. 

Pline  à  Fuscus'^. 

Vous  me  demandez  un  plan  d'étude  à  suivre  dans  la 
retraite  dont  vous  jouissez  depuis  long-temps.  Un  des 
exercices  les  plus  utiles  et  que  beaucoup  de  personnes 
recommandent,  c'est  de  traduire  du  grec  en  latin,  ou  du 
latin  en  grec.  Par  là  vous  acquérez  la  justesse  et  la  beauté 
de  l'expression ,  la  richesse  des  figures ,  la  facilité  de  vous 
expliquer;  et,  dans  cette  imitation  des  auteurs  les  plus 
excellens,  vous  puisez  insensiblement  le  talent  d'écrire 
comme  eux.  Ajoutez  qu'en  traduisant,  on  saisit  bien  des 
choses  qui  eussent  échappé  en  lisant  :  la  traduction  ouvre 
l'esprit  et  forme  le  goût. 

8. 
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Nihil  obfueril,  quae  legorls  hactenus,  ut  rem  argii- 
mentumque  teneas,  quasi  aemulum  scribere,  lectisque  con- 
ferre,  ac  sedulo  perisilare,  quid  lu,  ([uid  ille  commodius. 
Magna  gratulatio,  si  nonnalla  tu;  magnus  pudor,  si 
cuncta  ille  melius.  Licebit  interdumet  notissima  eligere, 
et  certarcnun  electis.  Audax  baec,  non  tanien  improba, 
quia  sécréta  ,  contentio  :  quanquam  multos  videmus  eius- 
modi  certamina  sibl  eu  m  inulta  laude  sumpsisse,  quos- 
que  subsequi  satis  habebant,  dum  non  desperant,  ante- 
cessisse. 


Poleris  et  quae  dixeris,  post  oblivionem  retractare, 
niulta  retinere,  plura  transire,  alia  interscribere,  alia 
rescribere.  Laboriosum  istud  et  taedio  plénum  ,  sed  dif- 
ficultate  ipsa  fructuosum,  recalescere  ex  intègre,  et  re- 
sumere  impetum  fractum  omissumque,  postremo,  nova 
velut  membra  peracto  corpori  intexere,  nec  tamen  priera 
turbare. 

Scio  nunc  tibi  esse  praecipuum  studium  orandi;  sed 
non  ideo  semper  pugnacem  hune  et  quasi  bellatorium 
stilum  suaserim.  Ut  enim  terrae  variis  mutatisque  semi- 
nibus,  ita  ingénia  nostra  nunc  hac,  nunc  illa  medita- 
tione  recoluntur.  Volo  interdum  aliquem  ex  bistoria  lo- 
cum  appréhendas  :   volo  epistolain  diligentius  scribas. 


^ 
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Vous  pouvez  encore  choisir  dans  vos  lectures  un  mor- 
ceau dont  vous  ne  prendrez  que  le  sujet ,  pour  le  traiter 
vous-même  avec  l'intention  d'établir  une  lutte  entre  l'au- 
teur et  vous  :  vous  comparerez  ensuite  son  ouvrage  et  le 
vôtre,  et  vous  examinerez  soigneusement  dans  quel  en- 
droit vous  l'avez  surpassé,  dans  quel  autre  il  vous  est 
supérieur.  Quelle  joie  d'apercevoir  qu'on  a  eu  quelque- 
fois l'avantage  !  quelle  honte  salutaire ,  si  l'on  est  tou- 
jours demeuré  au  dessous  !  Il  ne  sera  pas  inutile  non  plus 
de  faire  un  choix  des  plus  beaux  passages, et  de  chercher 
à  les  égaler.  Comme  cette  lutte  est  secrète,  elle  suppose 
plus  de  courage  que  de  témérité.  Il  est  même  nombre 
de  personnes  pour  lesquelles  ces  sortes  de  combats  n'ont 
pas  été  sans  gloire  :  elles  n'aspiraient  qu'à  suivre  leurs 
modèles,  et,  pleines  d'une  noble  confiance,  elles  les  ont 
devancés. 

Vous  pourrez  encore,  quand  vous  aurez  perdu  le  sou- 
venir de  votre  ouvrage ,  le  remanier,  en  conserver  une 
partie,  retrancher  l'autre,  intercaler,  changer  à  votre 
gré.  Rien,  je  l'avoue,  n'est  plus  pénible,  plus  ennuyeux, 
mais  aussi  plus  utile  par  sa  difficulté  même,  que  de  s'é- 
chauffer sur  nouveaux  frais,  de  rendre  à  son  esprit  une 
ardeur  épuisée  et  qu'on  a  laissée  s'éteindre  2^,  enfin  d'a- 
jouter, sans  troubler  l'ordre  déjà  établi,  de  nouveaux 
membres  à  un  corps  qui  semblait  achevé. 

Je  sais  que  votre  étude  principale  est  l'éloquence  du 
barreau  :  mais  cependant  je  ne  vous  conseillerais  pas  de 
vous  en  tenir  toujours  à  ce  style  de  controverse  et  de 
combat.  Comme  les  champs  se  plaisent  à  changer  de 
semences,  nos  facultés  intellectuelles  demandent  aussi  à 
être  exercées  par  différentes  études.  Je  voudrais,  tantôt 
que  votre  esprit  s'attachât  à  quelque  sujet   historique. 
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Nam  saepe  in  orationes  quoque  non  historicae  modo,  sed 
prope  poeticae  descriptionis  nécessitas  incidit;et  pressus 
sermo  purusque  ex  epistolis  petitur.  Fas  est  et  carminé 
remitti,  non  dico  continu©  et  longo  (id  enim  perfici  nisi 
in  otio  non  potest) ,  sed  hoc  arguto  et  brevi ,  quod  apte 
quantaslibet  occupationes  curasque  distinguit.  Lusiis  vo- 
cantur;  sed  hi  lusus  non  minorem  interdnm  gloriam, 
quam  séria  consequuntur  :  atque  adeo  (cur  enim  te  ad 
versus  non  versibus  adhortor?) , 


Ut  laus  est  cerae,  mollis  cedensque  sequatur 

Si  doctos  digitos,  jussaque  fiât  opus; 
Et  nunc  informet  Martem,  castamve  Minervam, 

Nunc  Venerem  effingat ,  nunc  Veneris  puerum; 
Utque  sacri  fontes  non  sola  incendia  sistunt, 

Saepe  etiam  flores  vernaque  prata  juvant; 
Sic  hominum  ingenium  fleeti  ducique  per  artes 

Non  rigidas  docta  mobilitate  decet. 


Itaque  sunmil  oratores,  summi  etiam  viri  sic  se  aut 
exercebant  aut  delectabant,  imo  delectaÎDant  exerce- 
bantque.  Nam  mirum  est  ut  liis  opusculis  animus  in- 
tendatur  rcmiltalurque.  Recipiimt  enim  amores,  odia  , 
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tantôt  que  vous  écrivissiez  une  lettre  avec  soin^'  :  car, 
dans  les  plaidoyers  même  ,  il  est  souvent  nécessaire  de 
tracer  des  tableaux  historiques  ,  et,  pour  dire  plus,  des 
descriptions  demi  poétiques ^^.  Quant  aux  lettres,  elles 
nous  donnent  un  style  concis  et  châtié.  On  peut  encore 
se  délasser  en  composant  des  vers  :  je  ne  parle  pas  de  ces 
ouvrages  de  longue  haleine,  qu'il  n'est  permis  d'entre- 
prendre qu'à  ceux  qui  jouissent  d'un  plein  loisir  ;  mais 
de  ces  petites  pièces  légères,  dont  la  composition  peut 
trouver  sa  place  dans  l'intervalle  des  occupations  les  plus 
graves.  C'est  ce  qu'on  nomme  des  jeux  :  mais  ces  jeux 
f(uelquefois  ne  font  pas  moins  d'honneur  que  des  écrits 
plus  sérieux.  Je  vous  dirai  donc,  pour  vous  conseiller  en 
vers  de  cultiver  la  poésie  : 

Ainsi  qu'on  voit  la  cire  obéissante. 
Entre  les  mains  de  l'habile  ouvrier, 
Et  s'arrondir  et  se  plier, 
A  ses  moindres  désirs  facile  et  complaisante, 
Devenir  Mars  et  Pallas  tour-à-tour, 
Ou  Vénus,  ou  son  fils  l'Amour; 
Comme  l'eau  de  la  flamme  apaise  la  furie, 
Ou  va  par  diffcrens  canaux, 
Coulant  à  travers  les  roseaux. 
Rafraîchir  la  verte  prairie  ; 
Il  faut  de  même  que  l'esprit 
Se  prête  à  différent  caprice, 
Et  que,  docile,  il  obéisse 
Aux  règles  que  l'art  lui  prescrit. 

C'est  ainsi  que  les  grands  orateurs  ,  et  même  que  les  plus 
grands  hommes  s'exerçaient  ou  se  délassaient;  ou  plutôt, 
c'est  ainsi  qu'ils  se  délassaient  et  s'exerçaient  tout  ensem- 
ble. On  ne  saurait  croire  combien  ces  petits  ouvrages  ra- 
niment et  reposent  l'esprit.  L'amour,  la  haine,  la  colère. 
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iras,  misericordiam,  urbanitatcm ,  omnia  denique,  quae 

in  vita,  atque  etiam  in  foro  causisque  versantur.  Inest 

his  quoque  eadetn  quae  aliis  carminibus  utilitas,  quod 

metri  necessitate  devincti,   soluta  oratione  léetamur,  et 

quod  facilius  esse  comparatio   ostendit ,  libentius  scri- 

bimus. 

Habes  plura  etiam  fortasse,  quam  requirebas;  unum 
tamen  omisi.  Non  enim  dixi  quae  legenda  arbitrarer  ; 
quanquam  dixi,  quum  dicerem,  quae  scribenda.  Tu  me- 
mineris  sui  cujusque  generis  auctores  diligenter  eligere. 
Aiunt  eniiii,  multum  legendum  esse,  non  multa.  Qui 
sint  hi,  adeo  notum  pervulgatumque  est,  ut  demonslra- 
tione  non  egeant;  et  alioquin  tam  immodice  epistolam 
extendi,  ut,  dum  tibi,  qucmadmodum  studere  debeas , 
suadeo,  studendi  tempus  abstulerim.  Quin  ergo  pugil- 
lares  resumis,  et  aliquid  ex  his,  vel  istud  ipsum,  quod 
cœpei'as,  scribis.  Vale. 


X 

Plinius  Macrino  suo  s. 

Quia  ipse,  quum  prima  cognovi ,  jungere  extrema  , 
quasi  avulsa,  cuplo,  te  quoque  existimo  velle  de  Vareno 
et  Bithynis  reliqua  cognoscere.  Acta  causa  hinc  a  Po- 
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la  pitié,  la  politesse,  enfin  tous  les  sentimens  que  l'on 
éprouve  le  plus  souvent  dans  le  monde,  au  barreau,  dans 
les  affaires,  peuvent  en  fournir  le  sujet.  Ce  travail ,  ainsi 
que  toute  autre  composition  poétique,  procure  cet  avan- 
tage,  qu'après  avoir  été  gêné  par  la  mesure  ,  on  aime  à 
retrouver  la  liberté  de  la  prose ,  et  qu'on  écrit  avec  plus 
de  plaisir  dans  un  genre  dont  la  comparaison  a  fait  res- 
sortir la  facilité. 

En  voilà  peut-être  sur  ce  sujet  plus  que  vous  n'en 
demandiez.  Jai  pourtant  oublié  un  point  essentiel  :  je  n'ai 
point  dit  ce  qu'il  fallait  lire,  quoique  ce  soit  l'avoir  assez 
dit,  que  d'avoir  marqué  ce  qu'il  fallait  écrire.  Souvenez- 
vous  seulement  de  bien  choisir  les  meilleurs  livres  dans 
chaque  genre;  car  on  a  fort  bien  dit  :  qu'il  fallait  beau- 
coup lire,  mais  non  beaucoup  de  choses.  Je  ne  vous  mar- 
que point  ces  livres  ;  ils  sont  si  universellement  connus  ^9, 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  les  indiquer  ;  d'ailleurs  ,  je 
me  suis  si  fort  étendu  dans  cette  lettre,  qu'en  voulant 
vous  donner  des  avis  sur  la  manière  d'étudier,  j'ai  dé- 
robé un  temps  considérable  à  vos  études.  Reprenez  donc 
au  plus  tôt  vos  tablettes;  commencez  quelqu'un  des  ou- 
vrages que  je  vous  ai  proposés,  ou  continuez  ce  que  vous 
avez  commencé.  Adieu. 


X. 

Pline  a  Macrinus. 

Comme  j'aime  à  connaître  la  fin  d'une  histoire,  quand 
une  fois  j'en  ai  su  le  commencement,  j'ai  pensé  que  vous 
seriez  bien  aise  de  savoir  la  suite  du  procès  de  Varenus 
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lyaeno,  inde  a  Magno.  Finitis  actionibus,  Cœsar  :  JS entra, 
iiiquit,  pars  de  mora  querelur.  Erit  mihi  curœ  explo- 
rare  provinciœ  voluntatcm.  Multum  intérim  Varenus  tu- 
lit.  Etenim  quam  dubium  est  an  raerito  accusetur,  qui 
an  omnino  accusetur,  incertum  est?  Superest,  ne  rursus 
provinciae,  quod  damnasse  dicifur,  placeat,  agatquepœ- 
nitentiam  pœnitentiae  suae.  Vale. 


XL 

Plinius  Fabato  suo  s. 

MiRARis,  quod  Hermès,  libertus  meus ,  hereditarios 
agros,  quos  ego  jusseram  proscribi,  non  exspectata  au- 
ctione ,  pro  meo  quincunce  ex  septingentis  millibus  Co- 
rclliae  addixerit.  Adjicis,  posse  eos  nongentis  millibus 
venire,  ac  tanto  magis  quœris,  an,  quod  gessit,  ratum 
servem.  Ego  vero  servo  :  quibus  ex  causis,  accipe;  cupio 
enim  et  tibi  probatum,  et  cobei'edibiis  meis  excusatum 
esse,  quod  me  ab  illis,  majore  officio  jubente,  secerno. 
Corelliam  cum  summa  reverenlia  diligo  ;  primum ,  ut 
sororem  Corellii  Rufi,  cujus  mihi  memoria  sacrosancta 
est;  deinde,ut  matri  meœ  familiarissimani.  Sunt  mihi 
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et  des  Bithyniens^°.  La  cause  a  été  plaidée  devant  l'em- 
pereur, d'un  côté  par  Polyénus ,  et  de  l'autre  par  Magnus. 
Après  leurs  plaidoyers ,  l'empereur  dit  :  Aucune  des  par- 
ties n'aura  lieu  de  se  plaindre  du  retard.  J'aurai  soin 
de  m' informer  des  véritables  intentions  de  la  province. 
Cependant  Varenus  obtient  un  grand  avantage.  Car  en- 
fin ,  combien  est-il  douteux  qu'on  l'accuse  avec  justice, 
quand  il  n'est  pas  même  certain  qu'on  l'accuse  !  Ce  qui 
reste  à  désirer,  c'est  que  la  province  n'en  revienne  pas 
au  parti  qu'elle  semble  avoir  condamné ,  et  qu'elle  ne  se 
repente  pas  de  s'être  repentie.  Adieu. 


XL 

Pline  à  Fabatiis^'. 

Vous  êtes  surpris  que  mon  affranchi  Hermès ,  sans 
attendre  l'enchère  que  j'avais  ordonnée ,  ait  vendu  à  Co-p 
rellia  mes  cinq  douzièmes  des  terres  de  la  succession ,  à 
un  prix  qui  établirait  la  valeur  de  toutes  les  terres  réu- 
nies à  sept  cent  mille  sesterces  ^^.  Vous  ajoutez  qu'on  les 
pourrait  vendre  neuf  cent  mille,  et  vous  désirez,  d'après 
ce  calcul ,  savoir  si  je  ratifierai  le  marché.  Oui ,  je  le  ra- 
tifie ,  et  voici  mes  raisons;  car  je  désire  que  vous  m'ap- 
prouviez,  et  que  mes  cohéritiers  m'excusent,  si,  pour 
satisfaire  à  un  devoir  plus  puissant ,  je  sépare  mes  inté- 
rêts des  leurs.  J'ai  pour  Corellia  le  plus  grand  respect  et 
la  plus  vive  amitié  :  d'abord,  elle  est  sœur  de  Corellius 
Rufns,  dont  la  mémoire  m'est  sacrée;  ensuite,  elle  était 
amie  intime  de  ma  mère.  Une  ancienne  liaison  m'attache 


12/1  PLINII  EPISTOL^.  LIB.  VII. 

et  cum  maritoejns,Minucio  Fusco,  optimo  viro,  vetera 
jura  :  fiierunt  et  cum  filio  inaxima;  adeo  quidem,  ut, 
praetore  me,  ludis  mais  praesederit.  Haec ,  quum  proxime 
istic  fui ,  indicavit  mihi  cupere  se  aliquid  circa  Larium 
nostrum  possidere  :  ego  illi  ex  praediis  mais  quod  vellet, 
et  quanti  vellet,  obtuli,  exceptis  paternis  maternisque; 
hisenim  cedere  ne  Corelliœ  quidem  possum.  Igiturquum 
obvenisset  mihi  hereditas,  in  qua  praedja  ista,  scripsiei 
venalia  futura.  Has  epislolas  Hermès  tulit,  exigentique, 
ut  statim  portionem  meam  sibi  addiceret,  paruit.  Vides 
quam  ratum  habere  debeam,  quod  libertus  meus  meis 
moribus  gessit.  Superest,  ut  coheredes  aequo  animo  fe- 
rantjseparatim  me  vendidisse,  quod  mihi  licuit  omnino 
vendere.  Nec  vero  coguntur  imitari  meum  exemplum. 
Non  enim  illis  eadem  cum  Corellia  jura  sunt.  Possunt 
ergo  intueri  utilitatem  suam ,  pro  qua  mihi  fuit  amicitia. 
Vale. 


XII. 

Plinius  Minucio  suo  s. 


LiBELLUM  formatum  a  me ,  sicut  exegeras ,  quo  ami- 
custuus,  imo  noster  (quid  enim  non  commune  nobis?), 
si  res  posceret,  uteretur,  misi  tibi  ideo  tardius,  ne  tem- 


LETTRES  DE  PLINE.   LIV.  VÏL  ia5 

aussi  à  Minucius  Fusciis^^,  son  mari  ,  le  plus  vertueux 
(les  hommes.  Enfin,  son  fils  a  été  mon  ami  particulier, 
au  point  que,  sous  ma  préture ,  il  se  chargea  de  donner 
les  jeux  en  mon  nom.  Corellia,  au  dernier  voyage  que 
je  fis  dans  le  pays,  me  témoigna  le  désir  de  posséder  quel- 
ques terres  aux  environs  de  notre  lac  de  Corne.  Je  lui  en 
offris  des  miennes  ce  qu'elle  voudrait  et  au  prix  qu'elle  le 
voudrait  ^^,  exceptant  toutefois  les  biens  de  mon  père  et 
de  ma  mère  :  car,  pour  ceux-là,  je  n'y  puis  renoncer,  même 
en  faveur  de  Corellia.  Les  terres  dont  il  s'agit  m'étant 
donc  échues  en  succession,  je  lui  écrivis  qu'elles  allaient 
être  mises  en  vente.  Hermès  lui  rendit  ma  lettre  :  elle 
voulut  qu'il  lui  adjugeât  sur-le-champ  ma  portion  d'hé- 
ritage ;  il  le  fit.  Vous  voyez  si  je  dois  hésiter  à  ratifier 
un  accord  que  mon  affranchi  a  conclu  d'après  les  senti- 
mens  qu'il  me  connaît  ^^.  Il  me  reste  à  prier  mes  cohé- 
ritiers de  trouver  bon  que  j'aie  vendu  séparément  ce  que 
j'avais  réellement  le  droit  de  vendre.  Rien  ne  les  oblige 
à  suivre  mon  exemple  :  ils  n'ont  point  les  mêmes  enga- 
gemens  avec  Corellia.  Ils  peuvent  donc  chercher  les 
avantages,  dont  l'amitié  m'a  tenu  lieu.  Adieu. 


XII. 

Pline  à  Minucius. 

Je  vous  envoie,  comme  vous  l'avez  voulu,  le  mémoire 
que  j'ai  composé  pour  votre  ami,  ou  plutôt  pour  le  nôtre 
(qu'avons-nous  qui  ne  nous  soit  pas  commun?)  :  il  pourra 
s'en  servir  dans  l'occasion.  Je  vous  l'envoie  plus  tard  que 
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pus  emendandi  eum,  id  est,  disperdendi  haberes.  Ha- 
bebis  tamen,  an  emendandi  nescio,  utique  disperdendi 
(vju,£Tç  •yàp  icix}co^vi>iOt),  optima  quaeque  si  detraxeris.  Quod 
sifeceris,  boni  consulam.  Postea  enim  illis  ex  aliqua 
occasione,  ut  meis,  utar,  et  beneficio  fastidii  tui  ipse 
laudabor,  ut  in  eo  quod  annotatum  invenies,  et  supra 
scripto  aliter  explicitum.  Nam,  quum  suspicarer,  futu- 
rum,  ut  tibi  tumidius  videretur,  quod  est  sonantius  et 
elatius,  non  alienum  existimavi,  ne  tetorqueres,  addere 
statim  pressius  quiddam  et  exilius,  vel  potius  humilius 
et  pejus,  vestro  tamen  judicio  rectius.  Cur  enim  non 
usquequaque  tenuitatem  vestram  insequar  et  exagitem  ? 


Hœc,  ut  inter  istas  occupationesaliquidaliquando  ri- 
deres  :  illud  serio.  Vide,  ut  mihiviaticum  reddas,  quod 
impendi,  data  opéra  cursore  dimisso.  Nae  tu,  quum  hoc 
legeris,  non  partes  libelli,  sed  totum  libellum  impro- 
babis,  negabisque  ullius  pretii  esse,  cujus  pretium  re- 
posceris.  Vale. 
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je  ne  vous  l'avais  promis,  afin  que  vous  n'ayez  pas  le 
temps  de  le  corriger,  ou,  pour  mieux  dire,  de  le  gâter. 
Après  tout,  vous  trouverez  toujours  assez  de  temps,  si 
ce  n'est  pour  le  corriger,  au  moins  pour  le  gâter,  en  re- 
tranchant, jaloux  que  vous  êtes,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur ^^.  Si  cela  vous  arrive,  j'en  ferai  mon  profit.  Je 
me  servirai  plus  tard ,  comme  de  mon  bien ,  de  ce  que 
vous  aurez  supprimé,  et  je  devrai  à  votre  critique  dé- 
daigneuse de  pouvoir  m'en  faire  honneur  :  tels  sont  les 
passages  que  vous  trouverez  notés,  et  tout  ce  que  j'ai 
écrit  en  interligne  d'un  autre  style  que  le  texte  du  mé- 
moire ^7.  Comme  je  soupçonnais  que  vous  trouveriez  en- 
flé ce  qui  n'est  en  effet  qu'éclatant  et  sublime,  j'ai  jugé 
à  propos  de  vous  épargner  la  torture  d'un  nouveau  tra- 
vail ,  et  d'ajouter  au  même  endroit  quelque  chose  de  plus 
serré  et  de  plus  simple,  ou,  pour  mieux  dire,  de  plus 
bas  et  de  plus  mauvais,  mais  bien  meilleur  à  votre  goût  : 
car  je  ne  puis  me  défendre  de  faire  la  guerre  à  votre  ti- 
midité et  à  votre  faiblesse. 

Jusqu'ici  j'ai  voulu  rire,  et  vous  faire  oublier  un  mo- 
ment vos  occupations  :  voici  du  sérieux.  Songez  à  me 
rembourser  les  frais  de  course  d'un  exprès  que  je  vous 
ai  dépêché.  Vous  avez  bien  l'air,  après  avoir  lu  ceci ,  de 
condamner,  non  pas  quelque  passage  du  mémoire ,  mais 
le  mémoire  tout  entier,  et  de  ne  trouver  aucune  valeur 
à  une  chose  dont  on  réclame  le  pris.  Adieu. 
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XIII. 

Plinius  Feroci  suo  s. 

EADEMepistolaetstudere  le,  et  non  studere  significat. 
iEnigmata  loquor.  Ita  plane,  donec  distinctius,  quod 
sentio,  enuntiem.  Negat  enim  te  studere;  sed  est  tam 
polita,  quae,  nisi  a  studente,  non  potest  scribi  :  autes  tu 
super  omnes  beatus,  si  talia  per  desidiam  et  otium  per- 
ficis.  Vale. 


XIV. 

Plinius  Corelliae  suae  s.  - 

I 
Te  quidem  honestisslme ,  quod  tam  im pense  et  rogas 

et  exigis,  ut  accipi  jubeam  a  te  pretium  agrorum  non  | 
ex  septingentis  millibus,  quanti  illos  a  liberto  meo,  sed 
ex  nongentis,  quanti  a  publicanis  partem  vicesimam 
emisti.  Invicem  ego  et  rogo  et  exigo,  ut  non  solum  quid 
te,  verum  etiam  quid  me  deceat,  aspicias,  patiarisque 
me  in  hoc  uuo  tibi  eodem  animo  repugnare,  quo  in  om- 
nibus obsequi  soleo.  Vale. 
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XIII. 

Pline  à  Ferox. 

Votre  lettre  m'assure  en  même  temps  que  vous  étu- 
diez et  que  vous  n'étudiez  pas.  Je  vous  parle  par.énigmes  ; 
mais  je  vais  m'expliquer  plus  clairement.  Vous  me  dites 
que  vous  n'étudiez  pas,  et  votre  lettre  est  si  bien  écrite , 
qu'elle  ne  peut  l'avoir  été  que  par  quelqu'un  qui  étudie. 
S'il  en  est  autrement,  vous  êtes  le  plus  heureux  des 
bonnues  d'écrire  ainsi  en  vous  jouant  et  sans  étude. 
Adieu. 


XIV. 

Pline  à  Corellia^^. 

C'est  de  votre  part  une  extrême  délicatesse,  que  de 
me  prier  avec  tant  d'instances  et  d'exiger  même  que  je 
reçoive  le  prix  de  mes  terres,  non  sur  le  pied  de  sept 
cent  mille  sesterces,  suivant  votre  marcbé  avec  mon  af- 
francbi,  mais  sur  le  pied  de  neuf  cent  mille,  conformé- 
ment à  la  vente  du  vingtième  que  le  fisc  vous  a  faite  ^9. 
Permettez  qu'à  mon  tour  je  vous  supplie  et  vous  con- 
jure, après  avoir  songé  à  ce  qui  est  digne  de  vous  ,  de 
songer  à  ce  qui  est  digne  de  moi ,  et  de  souffrir  qu'ici 
mon  aveugle  soumission  pour  vous  se  démente ,  par  les 
mêmes  raisons  qui  partout  ailleurs  lui  servent  de  prin- 
cipe. Adieu. 
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.XV. 

Plinius  Saturnino  suo  s. 

Requiris,  quicl  agam.  Quo  nosli  distriiigor  officio  , 
amicis  deservio,  studeo  interduiii,  quod  non  interdum, 
sed  soluni,  semperque  facere,  non  audeo  dicere  rectius, 
certe  beatius  erat.  Te  alla  oninia,  quam  quœ  velis , 
agere,  moleste  ferrem,  nisi  ea,  quae  agis,  essent  lione- 
stissinia.  Nani  et  reipublicae  servire  negotiis,  et  disceptare 
inter  aniicos,  laude  dignissimum  est.  Prisai  nostri  con- 
tubernium  jucundum  tibi  futurum  sciebam.  Noverani 
simplicitatem  ejus,  noveram  comitatem  :  eumdem  esse, 
quod  minus  noram,  gratissimum  experior,  quum  tam 
jucunde  officiorum  nostrorum  meminisse  eum  scribas. 
Vale. 


XVI. 

Plinius  Fabato  prosocero  suo  s. 

Calestrium  Tironem  familiarissime  diligo,  et  priva- 
tis  mihi  et  publiais  neaessitudinibus  impliaitum.  Simul 
militavimus,  simul  quœslores  Caesaris  fuimus.  Ille  me 
in  tribunatu  liberorum  jure  prœcessit;  ego  illum'in  prae- 
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XV. 

Pline  à  Saturninus. 

Vous  demandez  ce  que  je  fais.  Je  me  livre  aux  occu- 
pations que  vous  connaissez  ;  je  m'emploie  pour  mes  amis, 
je  donne  quelques  heures  à  l'ëlude  :  il  serait,  je  n'ose 
pas  dire  mieux ,  mais  au  moins  plus  doux  de  les  lui  don- 
ner toutes.  Pour  vous ,  je  souffrii-ais  de  vous  voir  oblige 
de  faire  tout  autre  chose  que  ce  que  vous  voudriez ,  si 
vos  travaux  étaient  moins  honorables  :  rien  de  plus  glo- 
rieux ,  à  mon  sens ,  que  de  défendre  les  intérêts  de  la 
patrie  ^^^  et  de  rétablir  la  paix  entre  ses  amis.  Je  savais 
bien  que  la  société  de  notre  cher  Priscus  vous  serait  agréa- 
ble :  je  connaissais  sa  droiture ,  sa  douceur  affectueuse. 
En  m'écrivant  qu'il  se  souvient  avec  tant  de  plaisir  des 
bons  offices  qu'il  a  reçus  de  moi,  vous  m'apprenez  ce 
qui  m'était  moins  connu,  c'est  qu'il  est  l'homme  du  monde 
le  plus  reconnaissant.  Adieu. 


XVL 

Pline  à  Fabatus,  aïeul  de  sa  femme. 

Calestrius  ïiro'^^  est  de  mes  plus  intimes  amis,  et 
nous  tenons  l'un  à  l'autre  par  tous  les  liens  publics  et 
particuliers.  Nous  avons  fait  nos  campagnes  ensemble; 
nous  avons  été  ensemble  questeurs  de  l'empereur '^^  :  il 

9- 
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Ima  sum  consccutus,  quum  mihi  Cœsar  annuni  remisis- 
set.  Ego  il)  villas  ejiis  saepe  secessi;  illc  in  domo  mea 
saepe  convaluit.  ïTic  mine  proconsul  provinciam  Bœ- 
licani  per  Ticinum  est  petiturus.  Spero,  imo  confîdo  , 
facile  nie  impctraturuni,  ut  ex  itineredeflectat  ad  te.  Si 
voles  vindicta  liberare,  quos  proxime  inter  amicos  ma- 
nnniisisti,  nihil  est  quod  verearis,  ne  sit  hoc  illi  mo- 
lestum,  cui  orbem  terrarum  circumire  non  erit  longuni 
niea  causa.  Proinde  nimiam  vcrecundiam  pone ,  teque  , 
quid  velis,  consulc.  Illi  tain  jucundum  quod  ego,  quain 
mihi  quod  lu  jubés.  Vale. 


XVII. 

Plinins  Céleri  suo   s. 

Sua  cuique  ratio  recitandi;  mibi,  quod  saepe  jam  dixi  , 
ut,  si  quid  me  fugit,  ut  certe  fugit,  admonear.  Quo ma- 
gis  miror  quod  scribis,  fuisse  quosdam  qui  reprehende- 
rent,  quod  orationes  omnino  recitarem;  nisi  vero  bas 
solas  non  putant  emendandas.  A  quibus  libenter  requi- 
sierini  cur  concédant  (si  concédant  tamen)  historiam  de- 
berc  i-ecitai'i ,  quœ  non  ostentationi ,  sed  fidei  veritatique 
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me  devança  dans  la  cliarge  de  tribun  du  peuple,  par  le 
privilège  que  donne  le  nombre  des  enfans '^  ;  je  le  re- 
joignis dans  celle  de  préteur,  le  prince  m'ayant  accordé 
dispense  d'un  an  qui  me  manquait^*.  J'ai  souvent  cher- 
ché la  retraite  dans  ses  terres;  souvent  il  est  venu  réta- 
blir sa  santé  dans  les  miennes.  En  ce  moment,  il  va,  en 
qualité  de  proconsul,  prendre  possession  du  gouverne- 
ment de  la  Bétique  ,  et  doit  passer  par  Ticiiium  ^\  Je  me 
flatte,  ou  plutôt  je  compte  qu'il  se  détouiuera  sans  peine, 
à  ma  prière.  Si  vous  voulez  affranchir  pleinement  ^^^  les 
esclaves  à  qui  ces  jours  passés  vous  avez  déjà ,  en  pré- 
sence de  vos  amis,  donné  la  liberté,  ne  craignez  pas  de 
déranger  un  homme,  qui  ferait  sans  peine  le  tour  du 
monde  pour  vous  rendre  service.  Défaites-vous  donc  de 
cette  excessive  discrétion  que  je  vous  connais,  et  ne  con- 
sultez que  votre  bon  plaisir^'.  Il  lui  est  aussi  agréable 
de  m'obliger,  qu'à  moi  de  vous  obéir.  Adieu. 


xvu. 

Pline  à  Celer. 

Chacdn  a  ses  raisons  pour  liie  ses  ouvrages  à  ses  amis  : 
les  miennes  sont,  comme  je  l'ai  dit  souvent,  que  si  j'ai 
commis  quelque  faute,  et  il  en  échappe  toujours,  on  m'en 
avertit.  J'ai  par  conséquent  le  droit  de  m'étonner  de  ce 
que  vous  me  mandez.  Certaines  gens  trouvent  mauvais, 
dites-vous,  que  je  fasse  lecture  de  mes  plaidoyers  :  les 
ouvrages  de  ce  genre  doivent  donc,  à  leur  sens,  jouir 
seuls  du  privilège  de  n'être  pas  corrigés  ?  Je  demanderais 
volontiers  à  mes  censeurs  pourcjuoi  ils  conviennent  ,  si 
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componitur,  car  tragœdiam,  quae  non  auditorium,  sed 
scenam  etactores,  cur  lyrica ,  quae  non  lectorem,  sed 
chorum  et  lyram  poscunt. 


At  horum  recitatio  usu  jam  recepta  est  :  num  ergo 
culpandus  est  ille  qui  cœpit?  quanquam  orationes  quo- 
que  et  nostri  quidam,  el  Graeci  lectitaverunt.  Superva- 
cuum  tamen  est  recitare,  quae  dixeris.  Etiam,  si  eadem 
omnia,  si  iisdem  omnibus,  si  statim  recites  :  si  vero 
multa  inseras,  multa  commutes,  si  quosdam  novos, 
quosdam  eosdem,  sed  post  tempus,  assumas,  cur  minus 
probabilis  sit  causa  recitandi  quse  dixeris ,  quam  edendi  ? 
Sed  difficile  est ,  ut  oratio ,  dum  recitatur,  satisfaciat. 
Jam  hoc  ad  laborem  recitantis  pertinet ,  non  ad  rationem 
non  recitandi. 

Nec  vero  ego,  dum  recito,  laudari ,  sed  dum  legor, 
cupio.  Itaque  nullum  emendandi  genus  omitto  :  ac  pri- 
mum  quse  scripsi  mecum  ipse  pertracto  ;  deinde  duobus 
aut  tribus  lego ,  mox  aliis  trado  annotanda ,  notasque  eo- 
rum ,  si  dubito,  cum  uno  rursus  aut  altero  pensito;  novis- 
sime  pluribus  recito,  ac,  si  quid  mihi  credis,  tune  accr- 
rime  emendo.  Nam  lanto  diligentius,  quanto  sollicitius  , 
intendo.  Optimeautem  reverentia,pudor,  metus  judicant. 
Idque  adeo  sic  habe.  Nonne,  si  locuturus  es  cum  aliquo. 
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pourtant  ils  en  conviennent,  qu'on  doit  lire  un  ouvrage 
historique,  dans  lequel  on  cherche  moins  l'éclat  que 
l'e.xactitude  et  la  vérité  ;  une  tragédie,  qui  demande  ,  au 
lieu  d'un  auditoire,  une  scène  et  des  acteurs;  des  vers 
lyriques,  qui  veulent ,  non  pas  un  lecteur,  mais  un  chœur 
et  une  lyre? 

Mais,  dit-on  ,  il  est  reçu  de  faire  lecture  de  ces  sortes 
de  compositions.  Eh  bien  !  faut-il  condamner  celui  qui 
en  introduisit  l'usage?  et  des  plaidoyers  même,  nos  Ro- 
mains et  les  Grecs  en  ont  souvent  lu. — Mais  il  est  inutile 
de  lire  ce  que  vous  avez  publiquement  prononcé. — Cela 
serait  vrai  si  vous  lisiez  les  mêmes  choses  aux  mêmes 
personnes ,  si  vous  lisiez  en  sortant  de  l'audience^*'  :  mais 
si  vous  ajoutez,  si  vous  changez  nombre  de  passages;  si 
vos  auditeurs  ne  vous  ont  point  entendu,  ou  ne  vous  ont 
entendu  qu'à  une  époque  déjà  éloignée,  je  voudrais  bien 
savoir  pourquoi  il  y  aurait  moins  de  motifs  pour  lire  ce 
que  vous  avez  prononcé,  que  pour  le  donner  au  public? — 
Mais  il  est  difficile  qu'un  plaidoyer  fasse  plaisir,  quand 
il  est  lu. — C'est  une  affaire  de  plus  pour  le  lecteur,  et 
non  une  raison  pour  ne  pas  lire. 

Je  ne  songe  pas  à  être  loué  quand  je  lis,  mais  à  être  loué 
quand  jesuislu.  Je  recherchedonc  toute  espèce  de  critique. 
D'abord,  je  retouche  moi-même  ce  que  j'ai  composé  :  en- 
suite, je  le  lis  à  deux  ou  trois  personnes  ;  puis,  je  le  donne 
à  d'autres  pour  y  faire  leurs  i"emarques,et  ces  remarques, 
si  elles  me  laissent  quelques  scrupules,  je  les  pèse  avec  un 
ou  deux  de  mes  amis.  Enfin,  je  lis  dans  une  assemblée  plus 
nombreuse;  et  c'est  là,  je  vous  le  proteste,  que  je  suis 
le  plus  ardent  à  corriger  :  mon  attention  est  alors  d'au- 
tant plus  éveillée,  que  mon  inquiétude  est  plus  grande. 
Le  respect ,  la  retenue  ,  la  crainte,  sont  de  très-judicieux 
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quamlibet  docto,  uno  tamen,  minus  commoveris,  quani 
si  cum  multis  vcl  indoctis  ?  Nonne,  quum  surgis  ad  agen- 
dum,  tune  maxime  tibi  ipse  diffidis?  tune  eommutata,  non 
dico  plurima,  sed  omnia  eupis?  ulique,  si  latiorseena,  et 
eorona  diffiisioi-.  Nain  illos  quoque  sordidos  pullatosque 
reveremur.  Nonne  ,  si  prima  quaeque  improbari  pu  tas , 
debilitaris  et  eonsidis?  Opinor,  quia  in  numéro  ipso  est 
quoddam  magnum  coUatumque  consilium;  quibusque 
singulis  judicii  parum,  omnibus  plurimum.  Ilaque  Pom- 
poniusSecundus,  hic  scriptor  tragœdiarum,  siquid  forte 
familiarior  amicus  tollendum,  ipse  relinendum  arbitra- 
relur,  dicere  solebat  :  Ad popidain  provoco;  atque  ita 
ex  populi  vel  silentio  vel  assensu,  aut  suam  aut  amici 
senteutiam  sequebatur  :  tantum  ille  populo  dabat!  Recte 
an  secus  ?  nihil  ad  me.  Ego  enim  non  populum  advo- 
care,  sed  certes  electosque  soieo ,  quos  inluear,  quibus 
credam ,  quos  denique  et  tanquam  singulos  observem , 
et  tanquam  non  singulos  timeam.  Nam  quod  M.  Cicero 
de  stilo ,  ego  de  metu  sentio.  Timor  est  emendator  as- 
perrimus.  Hoc  ipsum,  quod  nos  recitaturos  cogita- 
nms,  cmendat  :  quod  auditorium  ingredimur,  emendat  : 
quod  pallemus,  horrescimus,  circumspicimus,  emendat. 
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censcLiis.  Car  faites,  je  vous  prie,  celle  réllexion  :  u'est- 
il  pas  vrai  que  si  vous  parlez  devant  un  honuDi-,  seul, 
quelque  savant  qu'il  soit ,  vous  êtes  moins  troul)lé  que 
si  vous  parliez  (levant  plusieurs ,  fussent-ils  fort  ignorans  ? 
n'esl-il  pas  vrai  que  jamais  vous  ne  vous  défiez  davan- 
tage de  vous,  que  quand  vous  vous  levez  pour  plaider? 
qu'alors  vous  voudriez  avoir  changé  une  partie  do  votre 
discours,  souvent  le  discours  entier,  surtout  si  le  théâtre 
est  vaste  et  le  cercle  nombreux?  les  juges  les  plus  vils 
et  les  plus  grossiers  vous  semblent  alors  redoutables  ^9. 
Si  vous  croyez  que  votre  début  n'a  pas  réussi ,  ne  vous 
sentez-vous  point  découragé,  consterné?  Le  motif,  selon 
moi ,  c'est  qu'il  y  a  dans  le  nombre  même  je  ne  sais  quelle 
opiuion  imposante,  quel  avis  universel  :  chacun  des  au- 
diteurs peut  avoir  peu  de  goût  ;  réunis  ,  ils  en  onf  beau- 
coup. Aussi  Pomponius  Secundus,  l'auteur  tragique, 
s'écriait-il  ordinairement,  lorsqu'il  tenait  à  conserver 
quelque  endroit  de  ses  pièces  qu'un  intime  ami  lui  con- 
seillait de  supprimer  :  fen  appelle  au  peuple.  Et  d'après 
le  silence  ou  l'approbation  du  peuple,  il  suivait  l'avis  de 
son  ami  ou  le  sien  ;  tant  il  accordait  au  jugement  de  la 
multitude!  Avait-il  tort  ou  raison?  peu  m'importe  :  car 
moi,  je  ne  lis  pas  au  peuple,  mais  dans  une  assemblée 
de  personnes  choisies  ,  dont  je  puisse  consulter  les  visa- 
ges,  dont  je  suive  les  avis,  que  j'estime  séparément  eu 
même  temps  que  je  les  redoute  réunies.  Ce  que  Cicéron 
disait  du  travail  écrit  ^°,  je  le  dis  de  la  crainte  :  la 
crainte  est  le  plus  sévère  des  censeurs.  La  seule  pensée, 
que  nous  devons  lire  en  public,  corrige  nos  ouvrages; 
paraître  devant  l'assembléi- ,  pâlir,  trembler,  regarder 
avec  inquiétude  autour  de  soi ,  ce  sont  choses  qui  con- 
tribuent à  la  perfection  d Un  ouvrage. 
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Proinde  non  pœnilet  me  consiietudinis  ineiE,  quam 
nlilissimam  experior  ;  adcoque  non  deterreor  sermunculis 
istorum,  ut  ultro  te  rogem  monstres  aliquid ,  quod  liis 
addam.  ISihil  enim  curae  meae  satis  est.  Cogito,  quam  sit 
magnum  dare  aliquid  in  manus  liominum;  nec  persua- 
dere  milii  possum  ,  non  et  cum  multis  et  sœpe  tractan- 
dum,  (|uod  placere  et  semper  et  omnibus  cuplas.  Vale. 


XVIII. 

Plinius  Caninio  suo  s. 

Délibéras  mecum,  quemadmodum  pecunia,  quam 
municipibus  nostris  in  epulum  obtulisti,  post  te  quoque 
salva  sit.  Honesta  consultatio,  non  expedita  sententia. 
Numeres  reipublicae  summam  ?  verendum  est ,  ne  dila- 
batur.  Des  agros?  ut  publici,  negligentur.  Equidem  ni- 
hil  commodius  invenio,  quam  quod  ipse  feci.  Nam  pro 
quingentis  millibus  nummum,  quae  in  alimenta  ingenuo- 
rum  promiseram,  agrum  ex  meis ,  longe  pluris,  actori 
publico  mancipavi  ;  eumdem  vectigali  imposito  recepi , 
tricena  millia  annua  daturus.  Per  hoc  enim  et  reipublicse 
sors  in  tuto,  nec  reditus  incertus,  et  ager  ipse  propter 
id  ,  quod  vectigal  large  siqiercurrit ,  semper  dominum , 
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Je  ne  puis  donc  me  repentir  d'une  coutume  dont  j'é- 
prouve si  bien  l'utilité  ;  et  les  discours  frivoles  de  ces 
gens-là  font  sur  moi  si  peu  d  impression ,  que  je  vous 
supplie  de  m'indiquer  quelque  nouveau  secret  pour  ajou- 
ter encore  à  la  correction  de  mes  écrits  :  car  ma  con- 
science n'est  jamais  satisfaite.  Je  songe  combien  il  est  pé- 
rilleux de  livrer  un  ouvrage  aux  mains  des  lecteurs;  et 
je  ne  puis  me  persuader  que  l'on  ne  doive  pas  retoucher 
souvent,  et  en  recueillant  beaucoup  d'avis,  ce  que  l'on 
veut  qui  plaise  et  toujours  et  à  tout  le  monde.  Adieu. 


XVUI. 


Pline  à  Caninius. 


Vous  me  demandez  comment  vous  pouvez  assurer 
après  vous  la  destination  d'une  somme  que  vous  avez 
offerte  à  nos  compatriotes ,  pour  un  festin  annuel  et  pu- 
blic. Votre  confiance  m'honore  ;  mais  le  conseil  n'est  pas 
facile  à  donner.  Compterez-vous  le  capital  à  l'état?  il  est 
à  craindre  qu'on  ne  le  dissipe.  Engagerez-vous  des  biens- 
fonds?  ils  seront  négligés,  comme  propriétés  publiques. 
Je  ne  vois  rien  de  plus  sûr,  que  le  moyen  que  j'ai  pris 
moi-même.  J'avais  promis  cinq  cent  mille  sesterces  pour 
assurer  des  alimens  à  des  personnes  de  condition  libre  : 
je  fis  à  l'agent  du  fisc  de  la  cité  une  vente  simulée 
d'une  terre,  dont  la  valeur  dépassait  beaucoup  cinq 
cent  mille  sesterces  5'  ;  je  repris  ensuite  cette  terre,  char- 
gée envers  l'état  d'une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de 
trente  mille  sesterces ^2.  Par  là,  le  fonds  donné  à  l'état 
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a  quo  cxercealur,  invcniel.  INec  ignoro ,  me  plus  ali- 
quauto,  quani  donasse  vidoor,  erogavisse,  qiiuin  pul- 
cherrimi  agri  pretiuni  nécessitas  vccligalis  iiifregeiit.  Sed 
oportet  privalis  ulilitatibus  publicas,  inortalibus  aéternas 
antefcnc,  inultoque  diligentius  mimcri  suo  coiisulere , 
qtiam  facultatibus.  Vaile. 


XIX. 

Plinius  Prisco  siio  s. 

Angit  me  Fannise  valeludo.  Coiitraxit  hanc,  dum  as- 
sidet  Juniœ  virgini,  sponte  primum  (est  enim  affînis), 
deinde  etiam  ex  auctoritate  pontificum.  Nam  virgines  , 
quum  vi  morbi  atrio  Vestae  coguntur  excedere,  malro- 
narum  curée  custodiseque  mandantur.  Quo  munere  Fan- 
nia  dum  sedulo  fungitur,  boc  discrimine  implicita  est. 
Insident  febres,  tussis  increscit ,  summa  macies,  summa 
defeclio;  animus  tantuni  et  spiritus  viget,  Helvidio  ma- 
rito,  Thrasea  pâtre  dignissimus;  rebqua  labuntur,  me- 
que  non  metu  tantum  ,  verum  etiam  dolore  confîciunt. 
Dolco  enim  maximam  feminam  cripi  ocubs  civitatis  , 
iiescio  au  aliquid  simile  visuris.  Quœ  castilas  ilbus!  quai 
sanctilas!  quanta  gravitas!  quanta  constantia!  Bis   ma- 
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ne  court  aucun  risque,  le  revenu  n'est  point  incertain, 
et  le  bien,  rendant  beaucoup  plus  c[ue  la  rente  dont  11 
est  cliargé,  ne  manquera  jamais  de  maître  qui  prenne 
soin  de  le  faire  valoir.  Je  n'ignore  pas  que  j'ai  donné  plus 
qu'il  ne  paraît ,  puisque  la  charge  de  cette  rente  diminue 
beaucoup  la  valeur  d'une  si  belle  terre  ;  mais  il  est  trop 
jusle  de  donner  la  préférence  à  l'utilité  publique  sur 
l'utilité  particulière,  à  l'éternité  sur  le  temps,  et  de  pren- 
dre plus  de  soin  de  son  bienfait  que  de  son  bien.  Adieu. 


XIX. 

Pline  à  Priscus^'. 

La  maladie  de  Fannia  me  désole  ;  elle  l'a  gagnée  en 
veillant  auprès  de  la  vestale  Junia ,  d'abord  volontaire- 
ment et  à  titre  de  parente,  ensuite  par  l'ordre  même  des 
pontifes. Car,  lorsque  la  force  du  mal  oblige  les  vestales 
à  sortir  du  temple  de  Vesta  ^*,  on  les  confie  aux  soins  et 
à  la gaidede  femmes  respectables  ,  et  c'est  en  remplissant 
religieusement  ce  devoir,  que  Fannia  s'est  vue  atteinte  à 
son  tour.  Elle  a  une  fièvre  continue,  une  toux  qui  aug- 
mente à  toute  heure  :  sa  maigreur,  sa  faiblesse,  sont  ex- 
trêmes :  il  n'y  a  que  son  âme  et  son  esprit  qui  aient  con- 
servé leur  force,  et  qui  restent  dignes  d'Helvidius,  son 
mari ,  et  de  Thraséas ,  son  père.  Le  reste  l'abandonne , 
et  son  état  me  jette  non-seulement  dans  une  frayeur, 
mais  dans  une  douleur  mortelle.  Je  gémis  de  voir  une 
femme  si  admirable  disparaître  de  Rome,  où  l'on  n'aura 
peut-être  jamais  rien  qui  lui  ressemble.  Quelle  chasteté! 
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ritum  secuta  in  exsilium  est,  tertio  ipsa  proptcr  maritum 
relegata.  Nam  qiium  Senecio  reus  esset ,  quod  de  vita 
Helvidii  libros  composuisset,  rogatunique  se  a  Fanniain 
defensione  dixisset ,  quœrente  minaciter  Metio  Cai'O  an 
rogasset,  respondit,  Rogavi  .-  an  commentarios  scri- 
ptiiro  dedisset ,  Dedi  :  an  sciente  matre ,  Nesciente. 
Postremo  nullam  vocem  cedentem  periculo  eniisit.  Quin 
etiam  illos  ipsos  libros ,  quanquam  ex  necessitate  et  metu 
temporum  abolitos  senatusconsulto ,  publicatis  bonis  , 
servavit,  habuit,  lulitque  in  exsilium  exsilii  causam. 
Eadem  quam  jucund^,  quam  coijiis,  quam  denique  (quod 
paucis  datum  est)  non  minus  amabilis ,  quam  vene- 
randa  !  Erit  sane ,  quam  postea  uxoribus  nostris  osten- 
tare  possimus;  erit,  a  qua  viri  quoque  fortitudinis  exem- 
pta sumamus ,  quam  sic  cémentes  audientesque  mira- 
mur,  ut  illas ,  quae  leguntur.  A.c  mihi  domus  ipsa  nu- 
tare,  convulsaque  sedibus  suis  ruitura  supra  videtur, 
licet  adhuc  posteros  habeat.  Quantis  enim  virtutibus, 
quantisque  factis  assequentur,  ut  haec  non  novissima  oc- 
ciderit? 

Me  quidem  illud  etiam  affligit  et  torquet,  quod  ma- 
trem  ejus ,  illam  (nihil  possum  illustrius  dicere)  tantœ 
fcminae  matrem,  rursus  videor  amittere,  quam  haec,  ut 
reddit  ac  refert  nobis ,  sic  auferet  secum  ,  meque  et  novo 
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quelle  pureté  de  mœurs  !  quelle  sagesse  !  quelle  fermeté  ! 
Elle  a  suivi  deux  fois  son  mari  en  exil ,  et  elle  y  a  été 
envoyée  une  troisième  fois  à  cause  de  lui^^.  Car  Séné- 
cion,  accusé  d'avoir  écrit  la  vie  d'Helvidius,  dit,  pour  sa 
justification,  qu'il  ne  l'avait  fait  qu'à  la  prière  de  Fannia. 
Metius  Carus  ^^  ,  l'accusateur ,  demanda  d'un  air  mena- 
çant à  Fannia ,  si  elle  l'en  aidait  prié  :  elle  répondit , 
sans  s'émouvoir  :  Je  l'en  ai  prié;  —  si  elle  avait  donné 
des  mémoires^"'  ? J'en  ai  donné  ;  —  si  sa  mère  le  sa- 
vait ?....  Elle  l'ignore.  Enfin  elle  ne  laissa  pas  échapper 
une  seule  parole  qui  parût  inspirée  par  la  crainte.  Un 
décret  du  sénat ,  arraché  par  le  malheur  et  la  nécessite 
des  temps,  supprima  l'ouvrage,  exila  Fannia  et  confisqua 
ses  biens  :  elle  n'en  conserva  pas  moins  l'ouvrage  sup- 
primé ,  et  emporta  avec  elle  dans  son  exil  la  cause  même 
de  son  exil.  Qu'elle  était  agréable  et  douce  !  combien , 
par  un  rare  privilège,  elle  était  digne  à  la  fois  d'amour 
et  de  respect  !  Nous  pourrons  certainement  un  jour  la 
proposer  à  nos  femmes  pour  modèle,  et  trouver  nous- 
mêmes  dans  sa  vie  de  grands  exemples  de  courage:  main- 
tenant qu'il  nous  est  encore  permis  de  la  voir  et  de  l'en- 
tendre ,  nous  ne  l'admirons  pas  moins  que  celles  dont 
nous  lisons  l'histoire.  Pour  moi ,  il  me  semble  que  cette 
maison  est  ébranlée  jusque  dans  ses  fondemens,  et  prête 
à  tomber  en  ruines.  Quoique  Fannia  laisse  des  descen- 
dans,  par  quelles  vertus  pourront-ils  effacer  l'idée,  que 
leur  race  a  fini  avec  cette  illustre  femme? 

Un  surcroît  de  douleur  pour  moi ,  c'est  qu'il  me  semble 
que  je  perds  encore  une  fois  sa  mère,  la  mère,  dis-je,  d'une 
si  admirable  femme  ;  car  cet  éloge  renferme  tout.  Comme 
elle  la  représentait  et  la  faisait  revivre  à  nos  yeux ,  elle 
nous  l'enlèvera  avec  elle  ;  la  mort  de  l'une  rouvrira  la  plaie 
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pariter  ot  rcscisso  vulncre  afGciet.  Utramque  colui , 
utraniquc  dilexi  :  utram  magis ,  nescio;  nec  discerni  vo- 
lebant.  Habuerunt  officia  mea  in  secundis;  habueruntiu 
adversis.  Ego  solatium  relegatarum ,  ego  ultor  reversa- 
rnm.  Non  feci  tamen  paria,  atque  eo  magis  liane  cupio 
servari,  ut  mihi  solvendi  tempora  supersint.  In  bis  erani 
curis ,  quum  scriberem  ad  te;  quas  si  deus  aliquis  in 
gaudium  verterit,  de  metu  non  querar.  Vale. 


XX. 

Plinius  Tacito  suo  s. 

LiBRUM  tuum  legi ,  et,  quam  diligentissime  potui,  an- 
notavi  quae  commutanda ,  quae  eximenda  arbitrarer  :  nam 
et  ego  verum  dicere  assuevi ,  et  tu  libenter  audire;  ne- 
que  eniin  uUi  patientius  reprehenduntur,  quam  qui 
maxime  laudari  merentur.  Nunc  a  te  librum  meum  cum 
annotationibus  tuis  exspecto.  O  jucundas,  o  pulchras 
vices!  Quam  medelectat,  quod,  si  qua  posteris  cura  no- 
stri,  usquequaque  narrabitur  qua  concordia,  simplicitate  , 
fide  vixerimus  !  Erit  rarum  et  insigne ,  duos  homines 
aetate,  dignitate  propemodo  aîquales,  nonnullius  in  lit- 
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que  Tautre  avait  faite  au  fond  de  mon  cœur  ^^.  Je  les  vé- 
nérais, je  les  chérissais  toutes  deux  :  je  ne  sais  pour  la- 
quelle ces  sentimens  étaient  les  plus  vifs,  et  elles-mêmes 
ne  voulaient  pas  de  distinction  ^9.  Elles  ont  éprouvé  mon 
dévouement  dans  la  prospérité,  elles  l'ont  éprouvé  dans 
le  malheur.  J'ai  pris  soin  de  les  consoler  pendant  leur 
exil  ,  de  les  venger  à  leur  retour.  Je  ne  leur  ai  pourtant 
pas  rendu  tout  ce  que  je  leur  dois  ;  et  j'en  souhaite  da- 
vantage de  conserver  celle  qui  nous  reste  ,  pour  avoir  le 
temps  de  m'acquitter.  Voilà  les  inquiétudes  où  je  suis  en 
vous  écrivant.  Je  les  compterai  pour  rien ,  si  quelque 
divinité  vient  les  changer  en  joie.  Adieu. 


XX. 

Pline  à  Tacite. 

J'ai  lu  votre  livre  et  j'ai  marqué  avec  le  plus  de  soin 
qu'il  m'a  été  possible  ce  que  je  crois  nécessaire  d'y  chan- 
ger ou  d'en  retrancher;  car  je  n'aime  pas  moins  à  dire 
la  vérité,  que  vous  à  l'entendre  :  et  d'ailleurs,  l'on  ne 
trouve  point  de  gens  plus  dociles  à  la  censure  que  ceux 
qui  méritent  le  plus  de  louanges.  Je  m'attends  qu'à  votre 
tour  vous  me  renverrez  mon  livre  avec  vos  critiques. 
Quel  doux ,  quel  noble  échange  !  quel  plaisir  de  penser 
que  si  la  postérité  prend  quelque  soin  de  nous ,  l'on  re- 
dira à  jamais  notre  union  ,  notre  franchise  ,  notre  ami- 
tié !  Ce  sera  un  spectacle  rare  et  intéressant  que  celui 
de  deux  hommes  à  peu  près  de  même  âge  et  de  même 
rang,  de  quelque  réputation  dans  les  lettres  (si  je  n'en 
II.  lo 
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teris  nominis  (cogor  enim  de  te  qiioque  parcius  dicere, 
quia  de  me  simul  dico)  alterum  alterius  studia  fovisse. 
Equidem  adolescentulus ,  quum  jain  tu  fama  gloriaque 
floreres,  te  sequi,  tibi  longo,  sed  proximus ,  inten>aUo 
et  esse  et  haberi  concupiscebam.  Et  eï*ant  multa  claris- 
sima  ingénia;  sed  tu  mihi  (ila  simililudo  naturœ  ferebat) 
maxime  imitabilis ,  maxime  imltandus  videbaris.  Quo 
magis  gaudeo,  quod,  si  quis  de  studiis  sermo,  una  no- 
minamur;  quod  de  te  loquentibus  statim  occurro.  Nec 
desunt  qui  utrique  nostrum  praeferantur  :  sed  nihil  iu- 
terest  mea  quo  loco  jungimur  :  nam  mihi  primus,  qui 
a  te  proximus.  Quin  etiam  in  testaraentis  debes  anno- 
tasse ;  nisi  quis  forte  alterutri  nostrum  amicissimus , 
eadem  legata,  et  quidem  pariter,  accipimus.  Quae  om- 
nia  hue  spectant,  ut  invicem  ardentius  dihgamus,  quum 
tôt  vincuhs  nos  studia,  mores,  fama,  suprema  denique  k 
hominum  judicia  constringant.  Vale. 


XXL 


Plinius  Cornuto  suo  s. 


Pareo  ,  collega  carissime ,  et  infirmitati  oculorum ,  ut 
jubés,  consulo.  Nam  et  hue  tecto  vehiculo  undique  in- 
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dis  pas  plus  de  vous ,  c'est  que  je  parle  en  même  temps 
de  moi  ),  qui  s'animaient  mutuellement  dans  leurs  étu- 
des. Pour  moi,  dès  ma  plus  tendre  jeunesse,  votre  re- 
nom ,  votre  gloire,  me  faisaient  désii'er  de  vous  suivre,  de 
paraître  marcher  et  de  marcher  en  effet  sur  vos  traces , 
loin  de  vous ,  mais,  enfin ^  le  premier  après  vous^".  Il 
V  avait  alors  à  Rome  beaucoup  d'illustres  génies  :  mais 
la  conformité  de  nos  esprits  vous  montrait  à  moi  comme 
celui  que  je  pouvais  le  mieux  imiter,  et  comme  le  plus 
digne  d'être  imité.  Voilà  pourquoi  je  suis  si  flatté  qu'on 
nous  nomme  ensemble,  dans  les  entretiens  sur  la  litté- 
rature, et  qu'on  pense  à  moi  dès  qu'on  parle  de  vous.  Je 
sais  qu'il  est  plus  d'un  écrivain  qu'on  nous  préfère  :  mais 
que  m'importe  le  rang ,  pourvu  qu'on  m'y  place  avec 
vous;  venir  après  vous,  c'est  être  le  premier ^^.  Vous 
avez  pu  même  remarquer  que  dans  les  testamens ,  ex- 
cepté ceux  de  quelques  amis  particuliers,  on  ne  laisse 
point  de  legs  à  l'un  de  nous  qu'on  n'en  laisse  un  sem- 
blable à  l'autre.  La  conclusion  de  tout  ceci ,  c'est  que 
nous  ne  pouvons  trop  nous  aimer,  nous  que  les  études , 
les  mœurs  ,  la  réputation  ,  les  dernières  volontés  des 
hommes  unissent  par  tant  de  nœuds.  Adieu. 


XXL  , 

Pline  à  Comutus. 

J'obéis  ,  mon  cher  collègue  ^^,  et  je  prends  soin  de 
mes  yeux ,  comme  vous  me  l'ordonnez.  Je  suis  arrivé  ici 

10. 
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cliisus,  quasi  in  cubiculo,  perveni,  et  hic  non  stilo  modo, 
verum  etiam  lectionibus  diffîculter,  sed  abstineo,  solis- 
c|ue  auribiis  studeo.  Cubicula  obductls  velis  opaca ,  nec 
tamen  obscura  ,  facio.  Cryptoporticus  quoque ,  adoper- 
tis  inferioribus  fenestris,  tantum  umbrœ  quantum  lumi- 
nis  habet.  Sic  paulatim  lucem  ferre  condisco.  Balineum 
assumo,  quia  prodest  :  vinum  ,  quia  non  nocet;  parcis- 
sime  tamen.  Ita  assuevi,  et  nunc  custos  adest.  Gallinani , 
ut  a  te  missam,  libenter  accepi;  qiiam  satis  acribus  oru- 
lis,  quanquam  adhuc  lippus,  pinguissimam  vidi.  Vale. 


XXII. 


Plinius  Falconi  suo  s. 


Mmus  miraberis  me  tam  instanter  petisse,  ut  in  ami- 
cum  meum  conferres  tribuuatum,  quum  scieris  quis  ille, 
qualisque.  Possum  autem  jam  libi  et  nomen  indicaie,  et 
describere  ipsum,  poslquam  poUiceris.  Est  Cornélius 
Minucianus,  ornamentum  regionis  mepe,  seu  dignitate, 
seu  moribus.  Natus  splendide ,  abundat  facultatibus  ; 
amatstudia ,  ut  soient  pauperes.  Idem  rectissimus  judex, 
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dans  une  voiture  fermée,  où  j'étais  comme  dans  ma  cham- 
bre. Non-seulement  je  n'écris  point,  mais  je  ne  lis  pas 
même  :  il  m'en  coule  beaucoup,  à  la  vérité,  mais  enfin 
je  ne  lis  pas,  et  je  n'étudie  plus  que  par  les  oreilles.  Avec 
des  rideaux,  mon  appartement  est  sombre,  sans  être 
obscur.  Je  trouve  même  le  moyen ,  en  fermant  les  fenê- 
tres basses  de  ma  galerie,  d'y  entretenir  autant  d'ombre 
que  de  lumière;  et  par  là,  j'apprends  peu  à  peu  à  sup- 
porter le  jour.  J'use  du  bain,  parce  qu'il  m'est  bon;  du 
vin  ,  parce  qu'il  ne  m'est  pas  contraire;  sobrement  pour- 
tant, c'est  ma  coutume;  et  d'ailleurs  j'ai  quelqu'un  qui 
m'observe.  J'ai  reçu  avec  plaisir,  comme  venant  de  vous, 
la  poularde  que  vous  m'avez  envoyée;  et  j'ai  eu  les  yeux 
assez  bons ,  quoiqu'encore  faibles  ,  pour  m'apercevoir 
qu'elle  est  fort  grasse.  Adieu. 


XXII. 

Pline  à  Falcon^^. 

Vous  serez  moins  surpris  que  je  vous  aie  demandé 
avec  tant  d'instances  la  charge  de  tribun  pour  un  de 
mes  amis,  quand  vous  saurez  quel  est  cet  ami ,  et  com- 
bien il  a  de  mérite.  Je  puis  bien  vous  dire  son  nom  ,  et 
vous  faire  son  portrait ,  aujourd'hui  que  vous  m'avez  ac- 
cordé ma  demande;  c'est  Cornélius  Minucianus  ,  l'hon- 
neur de  notre  province  ,  et  par  son  caractère  et  par  ses 
mœurs.  Sa  famille  est  illustre,  sa  fortune  considérable; 
et  cependant  il  aime  l'étude  autant  que  s'il  était  pauvre. 
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fortissimiis  advocatus,  fidelissimiis  amicus.  Accepisse  te 
benefîcium  credes,  quum  proprius  inspexeris  hominem , 
omnibus  honoribus,  omnibus  titulis  (nihil  volo  elatius 
de  modestissinio  viro  dicere)  parem.  Vale. 


XXIII. 

Plinius  Fabato  prosocero  suo  s. 

Gaudeo  quidem  esse  te  tam  fortem,  ut  Mediolani  oc- 
currere  Tironi  possis  :  sed,  ut  persévères  esse  tam  fortis  , 
rogo,  ne  tibi  contra  rationem  aetatis  tanlum  laboris  in- 
jungas.  Quinimo  denuntio  ,  ut  illum  et  domi,  et  intra  do- 
mum ,  atque  etiam  intra  cubiculi  limen  exspectes.  Etenim 
quum  a  me  ut  frater  diligatur,  non  débet  ab  eo,  quem 
ego  parentis  loco  observe,  exigere  offîcium,  quod  pa- 
renti  suo  remisisset.  Vale. 


XXIV. 


Plinius  Geminio  suo  s. 


Ndmidia  Qua-DRAtilla  paulo  minus  octogesimo  aeta- 
tis  anno   decessit,    usque  ad    novissimam    valetudinem 
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On  ne  peut  trouver  un  juge  plus  intègre,  un  avocat  plus 
zélé ,  un  plus  fidèle  ami.  C'est  vous  qui  croirez  m'avoir 
obligation  quand  vous  le  connaîtrez  pleinement.  Il  n'est 
au  dessous  d'aucun  honneur,  d'aucune  charge  ;  et  c'est 
par  égard  pour  sa  modestie,  que  je  n'en  dis  pas  davan- 
tage. Adieu. 


xxm. 

Pline  à  Fabatus ,  aïeul  de  sa  femme. 

Je  me  réjouis  que  vos  forces  vous  permettent  d'aller 
au  devant  de  Tiron  jusqu'à  Milan  :  mais,  afin  que  vous 
les  conserviez  plus  long-temps,  je  vous  supplie  de  vou- 
loir bien  renoncer  h  un  dessein  qui  ne  convient  pas  à 
un  homme  de  votre  âge.  Je  vous  conseille  même  de  l'at- 
tendre chez  vous ,  dans  voti'e  maison ,  dans  votre  cham- 
bre. Je  l'aime  comme  un  frère,  et  il  ne  serait  pas  juste 
qu'il  exigeât  d'une  personne  quej'honore  comme  un  père, 
des  devoirs  dont  il  eût  dispensé  le  sien.  Adieu. 


XXIV. 

Pline  à  Geminius^4. 

Ndmidi.vQdadratilla  vient  de  mourir,  âgée  d'un  peu 
moins  de  quatre-vingts  ans.  Dans  un  corps  plus  robuste 
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viridis,  atque  etiam  ultra  matronalem  modum,  com- 
pacto  corpore  et  robuste.  Decessit  honestissimo  testa- 
mento.  Reliquit  heredes,  ex  besse  nepotem,  ex  tertia 
parte  neptem.  Neptem  parum  novi  :  nepotem  familiaris- 
sime  diligo  ,  adolescentem  singularem  ,  nec  iis  tantum  , 
quos  sanguine  attingit,  inter  propinquos  amandum.  Ac 
primuui,  conspicuus  forma  omnes  sermones  malignoruin 
et  puer  et  juvenis  evasit ,  intra  quartum  et  vicesimum 
annum  maritus,  et  si  deus  annuisset,  pater.  Vixit  in  con- 
tubernio  aviae  delicatae  severissime,  et  tamen  obsequen- 
tissime.  Habebat  illa  pantomimes,  fovebatque  effusius, 
quam  principi  feminae  conveiiiret.  Hos  Quadratus  non  in 
theatro,  non  domi  spectatat;  nec  illa  exigebat.  Audivi 
ipsam,  quum  mihi  commendaret  nepotis  sui  studia,  so- 
lere  se,  ut  feminam,  in  illo  otio  sexus,  laxare  animum 
lusu  calculorum,  solere  spectare  pantomimos  suos;  sed 
quum  factura  esset  alterutrum  ,  semper  se  nepoti  suo 
praecepisse  abiret,  studeretque  :  quod  mihi  non  amore 
ejus  magis  facere,  quam  reverentia  videbatur. 

Miraberis,  et  ego  miratus  sum.  Proximis  sacerdotali- 
bus  ludis,  productis  in  commissione  pantomimis,  quum 
simul  theatro  ego  et  Quadratus  egrederemur,  ait  mihi  : 
Scis  me  hodie  primiim  vidisse  saltanlem  afiœ  meœ  li- 
bertain?  Hoc  nepos.  At  hercule,  alienissimi  homines  in 
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que  son  sexe  et  sa  condition  ne  semblaient  le  permettre, 
elle  a  joui  d'une  parfaite  santé  jusqu'à  sa  dernière  ma- 
ladie. Son  testament  est  fort  sage.  Elle  a  institué  héri- 
tiers son  petit-fils  pour  deux  tiers ,  sa  petite-fille  pour 
l'autre  tiers.  Je  connais  peu  la  petite-fille  ;  mais  le  petit- 
fils  est  de  mes  intimes  amis  :  c'est  un  jeune  homme  d'un 
rare  mérite ,  et  qui  n'est  pas  seulement  aimable  pour 
ceux  à  qui  l'attachent  les  liens  du  sang.  Il  a  été  d'une 
beauté  singulière,  sans  avoir  jamais  fait  parler  de  lui, 
ni  pendant  son  enfance,  ni  pendant  sa  jeunesse.  A  vingt- 
quatre  ans  il  était  marié,  et  il  aurait  pu  êlro  père.  Il  a 
vécu  dans  la  société  d'une  aïeule  amie  des  plaisirs,  et  il 
a  su  concilier  ses  complaisances  pour  elle  avec  les  mœurs 
les  plus  austères.  Elle  avait  chez  elle  de  ces  bouffons , 
qu'on  nomme  pantomimes  *'^,  et  elle  s'en  occupait  plus 
qu  il  ne  convenait  à  une  femme  de  son  rang.  Quadratus 
n'assistait  jamais  à  leurs  jeux,  ni  au  théâtre,  ni  même 
dans  la  miaison  ,  et  elle  n'exigeait  pas  qu'il  en  fût  témoin. 
Quelquefois,  en  me  priant  de  surveiller  les  études  de  son 
petit-fils  ,  elle  me  disait  que ,  comme  femme  et  pour 
amuser  l'oisiveté  à  laquelle  son  sexe  est  condamné ,  elle 
jouait  souvent  aux  échecs,  ou  faisait  venir  ses  pantomi- 
mes ;  mais  elle  ajoutait  qu'alors  elle  prenait  toujours  la 
précaution  de  renvoyer  son  fils  à  ses  études  :  à  mou  sens, 
c'était  autant  par  l'espect  que  par  tendresse  pour  lui. 

Vous  serez  surpris  comme  moi  de  ce  qu'il  me  dit  aux 
derniers  jeux  sacrés^^,  où  les  pantomimes  parurent  sur 
le  théâtre.  Nous  en  sortions  ensemble  ,  Quadratus  et 
moi  :  Sauez-vous  bien  ,  me  dit-il  ,  que  j'ai  vu  aujour- 
d'hui ^  pour  la  première  fois ,  danser  l'affranchi  de 
mon  aïeule?  Mais,  pendant  que  le  petit-fils  en  usait 
ainsi,  des  personnes  étrangères,  pour  faire  honneur  à 
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honorem  Quadratillsc  (piidet  me  dixisse  honorem),  per 
adulationis  officium,  iti  fhealrum  cursitabant ,  exsiilta- 
bant,  plaudebant,  mirabantur;ac  deinde  singidos  gestus 
dominœ  cum  canticis  reddebant;  qui  nunc  cxiguissima 
legata,  theatraiis  operœ  corollarium ,  accipient  ab  herede 
qui  non  spectabat. 

Quorsum  haec?  quia  soles,  si  quid  incidit  novi,  non 
invitus  audire;  deinde  quia  jucundum  est  mibi,  quod 
ceperim  gaudium ,  scribendo  relractare.  Gaudeo  enim 
pietate  defunctae ,  bonore  optimi  juvenis  :  laetor  etiam 
quod  donius  aliquando  C.  Cassii ,  bujus ,  qui  Cassianae 
scholae  princeps  et  parens  fuit,  serviet  domino  non  mi- 
nori.  Implebit  enim  illam  Quadratus  meus,  et  decebit; 
rursusque  ei  pristinam  digniiatem  ,  celebritatem ,  glo- 
riamque  reddet,  quum  tantus  orator  inde  procedet,  quan- 
tus  juris  ille  consultus.  Vale. 


XXV. 


Plinius  Rnfo  siio  s. 


O  QUANTUM  eruditorum  aut  modestia  ipsorum ,  aut 
quies  operit  ac  subtrahit  famœ!  At  nos  eos  tantum  di- 
cturi  aliquid  aut  lecturi  timemus,  qui  studia  sua  profe 
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Quadratilla  (  j'ai  honte  d'avoir  si  mal  placé  le  mot  d'hon- 
neur), pom-  kii  plaire  par  les  plus  basses  flatteries, 
couraient  partout  le  théâtre,  s'écriaient,  battaient  des 
mains,  admiraient  et  s'empressaient  de  venir  en  chan- 
tant répéter  devant  elle  les  grimaces  de  ses  bouffons  ^r. 
Pour  prix  de  ces  talens  ,  si  dignement  étalés  sur  le  théâ- 
tre, ils  auront  de  très-petits  legs,  payés  par  un  héritier 
qui  n'a  jamais  assisté  à  leurs  jeux. 

Je  vous  écris  ceci*^^,  parce  que  je  vous  sais  assez  dis- 
posé à  apprendre  ce  qui  se  passe  de  nouveau ,  et  que  je 
ne  puis  parler  de  la  joie  que  j'ai  éprouvée  ,  sans  l'éprou- 
ver encore.  J'applaudis  donc  à  la  tendresse  éclairée  de 
Quadratilla,  et  à  la  justice  rendue  à  un  jeune  homme 
si  estimable  ;  je  me  réjouis  de  voir  que  la  maison  de 
Caïus  Cassius69,  ce  fondateur  et  ce  père  de  l'école  Cas- 
sienne,  soit  habitée  par  un  maître  qui  ne  le  cède  point 
au  premier.  Quadratus  la  remplira  dignement ,  il  lui 
rendra  toute  sa  réputation ,  sa  splendeur  et  sa  gloire  :  à 
un  habile  jurisconsulte  aura  succédé  un  habile  orateur. 
Adieu. 


XXV. 

Pline  a  Rufus:°. 


Que  de  savans  cachés  et  dérobés  à  la  renommée  par 
la  modestie  ou  l'amour  du  repos  !  Cependant ,  avons- 
nous  à  parler  ou  à  lire  en  public,  nous  ne  craignons 
que  ceux  qui  produisent  leur  savoir;  et  pourtant  ceux 
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ï-iiut,  (|uum  illi  qui  tacent,  hoc  amplius  prsestent,  quod 
maximum  opus  silentio  reverentur.  Expertus  scribo  qiiod 
scribo.  Terentius  Junior,  equestribus  militiis ,  atque 
etiam  procuratione  narbonensis  provinciae  integerrime 
functus,  recepit  se  in  agros  suos,  paratisque  honoribus 
tranquillissimum  otium  prœtulit.  Hune  ego  invilalus 
hospitio  ,  ut  bonum  patremfamiliae,  ut  diligentem  agri- 
colam  intuebar,  de  his  locuturus,  in  quibus  illum  ver- 
sari  putabam;  et  cœperam  ,  quum  ille  me  doctissimoser- 
mone  revocavit  ad  studia.  Quam  tersaomniaî  quam  la- 
lina!  quam  grœca!  Nam  tantum  utraque  lingua  valet, 
ut  ea  magis  videatur  excellere,  quam  quum  maxime  lo- 
quitur.  Quantum  ille  legit!  quantum  tenet!  Athenis  vi- 
vere  hominem,  non  in  villa  putes.  Quid  multa  ?  auxit 
sollicitudinem  meam,  effecitque  ut  illis,  quos  doctissimos 
novi,  non  minus  hos  seductos  et  quasi  rusticos  vereai*. 
Idem  suadeo  tibi.  Sunt  enim  ut  in  castris ,  sic  etiam  in 
litteris  nostris  plures  cullu  pagano,  quos  cinctos  et  ar- 
matos,  etquidem  ardentissimo  ingenio,  diligentius  scru- 
tatus  invenies.  Vale. 
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qui  se  taisent  n'en  témoignent  que  mieux  par  le  silence 
leur  estime  pour  un  bel  ouvrage.  Ce  que  je  vous  en  écris, 
c'est  par  expérience.  Terentius  Junior,  après  avoir  servi 
honorablement  dans  la  cavalerie,  et  s'être  clignement 
acquitté  de  l'intendance  de  la  Gaule  Narbonnaise,  se  re- 
tira dans  ses  terres,  et  préféra  un  honnête  loisir  à  tous 
les  honneurs  qui  l'attendaient.  Un  jour  il  m'invita  à  ve- 
nir chez  lui  :  j'y  consentis  ;  et,  le  regardant  comme  un 
bon  père  de  famille,  comme  un  honnête  laboureur,  je 
me  disposais  à  l'entretenir  du  seul  sujet  que  je  lui  croyais 
familier.  J'avais  déjà  commencé,  lorsqu'il  sut  doctement 
ramener  la  conversation  sur  la  littérature.  Que  tout  ce 
qu'il  me  dit  était  fin  et  délioat  !  comme  il  s'exprime  en 
latin  et  en  grec  !  il  possède  si  bien  les  deux  langues,  qu'il 
semble  toujours  que  celle  qu'il  parle  est  celle  qu'il  sait 
le  mieux"'.  Quelle  lecture!  quelle  mémoire!  vous  croi- 
riez que  cet  homme  vit  au  milieu  d'Athènes  ,  et  non  pas 
au  village.  En  un  mot,  il  a  redoublé  mes  inquiétudes, 
et  je  n'appréhenderai  pas  moins,,  à  l'avenir,  le  jugement 
de  ces  campagnards  inconnus,  que  celui  des  hommes 
dont  je  connais  la  science  profonde.  Je  vous  conseille 
d'en  user  de  même.  Lorsque  vous  y  regarderez  de  près , 
vous  trouverez  beaucoup  de  gens  dans  l'empire  des  let- 
tres,  comme  dans  les  armées,  qui,  sous  un  habit  gros- 
sier, cachent  les  plus  hautes  vertus  et  les  plus  rares  ta- 
lens.  Adieu. 
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XXVI. 

Plinius  Maxlmo  suo  s. 

NuPER  me  cujusdam  amici  languor  adinonuit  optimos 
esse  nos,  dum  infirmi  sumus.  Quem  enini  infirmum  aut 
avaritia  aut  libido  sollicitât?  Non  anioribus  ser-vit,  non 
appétit  honores,  opes  negligit,  et  quantulumcunque,  ut 
relicturus ,  satis  habet  :  tune  deos ,  tune  hominem  esse 
se  meminit  :  invidet  nemini,  nemlnem  miratur,  nemi- 
nem  despicit;  ac  ne  sermonibus  quidem  malignis  aut  at- 
tendit ,  aut  alitur  :  balinea  imaginatur  et  fontes.  Hœc 
summa  curarum,  summa  votorum;  mollemque  in  po- 
sterum  et  pinguem,  si  contingat  evadere,  hoc  est,  in- 
noxiam  beatamque  destinât  vitam.  Possum  ergo,  quod 
plurimis  verbis,  plurimis  etiam  voluminibus  philosophi 
docere  conantur,  ipse  breviter  tibi  mihique  praecipere , 
ut  taies  esse  sani  perseveremus ,  quales  nos  futures  pro- 
fitemur  infirmi.  Vale. 


XXVII. 

Plinius  Surae  suo  s. 

Et  mihi  'discendi ,  el  tibi  docendi  facultatem  otium 
prœbet.  Igitur  perquam  velim  scire,  esse  aliquid  phan- 
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XXVI. 

Pline  à  Maxiraus''. 

Ces  jours  passés ,  la  maladie  d'un  de  mes  amis  me  fît 
faire  cette  réflexion,  que  nous  sommes  vraiment  parfaits 
quand  nous  sommes  malades.  Est-il  un  seul  malade 
tourmenté  de  l'avarice  ou  de  la  passion  des  plaisirs  ?  Il 
n'est  plus  enivré  par  l'amour ,  troublé  par  l'ambition  : 
il  néglige  la  richesse,  et  le  peu  qu'il  possède  lui  paraît 
suffisant  depuis  qu'il  est  près  de  le  quitter.  Il  croit  aux 
dieux,  il  se  souvient  qu'il  est  homme;  il  n'envie,  il  n'ad- 
mire ,  il  ne  méprise  la  fortune  de  personne.  Les  médi- 
sances ne  lui  font  ni  impression  ni  plaisir;  il  ne  rêve  que 
bains  et  que  fontaines  :  c'est  là  l'objet  de  ses  désirs  ,  le 
terme  de  ses  vœux  ;  et ,  s'il  a  le  bonheur  d'échapper ,  il 
ne  veut  pour  l'avenir  qu'une  vie  douce  et  oisive,  c'est- 
à-dire  innocente  et  heureuse.  Je  puis  donc,  de  tout  ceci, 
tirer  en  peu  de  mots  pour  nous  deux  une  leçon  que  les 
philosophes  noient  dans  de  longs  discours  et  dans  d'in- 
terminables volumes  :  c'est  qu'il  faut  que  nous  soyons 
encore  aux  jours  de  la  santé  ce  que  nous  nous  promet- 
tons d'être  pendant  la  maladie.  Adieu. 


XXVII. 

Pline  à  Snra  7^. 

Le  loisir  dont  nous  jouissons,  nous  permet,  à  vous 
d'enseigner,  à  moi  d'apprendre.  Je  voudrais  donc  bien 
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tasmata,  et  habere  propriam  figuram ,  numenquc  aliquod 
putes,  an  inaiiia  et  vana  ex  metu  nostro  imagiuem  acci- 
pere.  Ego ,  ut  esse  credam ,  in  primis  eo  ducor,  quod  audio 
accidisse  Curtio  Rufo.  Tenuis  adhuc  et  obscurus  obti- 
nenti  Africam  cornes  haeserat  :  inclinato  die  spatiabatur 
in  portion  :  offertur  ei  mulieris  figura,  humana  grandior 
pulcbriorque  :  perterrito,  Africam  se ,  futurorum prœ- 
nuntiam,  dixit  :  iturum  enim  Romam,  honoresque  ge- 
sturum,  atque  etiani  ciun  siimmo  imperio  in  eamdem 
provinciam  reuersurum,  ibique  morilurum.  Facta  sunt 
omnia.  Praeterea  accedenti  Carthaginem,  egredientique 
navem,  eadem  figura  in  litore  occurrisse  narratur.  Ipse 
certe  implicitus  morbo,  futura  prœteritis,  adversa  se- 
cundis  auguratus,  spem  salutis,  nullo  suorum  desperante, 
projecit. 


Jam  illud  nonne  et  magis  terribilc,  et  non  minus  mi- 
rum  est,  quod  exponam  utaccepi?  Erat  Athenis  spatiosa 
et  capax  domus,  sed  infamis  et  pestilens.  Per  silentium 
noctis  sonus  ferri,  et,  si  atlenderes  acrius,  strepitus  vin- 
culorum  longius  primo,  deinde  e  proximo  reddebatur  : 
raox  apparebat  idolon ,  senex  macie  et  squalore  çonfe- 
ctus,  promissa  barba,  borrenti  capillo.  rrnribus  compe- 
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savoir  si  vous  pensez  que  les  fantômes  soient  quelque 
chose  de  réel  7"^,  s'ils  ont  une  forme  qui  leur  soit  propre  ; 
si  vous  leur  attribuez  une  puissance  divine ,  ou  si  ce  ne 
sont  que  de  vaines  images  qui  se  tracent  dans  une  ima- 
gination troublée  par  la  crainte.  Ce  qui  me  porterait  à 
croire  qu'il  existe  réellement  des  spectres ,  c'est  l'aven- 
ture arrivée,  dit-on,  à  Curtius  Rufus'^.  Encore  sans 
fortune  et  sans  nom ,  il  avait  suivi  en  Afrique  le  magis- 
trat à  qui  le  gouvernement  de  cette  province  était  échu. 
Sur  le  déclin  du  jour,  il  se  promenait  sous  un  portique, 
lorsqu'une  femme,  d'une  taille  et  d'une  beauté  plus  qu'hu- 
maine ,  se  présente  à  lui.  La  peur  le  saisit  :  Je  suis  V Afri- 
que,  lui  dit-elle  \je  viens  le  prédire  ce  qui  doit  l'arriver. 
Tu  iras  a  Rome  ^  tu  rempliras  les  plus  grandes  charges  ; 
tu  reviendras  ensuite  gouverner  cette  province  y  et  tu  y 
mourras.  Tout  arriva  comme  elle  l'avait  prédit  ;  on  conte 
même  qu'abordant  à  Carthage,  et  sortant  de  son  vais- 
seau ,  la  même  figure  se  présenta  devant  lui  et  vint  à  sa 
rencontre  sur  le  rivage.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'il  tomba  malade,  et  que,  jugeant  de  l'avenir  par  le 
passé,  du  malheur  qui  le  menaçait  par  la  bonne  fortune 
qu'il  avait  éprouvée ,  il  désespéra  de  sa  guérison ,  quand 
tous  les  siens  en  conservaient  l'espoir. 

Mais  voici  une  autre  histoire  qui  ne  vous  paraîtra  pas 
moins  surprenante,  et  qui  est  bien  plus  terrible'^  :  je 
vous  la  donnerai  telle  que  je  l'ai  reçue.  Il  y  avait  à  Athè- 
nes une  maison  vaste  et  spacieuse,  mais  dangereuse  et  re- 
doutée. Dans  le  silence  de  la  nuit ,  on  entendait  un  froisse- 
ment de  fers  ,  et,  en  écoutant  avec  attention ,  le  retentis- 
sement de  chaînes  agitées.  Le  bruit  semblait  d'abord  ve- 
nir de  loin,  et  ensuite  s'approcher;  bientôt  apparaissait 
le  spectre  :  celait  un  vieillard  maigre  et  hideux ,  à  la 
n.  Il 
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des ,  manibus  ratenas  gerebat  quatiebatque.  Inde  inha- 
bitantibus  tristes  diraeque  noctes  per  metum  vigilaban- 
tur  ;  vigiliam  morbus,  et,  crescente  formidine,  mors  se- 
quebatur.  Nam  interdiu  quoque,  quanquam  abscesserat 
imago ,  memoria  imaginis  oculis  inerrabat  ;  longiorque 
causis  timor  erat.  Déserta  inde  et  damnata  solitudine 
domus ,  totaque  illi  monstro  relicta  :  proscribebatur  ta- 
men  ,  seu  quis  emere ,  seu  quis  conducere  ignarus  tanti 
mali  vellet.       ,...'•. 

Venit  Athenas  philosophas  Athenodorus,  legit  titu- 
lum,  auditoque  pretio,  quia  suspecta  vihtas,  percuncta- 
tus ,  omnia  docetur,  ac  nihilominus ,  imo  tanto  magis 
conducit.  Ubi  cœpit  advesperascere  ,  jubet  sterni  sibi  in 
prima  domus  parte,  poscit  pugillares,  stihim,  lumen: 
suos  omnes  in  interiora  dimittit;  ipse  ad  scribendum 
animum,  oculos,  manum  intendit,  ne  vacuamens  audita 
simulacra ,  et  inanes  sibi  metus  fingeret.  Initio ,  quale 
ubique,  silentium  noctis;  deinde  concuti  ferrum ,  vincula 
moveri  :  ille  non  tollere  oculos,  non  remittere  stilum, 
sed  obfirmare  animum,  auribusque  praetendere  :  tum 
crebrescere  fragor,  adventare,  et  jam  ut  in  limine,  jam 
ut  intra  limen  audiri  :  respicit,  videt,  agnoscitque  nar- 
ra tam  sibi  effigiem.  Stabat  innuebatque  digito,  similis 
Yoranti  :  hic  contra,  ut  paulum  exspectaret,  manu  signi- 
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barbe  longue,  aux  cheveux  hérissés;  ses  pieds  et   ses 
mains  étaient  chargés  de  fers  qu'il  secouait.  De  là ,  des 
nuits  affreuses  et  sans  sommeil  pour  ceux  qui  habitaient 
cette  maison  :  l'insomnie  amenait  la  maladie,  et,  l'effroi 
s'augmentant  sans  cesse  ,  la  maladie  était  suivie   de  la 
mort;  car  si  le  jour  n'était  pas  troublé  par  cette  funeste 
image,  le  souvenir  la  rappelait  aux  yeux,  et  la  terreur 
durait  encore  après  la  cause  qui  l'avait  produite  "".  Aussi 
la  maison  fut-elle  bientôt  déserte,  et,  dans  l'abandon 
auquel  elle  était  condamnée ,  elle  resta  livrée  tout   en- 
tière à  son  hôte  mystérieux.  On  avait  cependant  placé 
un  écriteau ,  dans  l'espérance  qu'ignorant  cette  effrayante 
histoire  quelqu'un  pourrait  peut-être  l'acheter  ou  la  louer. 
Le  philosophe  Athénodore'^    vient  à   Athènes,    lit 
l'écriteau,  demande  le  prix,  dont  la  modicité  lui  inspire 
des  soupçons  :  il  s'informe;  on  l'instruit  de  tout.  Loin  de 
s'effrayer,  il  s'empresse  d'autant  plus  de  louer  la  maison. 
Vers  le  soir,  il  se  fait  placer  un  lit  dans  la  salle  d'entrée, 
demande  ses  tablettes,  son  poinçon,  de  la  lumière  :  il 
renvoie  ses  gens  dans  l'intérieur  de  la  maison  ;  il  se  met 
à  écrire ,  et  attache  au  travail  et  son  esprit ,  et  ses  yeux, 
et  sa  main ,  de  peur  que  son  imagination  oisive  ne  vienne 
à  lui  créer  des  fantômes  et  de  vaines  terreurs.  D'abord 
un  profond  silence,  le  silence  ordinaire  des  nuits;  bien- 
tôt un  froissement  de  fer,  un  bruit  de  chaînes.  Lui,  sans 
lever  les  yeux ,  sans  quitter  ses  tablettes ,  affermit  son 
âme ,  et  s'efforce  d'imposer  à  ses  oreilles.  Le  bruit  s'aug- 
mente, s'approche;  il  se  fait  entendre  près  de  la  porte, 
et  enfin  dans  la  chambre  même.  Le  philosophe  se  re- 
tourne ;  il  voit ,  il  reconnaît  le  spectre  tel  qu'on  l'a  dé- 
crit. Le  fantôme  était  debout ,  et  semblait  l'appeler  du 
doigt  :  Athénodore  lui  fait  signe  d'attendre  un  instant, 

1 1. 
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ficat,  rursusque  ceris  et  stilo  incumbit  :  illa  scribéntis 
capiti  catenis  insonabat  :  respicit  rursus  idem,  quod 
prius,  innuentem;  nec  moratus  toUit  lumen,  et  sequitur. 
Ibat  illa  lento  gradu ,  quasi  gravis  vinculis  :  postquam 
deflexit  in  aream  domus,  repente  dilapsa  deserit  comi- 
tem  ;  desertus  herbas  et  folia  concerpta  signum  loco  po- 
nit.  Postero  die  adit  magistratus,  monet  ut  illum  locum 
efFodi  jubeant.  Inveniuntur  ossa  inserta  catenis  et  impli- 
cita,  quae  corpus  aevo  terraque  putrefactum  nuda  et  exesa 
reliquerat  vinculis  :  collecta  publiée  sepeliuntur  :  domus 
poslea  rite  conditis  manibus  caruit. 

Et  hsec  quidem  affîrmanlibus  credo  :  illud  affirmare 
aliis  possum.  Est  libertus  mihi  Marcus  ,non  illitteratus. 
Cum  hocminor  frater  eodem  lecto  quiescebat.  Is  visus  est 
sibi  cernere  quemdam  in  toro  residentem,  admoventem- 
que  capiti  suo  cultros ,  atque  etiam  ex  ipso  vertice  am- 
putantem  capillos.  Ubi  illuxit,  ipse  circa  verticem  ton- 
sus  ,  capilli  jacentes  reperiuntur.  Exiguum  temporis  mé- 
dium ,  et  rursus  simile  aliud  priori  fidem  fecit.  Puer 
in  paedagogio  mistus  pluribus  dormiebat  :  venerunt  per 
fenestras  (ita  narrât)  in  tunicis  albis  duo,  cubantemque 
detonderunt  ;  et  qua  vénérant,  recesserunt.  Hune  quoque 
tonsum,  sparsosque  circa  capillos  dies  ostendit.  Nihil  no- 
tabile  secutum,  nisi  forte,  quod  non  fui  reus,  futurus, 
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et  se  remet  à  écrire.  Mais  le  bruit  des  chaînes  retentit  de 
nouveau  à  ses  oreilles  :  il  tourne  encore  une  fois  la  tête, 
et  voit  que  le  spectre  continue  à  l'appeler  du  doigt.  Alors , 
sans  tarder  davantage,  Athénodore  se  lève,  prend  la 
lumière,  et  le  suit.  Le  fantôme  marchait  d'un  pas  lent; 
il  semblait  accablé  par  le  poids  des  chaînes  :  arrivé  dans 
la  cour  de  la  maison,  il  s'évanouit  tout  à  coup  aux  yeux 
du  philosophe.  Celui-ci  marque  le  lieu  où  il  a  disparu  , 
par  un  amas  d'herbes  et  de  feuilles.  Le  lendemain,  il  va 
trouver  les  magistrats ,  et  leur  demande  de  faire  fouiller 
en  cet  endroit.  On  trouve  des  ossemens  encore  enlacés 
dans  des  chaînes  ;  le  corps  consumé  par  le  temps  et  par 
la  terre  n'avait  laissé  aux  fers  que'tes  restes  nus  et  dé- 
pouillés. On  les  rassemble ,  on  les  ensevelit  publique- 
ment ,  et  après  ces  derniers  devoirs  le  mort  ne  troubla 
plus  le  repos  de  la  maison. 

Celte  histoire,  je  la  crois  sur  la  foi  d'autrui  :  mais 
voici  ce  que  je  puis  assurer  sur  la  mienne.  J'ai  un  affran- 
chi ,  nommé  Marcus  79,  qui  ne  manque  pas  d'instruction. 
Il  était  couché  avec  son  jeune  frère;  il  lui  sembla  voir 
quelqu'un  assis  sur  son  lit,  qui  approchait  des  ciseaux 
de  sa  tête  ,  et  qui  lui  coupait  les  cheveux  au  dessus 
du  front.  Quand  il  fit  jour,  on  aperçut  qu'il  avait  le 
haut  de  la  tête  rasé  ,  et  ses  cheveux  furent  trouvés  épars 
autour  de  lui.  Peu  de  temps  après  ,  une  nouvelle  aven- 
ture du  même  genre  vint  confirmer  la  vérité  de  l'autre. 
Un  de  mes  jeunes  esclaves  dormait ,  avec  ses  compa- 
gnons, dans  le  lieu  qui  leur  est  destiné;  deux  hommes 
vêtus  de  blanc  (c'est ainsi  qu'il  le  raconte)  vinrent  par 
les  fenêtres ,  lui  rasèrent  la  tête  pendant  son  sommeil , 
et  s'en  retournèrent  par  la  même  voie.  Le  lendemain  ^ 
lorsque  le  jour  parut,  on  le  trouva  rasé  comme  on  avait 
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si  Domitianus,  sub  quo  haec  acciderunt,  diutius  vixisset. 
Nam  in  scrinio  ejus  datus  a  Caro  de  me  libellus  inventus 
est  :  ex  quo  coujectari  potest ,  quia  reis  moris  est  submit- 
tere  capillum,  recisos  meorum  capillos  depulsi ,  quod 
imminebat ,  periculi  signum  fuisse. 


Proinde  rogo,  eruditionem  tuam  intendas.  Digna  res 
est ,  quam  diu  multumque  considères  :  ne  ego  quidem 
indignus ,  cui  copiam  scientiae  tuae  facias.  Licet  etiam 
utramque  in  partem,  ut  soles,  disputes  :  ex  altéra  tamen 
fortius,  ne  me  suspensum  incertumque  dimittas,  quum 
mihi  consulendi  causa  fuerit,  ut  dubitare  desinerem.  Vale. 


XXVIII. 

Plinius  Septicio  suo  s. 

Aïs,  quosdam  apud  te  reprehendisse,  tanquam  amicos 
meos,  ex  orani  occasione ,  ultra  modum  laudem.  Agnosco 
crimen ,  amplector  etiam  :  quid  enim  honestius  culpa 
benignitatis?  Qui  sunt  tamen  isti ,  qui  amicos  meos  me- 
lius  me  norint?  Sed  ut  norint,  quid  invident  mihi  feli- 
cissimo  errore  ?  Ut  enim  non  sint  taies ,  quales  a  me 


LETTRES  DE  PLI>'E.  LIV.  VII.  167 

trouvé  l'autre,  et  les  cheveux,  qu'on  lui  avait  coupés  , 
étaient  épars  sur  le  plancher.  Ces  aventures  n'eurent  au- 
cune suite  remarquable ,  si  ce  n'est  que  je  ne  fus  point 
accusé  devant  Domitien  ,  qui  régnait  alors  :  je  ne  l'eusse 
pas  échappé,  s'il  eût  vécu  plus  long-temps;  car  on  trouva 
dans  son  portefeuille  un  mémoire  contre  moi ,  dont  Ca- 
rus  était  l'auteur  '^°.  De  là  on  peut  conjecturer  que  la  cou- 
tume des  accusés  étant  de  négliger  et  de  laisser  croître 
leurs  cheveux  ,  les  cheveux  coupés  de  mes  esclaves  m'an- 
nonçaient un  péril  heureusement  écarté. 

Je  vous  supplie  donc  de  mettre  en  œuvre  toute  votre 
érudition.  Le  sujet  est  digne  d'une  méditation  profonde  , 
et  peut-être  ne  suis-je  pas  indigne  que  vous  me  fassiez 
part  de  vos  lumières.  Si,  selon  votre  coutume,  vous  ba- 
lancez les  deux  opinions  contraires,  faites  pourtant  que 
la  balance  penche  de  quelque  côté  pour  me  tirer  de  l'in- 
quiétude où  je  suis  ;  car  je  ne  vous  consulte  que  pour 
m'en  délivrer  ^^  Adieu. 


XXVIII. 

Pline  à  Septicius^'. 

Vous  dites  qu'on  me  reproche  de  louer  mes  amis  en 
toute  occasion ,  et  sans  mesure.  J'avoue  mon  crime,  et 
j'en  fais  gloire;  rien  de  plus  honorable  que  de  pécher 
par  excès  d'indulgence!  Quels  sont,  au  reste,  ces  cen- 
seurs rigoureux ,  qui  connaissent  mieux  mes  amis  que 
moi-même?  et  quand  ils  les  connaîtraient  mieux,  pour- 
quoi m'envier  une  si  douce  erreur?  Si  mes  amis  ne  sont 
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praedicantur,  ego  tamen  beatus ,  quod  mihi  videntur.  Igi- 
tur  ad  alios  hanc  sinistram  diligentiam  conférant  ;  nec 
sunt  parum  multi,  qui  carpere  amicos  suos  judicium  vo- 
cant  :  mihi  nunquam  persuadebunt ,  ut  meos  amari  a 
me  uimium  putem.  Vale, 


XXIX. 

Plinius  Montano  suo  s. 

RiDEBis,  deinde  indignaberis,  deinde  ridebis,  si  lege- 
ris;  quod  nisi  legeris ,  non  potes  credere.  Est  via  Ti- 
burtina  intra  primum  lapidem  (proxime  annota vi)  mo- 
numentum  Pallantis  ita  inscriptum  :  Huic  senatus,  ob 
fidem  pietatemque  erga  patronos,  ornamenta  prœtoria 
decrevit,  et  seslerlium  centies  quinquagies  ;  cuj'us  ho- 
nore contentus  fait.  Equidem  nunquam  sum  miratus 
quae  saepius  a  fortuna,  quam  a  judicio  proficiscerentur: 
maxime  tamen  hic  me  titulus  admonuit,  quam  essent 
mimica  et  inepta,  quae  in  hoc  cœnum,  in  bas  sordes  ab- 
jicerentur  :  quae  denique  ille  furcifer  et  recipere  ausus  est, 
etrecusare;  atque  etiam  ,  ut  moderationis  exemphim , 
posleris  prodere.  Sed  quid  indignor  ?  Ridere  salius ,  ne 
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\  pas  tels  <|ue  je  le  dis,  je  suis  toujours  heureux  de  le 
croire.  Que  ces  ciitiques  portent  donc  ailleurs  leur  fâ- 
cheuse délicatesse  :  assez  d'autres,  sous  le  nom  de  jus- 
tice, font  la  satire  de  leurs  amis;  pour  moi,  on  ne  me 
persuadera  jamais  que  j'aime  trop  les  miens.  Adieu. 


XXIX. 


Pline  à  Montanus*^. 


Vous  rirez,  vous  entrerez  en  colère ,  et  puis  vous  re- 
commencerez à  rire,  si  vous  lisez  ceci,  que  vous  ne  pourrez 
croire  sans  l'avoir  lu.  On  voit  sur  le  chemin  de  Tibur , 
à  un  mille  de  la  ville  f  j'en  ai  fait  la  remarque  dernière- 
ment), un  tombeau  de  Pallas^^,  avec  cette  inscription  : 
Pour  récompenser  son  attachement  et  sajidélité  envers 
ses  maîtres ,  le  sénat  lui  a  décerné  les  marques  de  dis- 
tinction réservées  aux  préteurs  ,  et  le  don  de  quinze 
millions  de  sesterces  :  la  distinction  honorifique  lui  a 
suffi.  Je  ne  m'étonne  pas  ordinairement  de  ces  éléva- 
tions, où  la  fortune  a  souvent  plus  de  part  que  le  mé- 
rite. Je  l'avoue  pourtant ,  à  la  vue  d'une  telle  épitaphe , 
j'ai  songé  combien  il  y  avait  de  mensonge  et  de  sottise 
dans  ces  inscriptions ,  que  l'on  prostitue  quelquefois  à 
des  infâmes  et  à  des  malheureux,  dans  ces  distinctions, 
qu'un  tel  misérable  ose  accepter,  ose  refuseï-,  en  se  pro- 
posant même  à  la  postérité  pour  un  exemple  de  mode- 
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se  magnum  aliquod  adeptos  piiterit,  qui  hue  felicitate 

perveniunt,  ut  rideantur.  Yale. 


Plinius  Genitori  suo  s. 

ToRQUEOR,  quod  discipulum,  utscribis,  optimae  spei 
amisisti ,  cujus  et  valetudine  et  morte  impedita  studia 
tua  quidni  sciam ,  quum  sis  omnium  officiorum  obser- 
vantissimus,  quumque  omnes ,  quos  probas,  effusissime 
diligas?  Me  hue  quoque  urbana  negotia  persequuntur. 
Non  desunt  enim  qui  me  judieem  aut  arbitrum  faciaut. 
Aecedunt  querelae  rustieorum,  qui  auribus  meis  post 
longum  lempus  suo  jure  abutuntur.  Instat  et  neeessitas 
agrorum  locandorum  perquam  molesta  :  adeo  rarum  est 
invenire  idoneos  conduetores!  Quibus  ex  causis  preeario 
studeo  :  studeo  tamen.  Nam  et  seribo  aliquid  et  lego  :  sed 
quum  lego,  ex  comparatione  sentio  quammale  seribam  ; 
licet  tu  mihi  bonum  animum  faeias,  qui  libellos  meos 
de  ultione  Helvidii ,  orationi  Demosthenis  zccTà  M.etS'lov 
confers  :  quam  sane  ,  quum  eomponerem  illos  ,  habui  in 
manibus ,  non  ut  aemularer  (  improbum  enim  ac  pœne  fu- 
riosum),  sed  tamen  imitarer  et  sequerer,  quantum  aut 
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ration.  Mais  pourquoi  me  fâcher?  il  vaut  bien  mieux  rire, 
afin  que  ceux  que  le  caprice  de  la  fortune  élève  ainsi, 
ne  s'applaudissent  pas  d'être  montés  bien  haut ,  lors- 
qu'elle n'a  fait  que  les  exposer  à  la  risée  publique.  Adieu. 


XXX. 

Pline  à  Génitor^^. 

Je  suis  bien  affligé  que  vous  ayez  perdu  un  disciple 
dont  vous  louez  tant  dans  votre  lettre  les  brillantes  dis- 
positions. Sachant  avec  quelle  exactitude  vous  remplis- 
siez tous  vos  devoirs,  et  quel  attachement  vous  avez  pour 
ceux  que  vous  estimez,  je  ne  m'étonne  point  que  sa  ma- 
ladie et  sa  mort  aient  dérangé  vos  études.  Pour  moi,  les 
embarras  de  la  ville  me  poursuivent  jusqu'ici.  L'un  me 
prend  pour  juge,  l'autre  pour  arbitre;  ajoutez  à  cela  les 
plaintes  des  paysans ,  qui  profitent  amplement  du  droit 
qu'ils  ont  de  se  faire  écouter  après  une  si  longue  ab- 
sence. D'ailleurs,  je  suis  occupé  du  soin  de  chercher  des 
fermiers;  nécessité  fâcheuse,  car  il  est  très-rare  d'en 
trouver  de  bons.  Je  ne  puis  donc  étudier  qu'à  la  dérobée  : 
j'étudie  pourtant,  car  je  lis  et  je  compose;  mais  lorsque 
je  lis  ,  la  comparaison  me  fait  sentir  combien  je  compose 
mal.  Il  ne  tient  pas  à  vous  que  vous  ne  me  consoliez , 
quand  vous  comparez  l'ouvrage  que  j'ai  composé  pour 
venger  la  mémoire  d'Helvidius^^,  à  la  harangue  de  Dé- 
moslhène  contre  Midias^".  Il  est  vrai  de  dire,  qu'en  y 
travaillant  je  lisais  sans  cesse  l'œuvre  de  Démosthène  : 
je  n'aspirais  pas  à  l'égaler;  il  y  aurait  de  la  témérité, 
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diversitas  iiigeniorum,  maximi  et  miniml,  aut  causas  dis- 

similitudo  pateretur.  Vale. 


XXXI. 

Plinius  Cornuto  suo  s. 

Claudius  PoLLio  amari  a  te  cupit;  dignus  hoc  ipso 
quod  cupit ,  deinde  quod  ipse  te  diligit  (neque  enim  fere 
quisquam  exigit  illud,  nisi  qui  facit)  :  vir  alioquin  re- 
clus, integer,  quietus,  ac  paene  ultra  modum  (si  quis  ta- 
men  ultra  modum)  verecundus.  Hune ,  quum  simul  mi- 
litaremus,  non  solum  ut  commilito  inspexi.  Prœeratalae 
milliariae.  Ego  jussus  a  legato  consulari  rationes  alarum 
et  cohortium  excutere  ,  ut  magnam  quorumdam  fœdam- 
que  avaritiam,  et  negligentiam  parem,  ita  hujus  summam 
integritatem ,  soUicitam  diligentiam  inveni.  Postea  pro- 
motus  ad amplissimas procurationes,  nulla occasione  cor- 
ruptus  ab  insito  abstinentiae  amore  deflexit;  nunquam  se- 
cundis  rébus  intumuit,  nunquam  officiorum  varietate  con- 
tinuam  laudem  humanitatis  infregit  :  eademque  firmitate 
animi  laboribus  suffecit,  qua  nunc  otium  patitur.  Quod 
quidem  paulisper  cum  magna  sua  laude  intermisit  et  po- 
suit,  a  Corellio  nostro  ex  liberalitate  imperatoris  Nervae 
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peut-être  même  de  la  folie  à  y  prétendre  :  mais  je  me 
proposais  de  l'imiter  ,  autant  que  le  permettaient  la  dif- 
férence des  sujets  ^*^  et  la  distance  d'un  génie  du  premier 
ordre  à  un  esprit  du  dernier.  Adieu. 


XXXI. 

Pline  à  Cornutns  ^9. 

Claudius  Pollion  9°  souhaite  fort  d'être  de  vos  amis. 
Il  m'en  paraît  digne,  puisqu'il  le  souhaite,  et  plus  en- 
core puisqu'il  vous  aime  :  car  il  n'arrive  guère  de  de- 
mander l'amitié  de  quelqu'un  sans  lui  avoir  déjà  donné 
la  sienne.  C'est  d'ailleurs  un  homme  droit,  intègre,  doux, 
modeste  à  l'excès,  s'il  est  vrai  qu'il  se  puisse  trouver 
de  l'excès  dans  la  modestie.  Je  l'ai  connu  quand  nous 
étions  ensemble  à  l'armée,  et  plus  intimement  qu'on  ne 
connaît  un  simple  compagnon  d'armes.  Il  commandait 
une  aile  de  cavalerie.  Je  fus  chargé  par  le  lieutenant  du 
consul  d'examiner  les  comptes  des  escadrons  et  des  co- 
hortes :  je  trouvai  autant  d'exactitude  et  de  soin  dans  les 
siens ,  que  de  traces  de  cupidité  et  de  désordre  dans  ceux 
de  beaucoup  d'autres.  Elevé  ensuite  aux  plus  brillans 
emplois ,  il  n'a  pas  une  seule  fois  démenti  les  principes 
de  probité  qui  semblent  nés  avec  lui.  Jamais  il  ne  fut 
enivré  de  ses  succès  ;  jamais  on  ne  le  vit ,  étourdi  par 
la  diversité  de  ses  occupations,  cesser  un  instant  d'être 
affable  et  poli.  Il  a  porté  dans  les  plus  grands  travaux 
la  force  d'esprit  qu'il  montre  maintenant  dans  la  re- 
traite. Il  l'a  quittée  quelque  temps ,  et  c'est  avec  gloire. 
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emendis  dividendlsqiie  agris  adjutor  assumptus.  Etenim 
qua  gloria  dignum  est ,  summo  viro  in  tanta  eligendi  fa- 
cultate  praecipue  placuisse?  Idem  quam  reverenter,  quam 
fideliter  amicos  colat,  multorum  supremis  judiciis,  inhis 
Musonii  Bassi,  gravissimi  civis,  credere  potes,  cujus  me- 
moriam  tam  grata  praedicatione  prorogat,  et  extendit,  ut 
librum  de  vita  ejus  (nam  studia  quoque,  sicut  alias  artes 
bonas,  veneratur)  ediderit.  Pulchrum  istud ,  et  raritate 
ipsa  probandum,  quum  plerique  hactenus  defunctorum 
meminerint,  ut  querantur.  Hune  hominem,  appetentis- 
simum  tui  (mihi  crede)  complectere ,  appréhende,  imo 
et  invita,  ac  sic  ama  tanquam  gratiam  referas.  Neque 
enim  obligandus ,  sed  remunerandus  est  in  amoris  officio, 
qui  prior  cœpit.  Vale. 


xxxn. 

Plinius  Fabato  prosocero  suo  s. 

Delector  jucundum  tibi  fuisse  Tironismeiadventum. 
Quod  vero  scribis ,  oblata  occasione  proconsulis ,  pluri- 
mos  manumissos,  unice  laetor.  Cupio  enim  patriam  no- 
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Notre  cher  Corellius,  chargé  de  l'achat  et  du  partage  des 
terres  que  l'on  devait  à  la  munificence  de  l'empereur 
Nerva,  l'associa  à  ses  travaux  ;  et  quelle  gloire,  d'avoir 
mérité  qu'un  si  grand  homme,  dont  le  choix  pouvait 
s'arrêter  sur  tant  d'autres,  lui  donnât  la  préférence  !  Si 
vous  voulez  savoir  quelle  est  sa  fidélité ,  sa  tendresse 
pour  ses  amis ,  consultez  les  testamens  de  quelques-uns 
d'entre  eux ,  et  particulièrement  celui  de  Musonius  Bas- 
sus  ,  si  distingué  par  son  mérite.  Pollion  ne  se  contente 
pas  d'honorer  sans  cesse  sa  mémoire,  et  de  publier  par- 
tout ce  qu'il  lui  doit  ;  il  a  même  écrit  sa  vie  :  car  il  n'a 
pas  moins  de  goût  pour  les  lettres  que  pour  les  autres 
arts.  C'est  un  trait  vraiment  digne  d'estime^i^  et  d'au- 
tant plus  louable  qu'il  est  rare  de  notre  temps;  on  ne  se 
souvient  guère  des  morts  que  pour  s'en  plaindre.  Agréez 
donc,  croyez-moi ,  l'amitié  d'un  homme  si  avide  de  la 
vôtre  :  acceptez -la  avec  empressement,  ou  plutôt  recher- 
chez-la avec  ardeur.  Aimez-le,  comme  si  la  reconnais- 
sance vous  y  engageait.  Dans  le  commerce  de  l'amitié, 
c'est  peu  de  rendre;  on  doit  du  retour  à  celui  qui  a  com- 
mencé le  premier.  Adieu. 


XXXII. 

Pline  à  Fabatus,  aïeul  de  sa  femme. 

Je  suis  bien  aise  que  la  visite  de  mon  cher  Tiron  9* 
vous  ait  fait  plaisir;  mais  je  suis  enchanté  surtout  que 
la  présence  du  proconsul  ait,  comme  vous  me  l'écrivez, 
fourni  l'occasion  d'affranchir  plusieurs  esclaves.  Je  sou- 
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stram  omnibus  quidem  rébus  augeri ,  maxime  tamen  ci- 
vium  numéro.  Id  enim  oppidis  firmissimum  ornamentum. 
lUud  etiam  me,  non  ut  ambitiosum,  sed  tamen  juvat , 
quod  adjicis,  te  meque  et  gratiarum  actione  et  laudece- 
lebratos.  Est  enim,  ut  Xenophon  ait,  vjS'iaxou  exzova/xa 
sTnxivoç,  utiqiie  si  le  mereri  putes.  Va!e. 


XXXIII. 

Plinius  Tacito  suo  s. 

AuGUROR,  nec  me  fallit  augurium,  historias  tuasim- 
mortales  futuras;  quo  magis  illis  (ingénue  fatebor)  in- 
sericupio.  Nam,  si  esse  nobis  curœsolet,  ut  faciès  iiostra 
ab  optimo  quoque  artifice  exprimatur,  nonne  debemus 
optare,  ut  operibus  nostris  similis  tui  scriptor  praedica- 
torquecontingatPDemonstro  itaque,  quanquam  diligen- 
tiam  tuam  fugere  non  possit,  quum  sit  in  pubUcis  actis, 
demonstro  tamen,  quo  magis  credas  jucundum  mihi  fu- 
turum ,  si  factum  meum,  cujus  gratia  periculo  crevit , 
tuo  ingenio,  tuo  testimonio  ornaveris. 

Dederat  me  senatus  cum  Herennio  Senecione  advoca- 
tum  provinciae  Baeticœ  contra  Baebium  Massam  ;  damna- 
toque  Massa  censuerat ,  ut  bona  ejus  pubUce  custodiren- 
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haite  que  notre  patrie  s'accroisse  en  toutes  choses ,  mais 
surtout  en  citoyens  :  c'est  là  la  plus  belle  parure  d'une 
ville.  Vous  ajoutez  que  l'on  nous  a  comblés  de  rcmer- 
cîmens  et  d'éloges  :  je  m'en  félicite,  sans  que  la  vanité 
y  ait  part.  Xénophon  ^^  l'a  fort  bien  dit  :  la  louange  sonne 
toujours  bien  aux  oreilles,  particulièrement  quand  on 
croit  n'en  être  pas  indigne.  Adieu. 


XXXIII. 


Pline  à  Tacite. 


J'ai  un  pressentiment,  et  mon  pressentiment  ne  me 
trompe  pas ,  que  vos  histoires  seront  immortelles  ;  c'est , 
je  l'avoue  ingénument,  ce  qui  m'inspire  un  désir  plus 
ardent  d'y  trouver  une  place.  Si  nous  aimons  que  notre 
portrait  soit  de  la  main  d'un  habile  artiste ,  ne  devons- 
nous  pas  aussi  souhaiter  que  nos  actions  trouvent  un 
historien  et  un  panégvriste  tel  que  vous?  Je  vous  indi- 
que donc  un  fait,  qui  ne  peut  échappei"  à  votre  atten- 
tion, parce  qu'il  est  dans  les  registres  publics;  je  vous 
l'indique  néanmoins,  tant  il  me  sera  agréable  qu'une 
action  déjà  si  bien  accueillie,  et  d'autant  mieux  qu'elle 
n'était  pas  sans  péril 9^,  reçoive  un  nouveau  lustre  de 
votre  approbation  et  de  votre  génie. 

I^e  sénat  nous  avait  donnés,   Herennius  Sénécion   et 
moi  ,  pour  avocats  à  la  province  de  Bétique ,  contre 
Bébius  Massa95.   H  fut  condamné,  et  ses  biens  furent 
II.  lâ 
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tur.  Senecio,  quum  explorasset  consules  postulationil>us 
vacaturos,  convenit  me ,  et  :  Qua  concordia^  inquit, 
injunctam  nobis  accusationem  exsecuti  sumus ,  Jiac 
ndeamus  consules,  petamusque  nebona  dissipari sinant , 
quorum  esse  in  custodia  debent.  Respondi  :  Quum  simus 
advocatia  senatu  dati,  dispice  num  peractas  putes  par- 
tes nostrasy  senatus  cognitione  fînita.  Et  ille  :  Tu  quem 
voles  tibi  terminum  statues ,  cui  nulla  cum  provincia 
necessitudo ,  nisiex  beneficio  tuo,  et  hoc  recenti  :  ipseet 
natus  ibi,  et  quœstor  in  ea  fui.  Tum  ego  :  Si  fixum  tibi 
istud  ac  deliberalum ,  sequar  te ,  ut  si  qua  ex  hoc  invidia 
erit ',  non  tua  tantum  sit. 


Venimus  ad  consules  ;  dicit  Senecio  quae  res  ferebat  : 
aliqua  subjungo.  Vixduni  conticuerainus,  et  Massa  que- 
stus  Senecionem  non  advocati  fidem,  sed  inimici  amari- 
tudinemimplesse,  impietatis  reum  postulat.  Horror  om- 
nium: ego  autem  :  /^ereor,  inquam ,  clarissimi  consules, 
ne  mihi  Massa  silentio  suo  prœvaricationem  obj'ecerit , 
quod  non  et  me  reum  postulavit.  Quae  vox  et  statim 
excepta,  et  postea  multo  sermone  celebrata  est.  Divus 
quidem  Nerva  (nam  privatus  quoque  attendebat  his, 
quae  recte  in  publico  fièrent),  missis  ad  me  gravissimis 
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placés  sous  la  surveillance  publique.  Peu  après,  Séné- 
cion  apprend  que  les  consuls  doivent  donner  audience 
sur  les  requêtes  qui  leur  étaient  présentées.  Il  vient  me 
trouver  :  Puisque  nous  nous  sommes  si  parfaitement 
entendus,  dit-il,  en  soutenant  ensemble  V accusation 
dont  nous  étions  cliargés ,  allons  auec  le  même  accord 
nous  présenter  aux  consuls ,  et  demandons  que  ceux 
à  qui  l'on  a  confié  la  garde  des  biens  ne  souffrent  pas 
qu'on  les  dissipe  ^^.  —Faites  attention ,  lui  répondis-je, 
que  nous  avons  été  nommés  avocats  par  le  sénat,  qud 
a  prononcé,  et  que ,  par  son  jugement ,  toute  la  mesure 
de  notre  obligation  paraît  remplie.  • —  Fous  pouvez , 
reprit-il,  donner  à  vos  devoirs  telles  bornes  quil  vous 
plaira,  vous  qui  navez  aucune  autre  liaison  avec  cette 
province ,  que  par  le  service  que  vous  venez  de  lui  ren- 
dre. Je  ne  puis  en  faire  autant ,  moi  quelle  a  vu  naître, 
moi  quelle  a  vu  questeur.  —  Si  votre  parti  est  pris ,  lui 
répliquai-je ,  je  vous  seconderai ,  pour  que  les  consé- 
quences ,  s'il  j  en  a  de  fâcheuses  ,  ne  pèsent  pas  sur 
vous  seul. 

Nous  nous  adressons  aux  consuls  :  Sénécion  dit  ce  qui 
convenait  ;  j'ajoulai  peu  de  mots.  A  peine  avions-nous 
cessé  de  parler,  Massa  se  plaint  que  Sénécion  ne  rem- 
plissait plus  le  ministère  d'un  avocat,  mais  qu'il  faisait 
éclater  toute  la  fureur  d'un  ennemi,  et  en  même  temps  il 
l'accuse  d'impiété  s'.  Cet  excès  indigna  tout  le  monde. 
Alors  je  repris  la  parole:  Illustres  consuls ,  dis-je,/<2i'à 
craindre  que  Massa,  en  ne  jn  accusant  pas  aussi,  ne 
me  rende,  par  son  silence,  suspect  de  prévarication.  Ces 
paroles,  recueillies  aussitôt,  furent  bientôt  après  dans 
la  bouche  de  tout  le  monde,  Nerva  ,  encore  homme  privé, 
mais  déjà  plein  d'uitérêt  pour  ce  qui  se  faisait  de  bien 

12. 
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litteris,  non  niilii  solum,  veruni  ctiam  seciilo  est  gra- 
tulatus.  cui  exemplum  (sic  enim  scripsit)  simile  anti- 
quis  contigisset. 

.  Usée,  utcunque  se  habenl,  notiora,  clariora,  majora 
tu  faciès  :  quanquam  non  exigo  ut  excédas  acta^  rei  mo- 
dum.  Nani  nec  historia  débet  egredi  veritatem ,  et  ho- 
neste  factis  veritas  snfficit.  Vale. 
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dans  le  public,  m'écrivit  à  ce  sujet  une  lettre  fort  hono- 
rable :  il  me  félicitait ,  il  félicitait  mon  siècle  d'un  trait 
qui,  disait-il,  rappelait  Tantique  vertu. 

Voilà  les  faits,  et,  quels  qu'ils  soient,  votre  plume  en 
augmentera  l'éclat ,  la  renommée,  la  grandeur.  Je  ne 
vous  demande  point  cependant  d'en  exagérer  limpor- 
tance.  Je  sais  que  l'histoire  ne  doit  pas  sortir  des  bornes 
de  la  vérité  ,  et  que  la  vérité  honore  assez  les  bonnes 
actions'-*^.  Adieu. 
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C.  PLINII  CiECILII  SECUNDI 

EPISïOLyE. 

LIBER  OCTAVUS. 


I. 

Plinius  Septicio  suo  s. 

Iter  commode  explicui ,  excepto  quod  quidam  ex  meis 
adversam  valetudinem  fervescentibus  aestibus  contraxe- 
runt.  Encolpius  quidem  lector,  ille  séria  nostra,  ille  de- 
liciae,  exasperatis  faucibus  pulvere,  sanguinem  rejecit. 
Quam  triste  hoc  ipsi ,  quam  acerbum  mihi  ,  si  is ,  cui 
omnis  ex  studiis  gratia ,  inhabilis  studiis  fuerit  !  Quis 
deinde  libellos  meos  sic  leget  ?  sic  amabit  ?  quem  aures 
meae  sic  sequentur?  Sed  dii  laetiora  promittunt  :  stetit 
sanguis ,  resedit  dolor.  Prseterea  coutinens  ipse ,  nos 
solliciti ,  medici  diligentes.  Ad  hoc  salubritas  cœh ,  se- 
cessus ,  quies ,  tantum  salutis ,  quantum  otii  polhcen- 
tur.  Vale. 


LETTRES 

DE  PLINE  LE  JEUNE. 

LIVRE   HUITIÈME. 


Pline  à  Septicius'. 

IVJLoN  voyage  a  été  assez  heureux  :  cependant  la  santé 
de  quelques-uns  de  mes  esclaves  a  souffert  de  Textrême 
chaleur*.  Encolpius,  mon  lecteur,  qui  m'est  si  précieux 
pour  mes  occupations  comme  pour  mes  délassemens,  a 
eu  la  gorge  irritée  par  la  poussière ,  et  a  craché  le  sang. 
Quel  accident  cruel  pour  lui  et  pénible  pour  moi ,  s'il 
faut  qu'il  devienne  inhabile  à  exercer  l'art  qui  fait  tout 
son  mérite  !  Où  trouverai-je,  après  lui ,  quelqu'un  qui  lise 
si  bien  mes  ouvrages,  qui  les  aime  autant ,  et  que  j'aie 
autant  de  plaisir  à  entendre?  Mais,  grâce  aux  dieux, 
j'ai  meilleur  espoir.  Le  crachement  de  sang  a  cessé  ;  la 
douleur  s'est  apaisée  :  d'ailleurs,  il  est  sobre,  je  suis  at- 
tentif, les  médecins  sont  pleins  de  zèle  ;  et  je  puis  ajouter 
que  la  pureté  de  l'air,  la  retraite,  le  repos,  lui  promet- 
tent autant  de  santé  qu'il  aura  de  loisir.  Adieu. 
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IL 


Plinius  Calvisio   suo  s. 

Alii  iii  prœdia  sua  proficiscuntur,  ut  locupletiores  re- 
vertantur;  ego,  ut  pauperior.  Vendideram  vindemias 
certatim  negotiatoribus  ementibus.  Invitabat  pretium , 
et  quod  tune,  et  quod  fore  videbatur.  Spes  fefellit.  Erat 
expeditum ,  omnibus  remittere  œqualiter,  sed  non  satis 
œquum.  Mihi  autem  egregium  in  primis  videtur,  ut  fo- 
ris,  ita  domi,  ut  in  magnis,  ita  in  parvis,  ut  in  alienis, 
ita  il)  suis ,  agitare  justiliam.  Nam  si  paria  peccata  , 
pares  etiam  laudes.  Itaque  omnibus  quidem ,  ne  quis 
mihi  non  donatus  abiret ,  partem  octavam  pretii ,  quo 
quis  emerat ,  concessi  :  deinde  his ,  qui  amplissimas  sum- 
mas  emptionibus  occupaverant ,  separatim  consului  : 
nam  et  me  magis  juverant ,  et  majus  ipsi  fecerant  dam- 
num.  Igitur  his ,  qui  pluris  quam  decem  millibus  eme- 
rant,  ad  illam  communem  ,  et  quasi  publicam  octavam, 
addidi  decimam  ejus  summae,  quae  decem  millia  exces- 
serat.  Vereor  ne  parum  expresserim  :  apertius  calculos 
ostendam.  Si  qui  forte  quindecim  millibus  emerant,  hi 
et  quindecim  millium  octavam,  et  quinque  millium  de- 
cimam tulerunt.  Praeterea  ,  quum  repularem  quosdam  ex 
debito  aliquantum,  quosdam  aliquid,  quosdam  nihil  re- 
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IL 


Pline  à  Calvisius  ^. 

D'autres  vont  à  leurs  terres  pour  en  revenir  plus 
riches;  moi,  je  vais  aux  miennes  pour  en  revenir  plus 
pauvre.  J'avais  vendu  mes  vendanges  à  des  marchands 
qui  avaient  enchéri  à  l'envi,  déterminés  par  le  prix  au- 
quel on  l'offrait  et  par  celui  qu'ils  espéraient  en  obtenir. 
Leur  attente  a  été  trompée.  J'aurais  pu  sur-le-champ 
leur  faire  à  tous  une  égale  remise  :  mais  ce  n'était  pas 
assez  pour  la  justice,  et  je  ne  trouve  pas  moins  glorieux 
de  la  rendre  dans  sa  maison,  qu'au  tri'bunal,  dans  les 
petites  affaires,  que  dans  les  grandes,  dans  les  siennes, 
que  dans  celles  d'autrui.  Car  si  l'on  prétend  que  toutes 
fautes  sont  égales^,  il  faudra  dire  que  toutes  les  bonnes 
actions  le  sont  aussi.  Je  leur  ai  donc  remis  à  tous  la 
huitième  partie  du  prix  dont  nous  étions  convenus  ,  afin 
qu'il  n'y  en  eût  aucun  qui  n'emportât  des  marques  de 
ma  libéralité.  Après  cela,  j'ai  eu  des  égards  particuliers 
pour  ceux  qui  avaient  placé  en  achats  les  plus  grosses 
sommes^  :  leurs  acquisitions  avaient  été  et  plus  utiles 
pour  moi  et  plus  onéreuses  pour  eux.  Outre  la  remise 
commune  du  huitième ,  je  leur  ai  fait  encore  celle  d'un 
dixième  de  tout  ce  qu'ils  étaient  obligés  de  payer  au  delà 
de  dix  mille  sesterces^.  Je  ne  sais  si  je  m'explique  assez: 
je  vais  rendre  ce  calcul  plus  sensible.  Celui  qui  avait 
acheté  pour  quinze  mille  sesterces ,  je  lui  remettais  ,  outre 
son  huitième  de  cette  somme,  la  dixième  partie  de  cinq 
mille  sesterces.  J'ai  considéré  d'ailleurs  que,  sur  leur  mar- 
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posuisse;  nequaquam  verum  arbitrabar,  quos  non  sequas- 
set  fides  solutionis,  hos  benignitate  remissionis  aequare. 
Rursus  ergo  iis  qui  solverant ,  ejus  ,  quod  solverant , 
declmam  remisi.  Per  hoc  enim  aptissime  et  in  prœleritum 
singulis,  pro  cujusque  merito  ,  gratia  referri,  et  in  futu- 
rum  omnesquum  ad  emendum,  lum  etiam  ad  solvendum 
allici  videbantur. 

Magno  mihi  seii  ratio  h«c ,  seu  facilitas  stetit  :  sed 
fuit  tanti.  Nam  regione  tota  et  novitas  remissionis  et 
forma  laudatur.  Ex  ipsis  etiam ,  quos  non  una ,  ut  dici- 
tur,  pertica,  sed  distincte  gradatimque  tractavi,  quanto 
quis  melior  et  probior,  tanto  mihi  obhgatior  abiit ,  ex- 
pertus  non  esse  apud  me , 


III. 

Plinius  Sparso  suo  s. 

LiBRUM,  quem  novissime  tibi  misi,  ex  omnibus  meis 
vel  maxime  placere  significas.  Est  eadem  opinio  cujusdam 
eruditissimi.  Quo  magis  adducor  ut  neutrum  falh  putem  ; 
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elle,  les  uns  avalent  plus  payé,  les  autres  moins,  quel- 
ques-uns rien  ;  et  je  n'ai  pas  cru  raisonnable  de  limiter 
avec  une  égale  bonté,  dans  la  remise,  ceux  qui  ne 
m'avaient  pas  traité  avec  une  égale  exactitude  dans  le 
paiement.  J'ai  donc  encore  remis  à  ceux  qui  m'avaient 
avancé  leurs  deniers  le  dixième  de  ce  qu'ils  m'avaient 
avancé.  Par  là  je  crois  avoir  trouvé  le  moyen  de  satis- 
faire, pour  le  passé,  à  ce  que  chacun,  selon  son  mérite, 
pouvait  attendre  de  moi ,  et  de  les  décider  tous  davan- 
tage ,  pour  l'avenir,  soit  à  acheter,  soit  à  payer. 

Cette  facilité ,  ou  ,  si  vous  voulez ,  cette  équité  ,  me 
coûte  cher;  mais  elle  vaut  bien  ce  qu'elle  me  coûte.  On 
ne  parle ,  dans  tout  le  pays  ,  que  delà  nouveauté  de  cette 
remise,  et  de  la  manière  dont  elle  a  été  faite;  tout  le 
monde  la  loue.  Dans  ceux-mêmes  que  je  n'avais  pas  ap- 
préciés ,  comme  l'on  dit ,  à  la  même  mesure ,  mais  avec 
la  distinction  et  la  proportion  convenables  ,  je  trouve 
d'autant  plus  de  reconnaissance,  qu'il  y  a  plus  d'honneur 
et  de  probité  :  ils  me  savent  gré  d'avoir  témoigné  que, 
chez  moi , 

Le  méchant  et  le  bon  n'ont  point  le  même  rang  7. 


m. 

Pline  à  Sparsus. 

Vous  me  mandez  que,  de  tous  mes  ouvrages,  le  der- 
nier que  je  vous  ai  envoyé  est  le  meilleur,  à  votre  goût. 
C'est  aussi  l'opinion  d'une  autre  personne  très-éclairée. 
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(juia  non  est  crodihile  utrumque  falli ,  et  quia  tantuni 
blandior  milii.  Volo  enini  proxima  quaeque  ab^olutis- 
sima  videi'i;  et  ideo  jam  nunc  contra  istum  librum  faveo 
orationi,  quam  niiper  in  publicum  dedi;  communicatu- 
rus  tecum,  ut  prlmum  diUgentem  tabellarium  invenero. 
Erexi  exspectationem  tuam ,  quam  vereor  ne  destituât 
oratio  in  manus  sumpta.  Intérim  tamen,  tanquam  pla- 
cituram  'et  fortasse  placebit)  exspccta.  Valc. 


IV. 

Plinius   Caninio  suo  s. 

Optime  facis,  quod  bellum  Jacicum  scribere  paras. 
Nam  quae  tam  recens,  tam  copiosa,  tam  lata,  quas  deni- 
que  tam  poetica,  et  (quanquam  in  verissimis  rébus)  tam 
fabulosa  materia?  Dices  immissa  terris  nova  flumina  , 
novos  pontes  fluminibus  injectos  ,  insessa  castris  mon- 
tium  abrupta ,  pulsum  regia,  pulsum  etiam  vita,  regem 
nihil  desperantem.  Super  haec,  actos  bis  triumphos  , 
quorum  aller  ex  invicta  gente  primus,  aller  novissimus 
fuit.  Una  ,  scd  maxima  difficultas,  quod  haec  aequare  di- 
rendo,  arduum,  inimcnsum  ,  cliani  tuo  ingenio  ,  quan- 
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J'en  ai  d'autant  plus  de  penchant  à  croire  que  vous  ne 
vous  trompez  ni  l'un  ni  l'autre,  soit  parce  qu'il  n'est  pas 
vraisemblable  que  vous  vous  trompiez  tous  deux  ,  soit 
parce  que  j'aime  à  me  flatter^.  Je  veux  toujours  que 
mon  dernier  ouvrage  soit  le  meilleur.  C'est  par  cette 
raison  que  je  me  déclare  aujourd'hui  contre  celui  que 
vous  avez  déjà,  en  faveur  d'un  discours  que  je  viens  de 
donner  au  public ,  et  que  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
faire  tenir,  dès  que  j'aurai  trouvé  un  messager  prompt 
et  fidèle.  Je  vous  ai  promis  beaucoup,  et  je  crains  bien 
que,  lorsque  vous  lirez  mon  discours,  il  ne  remplisse 
pas  toute  votre  attente.  Cependant  attendez-le  comme 
s'il  devait  vous  plaire,  et  peut-être  vous  plaira-t-il.  Adieu. 


IV. 

Pline  à  Caninius. 

C'est  un  fort  beau  sujet  que  la  guerre  contre  les  I)a- 
ces  9  :  vous  n'en  pouviez  trouver  un  plus  nouveau  ,  plus 
riche ,  plus  étendu  ,  plus  poétique ,  et  où  l'exacte  vérité 
ressemblât  plus  à  la  fable '*^.  Vous  direz  les  fleuves  nou- 
veaux s'élançant  à  travers  les  campagnes  ",  les  nouveaux 
ponts  jetés  sur  les  fleuves  ,  les  camps  suspendus  à  la  cime 
des  montagnes,  un  roi,  toujours  plein  de  confiance,  chassé 
de  son  palais,  ei  arraché  même  à  la  vie  '^.  Vous  nous  pein- 
drez deux  triomphes,  dont  l'un  a  été  le  premier  que  l'on 
eût  remporté  sur  une  nation  jusque-là  invincible;  l'autre 
sera  le  dernier.  11  n'y  a  qu'une  difficulté  ,  mais  elle  est 
très-grande  ,  c'est  d'égaler  votre  style  à  ces  exploits.  C'est 
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(juaui  altissime  assurgat ,  et  amplissiniis  operibus  incre- 
scat.  Nonnullus  et  in  illo  labor,  ut  Barbara  et  fera  nomina, 
in  primis  régis  ipsius,  graecis  versibus  non  résultent. 
Sed  nihil  estquod  non  arte  curaque  ,  si  non  potest  vinci, 
mitigelur.  Praeterea,  si  datur  Homero  et  mollia  vocabula 
et  grœca  ad  lenitatem  versus  contrahere,  extendere,  in- 
flectere,  cur  tibi  similis  audenlia,  prœsertim  non  delicata, 
sed  necessaria,  negetur?  Proinde  jure  vatum,  invocatis 
(liis  ,  et  in  ter  deos  ipso  ,  cujus  res  ,  opéra  ,  consilia  dictu- 
rus  es ,  immitte  rudentes ,  pande  vêla ,  ac ,  si  quando 
alias ,  toto  ingenio  vehere.  Cur  enim  non  ego  quoque 
poetice  cum  poeta  ? 


lllud  jamnunc  paciscor;  prima  quaeque  ut  absolveris  , 
mitte,  inio  etiam  antequam  absolvas,  sic  ut  erunt  re- 
centia,  et  rudia,  et  adhuc  similia  nascentibus.  Respon- 
debis  non  posse  perinde  carptim ,  ut  contexta ,  perinde 
inchoata  placere ,  ut  effecta.  Scio.  Itaque  et  a  me  aesti- 
mabuntur  ut  cœpta,  spectabuntur  ut  membra,  extre- 
mamque  limam  tuam  opperientur  scrinio  nostro.  Pa- 
tere  hoc  me  super  cetera  habere  amoris  tui  pignus,  ut 
ea  quoque  norim,  quœ  nosse  neminem  velles.  In  summa  , 
potero  fortasse  scripta  tua  magis  probare ,  laudare , 
quanto  illa   tardius  cautiusque;    sed    ipsum    te   magis 
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un  effort  immense,  même  pour  votre  génie,  qui  sait  si 
bien  s'élever  et  s'agrandir  avec  le  sujet  qu'il  embrasse. 
Ce  ne  sera  pas  encore  une  chose  facile  que  de  faire  en- 
trer dans  des  vers  grecs,  sans  en  détruire  l'harmonie, 
des  noms  durs  et  barbares ,  surtout  celui  du  roi.  Mais  il 
n'est  point  d'obstacle  que  le  travail  et  l'art  ne  parvien- 
nent à  surmonter,  ou  du  moins  à  affaiblir.  D'ailleurs, 
si  l'on  permet  à  Homère,  pour  rendre  les  vers  plus  cou- 
lans  ,  d'abréger,  d'étendre ,  de  changer  des  noms  grecs , 
naturellement  si  doux  ,  pourquoi  vous  interdirait-on  une 
pareille  licence,  quand  ce  n'est  plus  seulement  le  plaisir 
de  l'oreille,  mais  la  nécessité  qui  la  réclame?  Ainsi  donc , 
lorsque  ,  suivant  la  coutume  des  poètes  ,  vous  aurez  in- 
voqué les  dieux  ,  sans  oublier  celui  dont  vous  allez  nous 
raconter  les  desseins  ,  les  exploits ,  les  succès  ,  lâchez  les 
câbles,  déployez  les  voiles,  et  donnez  plus  que  jamais 
l'essor  à  votre  génie.  Car,  pourquoi  ne  prendrais-je  pas 
aussi  le  style  poétique  avec  un  poète  ? 

Toute  la  grâce  que  je  vous  demande  aujourd'hui ,  c'est 
que  vous  m'envoyiez  les  premiers  essais  de  votre  ou- 
vrage, à  mesure  qu'ils  seront  achevés,  ou  plutôt  avant 
qu'ils  le  soient ,  dès  qu'ils  auront  reçu  leur  première 
forme ,  et  qu'ils  ne  seront  encore  qu'ébauchés.  Vous  me 
direz  qu'il  n'est  pas  possible  que  des  morceaux  détachés 
aient  l'agrément  d'une  pièce  suivie ,  ni  l'ouvrage  com- 
mencé les  grâces  d'un  ouvrage  fini.  Je  le  sais;  je  les  re- 
garderai donc  comme  des  ébauches,  comme  des  frag- 
mens,  qui  attendront  leur  dernière  perfection  dans  mon 
portefeuille.  A  tant  de  témoignages  de  votre  amitié ,  dai- 
gnez en  ajouter  un  nouveau  ,  en  me  confiant  ce  que  vous 
ne  voudriez  confier  à  personne.  En  un  mot ,  ï\  est  pos- 
sible que  plus  vous  mettrez  de  lenteur  et  de  réserve  à 
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amabo,  niagisquc  laudabo ,  quanto  celerius  et  incautius 

niiseris.  Valc. 


V. 

Plinius  Geminio  suo  s. 

Grave  vulnus  Macrinus  noster  accepit.  Amisit  uxo- 
rem  singularis  exempli ,  etiamsi  olim  fuisset.  Vixit  cum 
hac  triginta  novem  annis  sine  jurgio,  sine  offensa. 
Quam  illa  reverentiam  marito  suo  prœstitit ,  quum  ipsa 
summam  mereretur!  Quot  quantasque  virtutes  ex  diver- 
sis  aetatibus  sumptas  collegit  et  miscuit!  Habet  quidem 
Macrinus  grande  solatium  ,  quod  tantum  bonum  tamdiu 
tenuit  ;  sed  hoc  niagis  exacerbatur,  quod  amisit.  Nam 
fruendis  voluptatibus  crescit  carendi  dolor.  Ero  ergo  sus- 
pensus  pro  homine  amicissimo ,  dum  admiltere  avoca- 
menta,  et  cicatricem  pati  possit;  quam  nihil  aeque  ac 
nécessitas  ipsa ,  et  dies  longa  ,  et  satietas  doloris  inducit. 
Vale. 
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m'envoyer  vos  écrits,  plus  je  les  aime  et  plus  je  les  loue  : 
mais  plus  vous  y  mettrez  de  promptitude  et  de  con- 
fiance, plus  vous  obtiendrez  pour  vous-même  mes  éloges 
et  mon  amitié.  Adieu. 


V. 

Pline  à  Géminius. 

Notre  cher  Macrinus  vient  d'être  frappé  d'un  coup 
bien  cruel  :  il  a  perdu  sa  femme,  dont  la  vertu  eût  été 
admirée,  même  parmi  les  anciens.  Leui  union  a  duré 
trente-neuf  ans ,  sans  trouble  et  sans  nuage.  Quel  res- 
pect n'avait-elle  pas  pour  son  mari ,  elle  qui  était  si 
digne  d'être  respectée  !  Que  de  vertus  éminentes ,  propres 
aux  différens  âges,  se  réunissaient  et  s'associaient  en 
elle  !  Il  semble  que  ce  soit  une  grande  consolation  pour 
Macrinus,  d'avoir  si  long-temps  possédé  un  pareil  bieu  : 
mais  il  n'en  sent  que  plus  vivement  le  prix  de  ce  qu'il  a 
perdu  ;  plus  la  possession  a  eu  de  charmes ,  plus  la  perte 
coûte  de  regrets.  Je  serai  donc  inquiet  pour  un  homme 
que  j'aime  tant,  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  trouver  quelque 
distraction  à  sa  douleur,  et  que  sa  blessure  soit  cicatri- 
sée :  c'est  ce  qu'il  faut  attendre  surtout  de  la  nécessité, 
du  temps  et  de  la  fatigue  même  de  la  douleur.  Adieu. 


i3 


ify»  PLINII  EPISTOL/E.  LIR.  VIII. 

VI. 

Pliniiis  Montano  sno  s. 

CoGNOVissE  jam  ex  epistola  mea  debes,  annotasse  me 
nuper  monumentum  Pallantis  sub  bac  inscriptione  :  Huic. 
senatus  ,  ob  Jîclem  pietatemque  erga  patronos ,  orna- 
menta  prœtoria  decreuit ,  et  sestertium  centles  quin- 
quagies  ;  cujus  honore  contentas  fuit.  Postea  mihi  vi- 
sum  est  pretlum  operae  ipsum  senatusconsultum  quœrere. 
Inveni  tam  copiosum  et  effusum,  ut  ille  superbissimus 
titulus  modicus  atque  etiam  demissus  videretur.  Con- 
férant se,  non  dico  illi  veteres  Africani,  Achaici,Nu- 
mantlni,  sed  hi  proximi,  Marii,  Syllae,  Pompeii  (nolo 
progredi  longius),  infra  Pallantis  laudes  jacebunt. 


Urbanos  ,  qui  illa  censuerunt ,  putem ,  an  miseros  ? 
Dicerem  urbanos ,  si  senatuni  deceret  urbanitas.  Miseros 
ergo  ?  sed  nemo  tam  miser  est ,  ut  illa  cogatur.  Ambitio 
ergo,  et  procedendi  libido?  sed  quis  adeo  démens,  ut 
per  suum,  per  publicum  dedecus  procedere  velit  in  ea 
civitate,  in  qua  hic  esset  usus  florentissimae  dignitatis 
ut  primus  in  senatu  laudare  Pallantem  posset? 
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VI. 


Pline  à  Montanus. 

Ma  dernière  lettre'^  doit  vous  avoir  appris  que  j'ai 
remarqué  ,  ces  jours  passés  ,  une  inscription  sur  le  tom- 
beau de  Pallas ,  conçue  en  ces  termes  :  Pour  récompen- 
ser son  attachement  et  sa  fidélité  envers  ses  maîtres  ^  le 
sénat  lui  a  décerné  les  marques  de  distinction  dont 
jouissent  les  préteurs ,  avec  quinze  millions  de  sesterces  ; 
et  il  s'est  contenté  de  la  seule  distinction  honorifique. 
Cela  m'inspira  l'idée  de  rechercher  le  décret  même,  qui 
devait  être  fort  curieux.  Je  l'ai  découvert  ;  et  Pallas  v  est 
si  honorablement  traité,  que  cette  fastueuse  épitaphe 
est,  en  comparaison,  des  plus  modestes  et  des  plus 
humbles.  Que  nos  illustres  Romains,  je  ne  parle  pas  de 
ceux  des  siècles  éloignés,  des  Africains,  desNumantins, 
des  Achaïques^'^,  mais  que  ceux  des  derniers  temps,  les 
Marius,  les  Sylla  ,  les  Pompée,  je  ne  veux  pas  pousser 
les  citations  plus  loin  ,  viennent  se  comparer  à  Pallas  : 
leur  gloire  ne  sera  rien  auprès  de  la  sienne. 

Faut-il  attribuer  ce  décréta  la  raillerie  ou  au  malheur? 
Je  serais  du  premier  avis,  si  la  raillerie  convenait  à  la 
gravité  du  sénat.  Il  faut  donc  s'en  prendre  au  malheur  : 
mais  rst-il  malheur  assez  terrible  pour  réduire  à  luie 
telle  indignité?  C'était  peut-être  ambition  et  désir  de 
s'avancer?  mais  serait-il  possilile  qu'il  y  eût  quelqu'un 
assez  fou  pour  désirer  de  s'avancer  aux  dépens  de  son 
propre  honneur  et  de  celui  de  la  république,  dans  une 
ville  où  l'avantage  de  la  première  place  élait  de  pou- 

i3. 
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Omitto,  quod  Pallanti  servo  prœtoria  ornamenta  offe- 
runtur;  quippe  offeriintur  a  servis  :  initlo,  quodcensent, 
Non  exiiortandum  modo  ^  vcru.m  etiam  compelleiiduni 
ad  usnni  aureorum  annulorum.  Erat  enim  contra  ma- 
jestatem  senalus  si  ferreis  praetorius  uteretur.  Levia  hœc 
et  transeunda;  illa  memoranda,  quod  Noinine  Pallantis 
senatus  (nec  expiata  postea  curia  est  !  ) ,  jPfl'//^/?/'/^  wo- 
minc  senatus  gratias  agit  Cœsaii ,  quod  et  ipse  cum 
summd  honore  mentionem  ejus prosecutus  csset,  et  sena- 
tui  facultatem  fecisset  testdndi  erga  eum  benci'olentiaui 
sua/?/.  Qiiid  enim  senatui  pulchrius,  quam  ut  erga  Pal- 
lantem  satis  gratus  viderelur  ?  Additur,  Ut  P allas  ,  eu/ 
se  o/iines  pro  virili  parte  ohligatos  fatentui^,  singularis 
fidei ,  singularis  indust/iœ  fructuin   meritissi/1/0  fe/Yit. 
Prolatos  imperii  fines,  redditos  exei'citus  reipublicae  cre- 
das.  Astruitur  his,  Quam  senatui  populoque   romano 
liheralitatis  gratior  rep/^œsentari  nulia  ///ateria  posset, 
qua/11  si  ahstinentissimi  fidelissimique  custodis  princi- 
palium  opum  facilitâtes  adjuvare  contigisset.  Hoc  tune 
votum  senatus,  hoc  praecipuum  gaudium  populi,   haec 
liheralitatis  materia  gratissima,    si  Pallantis    facultates 
adjuvare  puhlicarum  opum  egestione  contingeret.  Jam 
quae   sequunlur ,    Voluisse   quide/n   senatum    censere , 
danduin  ex  œi^a/io  seste/^tiui/i  centies  quinquagies  ;  et 
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Mjlr  (lomicr  coiniiic  séniilciii-  les  pirniirrcs  loii;iiigrs  à 
Pallas? 

Je  ne  dis  rien  de  ce  qu'on  offre  les  lioniuurs,  les  pré- 
logatives  de  la  prétiire  à  Pallas,  à  un  esclave;  ce  sont 
des  esclaves  qui  les  offrent.  Je  ne  relève  poiut  l'avis  émis 
par  eux  ,  que  l'on  ne  doit  pas  seulement  exhorter ,  mais 
même  contraindre  Pallas  a  porter  des  anneaux  d'or  ;  il 
eut  été  contre  la  majesté  dn  sénat  qu'un  homme  revêtu 
des  ornemens  de  préteur  eût  porté  des  anneaux  de  fer. 
Ce  ne  sont  là  que  des  bagatelles  ,  qui  ne  méritent  pas 
(|ueron  s'y  arrête.  Voici  des  faits  bien  plus  dignes  d'at- 
tention :  Les  sénateurs ,  au  nom  de  Pallas....  (^et  l'en- 
ceinte  où  ils  s'assemblent  n'a  pas  encore  été  j)urifîée!  ;, 
les  sénateurs ,  au  nom  de  Pallas ,  remercient  l'empereur 
d'avoir  parlé  de  son  affranchi  en  termes  si  honorables , 
et  de  leur  avoir  permis  de  lui  témoigner  aussi  leur  re- 
connaissance. En  effet,  que  pouvait-il  arriver  de  plus 
glorieux  au  sénat ,  que  de  ne  paraître  pas  ingrat  enveis 
Pallas?  On  ajoute  dans  ce  décret  ;  Quajin  que  Pallas, 
a  qui  chacun  en  particulier  reconnaît  avoir  les  plus 
grandes  obligations ,  puisse  recevoir  les  justes  récom- 
penses de  ses  travaux  et  de  s  cl  fidélité....  Ne  croiriez- 
vous  pas  qu'il  a  reculé  les  frontières  de  l'empire  ,   ou 

sauvé  les  armées  de  l'état?  On  continue Le  sénat  et 

le  peuple  ronuuii  ne  pouvant  trouver  une  plus  agréable 
occasion  d'exercer  leurs  libéralités ,  qu'en  augmentant 
la  -jortune  du  gardien  le  plusjidéle  et  le  plus  désintéressé 
des  finances  du  prince....  Voilà  où  se  bornaient  alors  tous 
les  désirs  du  sénat  et  toute  la  joie  du  peuple;  voilà  l'oc- 
casion la  plus  précieuse  d'ouvrir  le  trésor  public  :  il  faut 
l'épuiser  pour  enrichir  Pallas.  Ce  qui  suit  n'est  guère 
inoins  remarquable  :  One  le  sénat  ordonnait  qu'on  ti- 
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qunnto  ah  ejusmodi  cupiditatibus  remotior  ejiis  animus 
es  set  y  tanto  impensius  petere  a  puhlico  parente  ^  ut  eum 
compdleret  ad  cedendum  senatui.  là  vero  cleerat ,  ut 
cum  Pallante  auctoritate  publica  ageretur  ;  Pallas  roga- 
retur  ut  senatui  cederet;  ut  illi  superbissiniae  abstinentiae 
Caesar  ipse  patrouus  advocaretur,  ne  sestertium  centies 
quinquagies  sperneret.  Sprevit  :  quod  solum  potuit  , 
tantis  opibus  publiée  oblatis ,  arrogantius  facere,  quam 
si  accepisset.  Senatus  tamen  id  quoque,  similis  querenti, 
laudibus  tulit ,  bis  quidem  verbis  :  Sed  quum  princeps 
optimus ^  parensque publicus y  rogatus  a  Pallante,  eam 
partem  sententiœ ,  qaœ  pertinebat  ad  dandum  ei  ex 
œrario  centies  quinquagies  sestertium ,  remitti  voluis- 
set,  testari  senatum  et  se  libenter  ac  merito  liane  sum- 
mam  inter  reliquos  honores ,  oh  fidem  diligenliamque 
Pallanti  decernere  cœpisse  :  voluntati  tamen  principis 
sui ,  cui  in  nulla  re  fas  putaret  repugnare ,  in  hac  quo- 
que re  obsequi. 


Imaginare  Pallantem  velut  intercedentem  senatuscon- 
sulto,  moderantemque  honores  suos,  et  sestertium  cen- 
ties quinquagies,  ut  nimium,  recusantem,  quum  praeto- 
ria  ornamenta ,  tanquam  minus ,  recepisset.  Imaginare 
Gaesarem ,  liberti    precibus,  vel  potius  imperio,  coram 
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rerail  de  V épargne  quinze  millions  de  sesterces ,  pour 
les  donner  a  Pallas  ;  et  que  moins  son  aine  était  acces- 
sible au  désir  des  richesses ,  plus  il  fallait  redoubler  ses 
instances  auprès  du  père  commun ,  pour  en  obtenir  qu'il 
obligeât  Pallas  de  déférer  au  vœu  du  sénat.  Il  ne  man- 
quait plus,  eu  effet ,  que  de  traiter,  au  nom  du  public , 
avec  Pallas,  que  de  le  supplier  de  céder  aux  einpresse- 
mens  du  sénat  ,  que  d'interposer  la  médiation  de  l'empe- 
i-eur^^  pour  surmonter  cette  insolente  modération  ,  et 
pour  faire  en  sorte  que  Pallas  ne  dédaignât  pas  quinze 
millions  de.  sesterces.  Il  les  dédaigna  pourtant  :  refuser 
de  si  grandes  richesses  offertes  par  l'état,  c'était  le  seul 
parti  qui  lui  restait  pour  montrer  plus  d'orgueil  qu'.à 
les  accepter  '^^.  Le  sénat  cependant  semble  se  plaindre 
de  ce  refus ,  et  le  comble  en  même  temps  d'éloges  en  ces 
termes  :  Mais  l'empereur  et  le  père  commun  ayant 
voulu ,  à  la  prière  de  Pallas ,  que  le  sénat  lui  remit 
l'obligation  de  satisfaire  à  cette  partie  du  décret ,  qui 
lui  ordonnait  de  recevoir  du  trésor  public  quinze  mil- 
lions de  sesterces  ,  le  sénat  déclare ,  que  c'est  avec  plai- 
sir et  avec  justice ,  qu'entre  les  honneurs  qu'il  avait 
commencé  de  décerner  a  Pallas ,  il  avait  mêlé  le  don  de 
cette  somme ,  pour  reconnaître  son  zèle  et  sa  fidélité  ; 
que  cependant  le  sénat  se  conformerait  encore  en  cette 
occasion  à  la  volonté  du  prince ,  qui  doit  être  toujours 
respectée. 

Imaginez-vous  Pallas  qui  s'oppose  à  un  décret  du 
sénat,  qui  modère  lui-même  ses  propres  honneurs,  qui 
refuse  quinze  millions  de  sesterces  ,  comme  si  c'était 
trop,  et  qui  accepte  les  marques  de  la  dignité  de  pré- 
teur, comme  si  c'était  moins.  Représentez-vous  l'empe- 
reur qui ,  à  la  face  du  sénat ,  obéit  aux    prières ,   ou 
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senatu  obtemperantem.  Impcrat  enini  libertus  pairono, 
quem  in  senatu  rogat  Imaginare  senatum,  usquequaque 
testantem  ,  merito  libenterque  se  liane  summam ,  inter 
rcliquos  honores,  Pallanti  cœpisse  clecernere;  et  perse- 
veraturum  fuisse  se,  nisi  obsequeretur  principis  volun- 
tati,  cui  non  esset  fas  in  iilla  re  repugnare.  Ita,  ne  se- 
stertium  centies  quinquagies  Pallas  ex  aerario  referret, 
verecundia  ipsius,  obsequio  senatus  opus  fuit,  in  hoc 
praecipue  non  obsecuturi ,  si  in  ulla  re  putasset  fas  esse 
non  obsequi. 

Fineni  existimas?  Mane  dum,  et  majora  accipe.  Uli- 
que ,  quum  sit  utile  ,  principis  beni^nitatem  promptissi- 
mam  ad  laudem  prœmiaque  merentium  illastrari  uhi- 
que ,  et  maxime  iis  locis ,  quibus  incitari  ad  imitatio- 
nem  prœpositi  rerum  ejiis  curœ  passent ,  et  Pallantis 
speclatissima  fides ,  atque  innocentia  exemplo  provo- 
care  studium  tam  honestœ  œmulationis  posset,  ea  quœ 
quarto  kalendas  februarias ,  quœ  proximœ  fuissent ,  in 
amplissimo  ordine  optimus  princeps  recitasset ,  sena- 
tusque  consulta  de  his  rébus  facta  in  œs  inciderentur  y 
idque  œs  figeretur  ad  stntuam  loricatam  divi  Julii. 

Parum  visum ,  tantorum  dedecorum  esse  curiam  le- 
slem  :  delectus  est  celeberrimus  locus,  quolegenda  prœ- 
sentibus ,    legenda  futuris    proderentur.  Plaçait  œre  si- 
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plutôt  aux  ordres  de  son  affranchi  ;  car  un  affranchi 
qui ,  dans  le  sénat,  se  donne  la  liberté  de  prier  son  pa- 
tron ,  lui  commande  en  effet.  Figurez-vous  le  sénat ,  qui , 
jusqu'à  l'extrémité ,  déclare  qu'il  a  commencé  ,  avec  au- 
tant de  plaisir  que  de  justice,  à  décerner  cette  somme 
et  de  tels  honneurs  à  Pallas;  et  qu'il  persisterait  en- 
core ,  s'il  n'était  obligé  de  se  soumettre  aux  volontés 
du  prince ,  qu'il  n'est  permis  de  contredire  en  aucune 
chose  ^7.  Ainsi  donc ,  pour  ne  point  forcer  Pallas  de 
prendre  quinze  millions  de  sesterces  dans  le  trésor  pu- 
blic '*,  on  a  eu  besoin  de  sa  modération  et  de  l'obéis- 
sance du  sénat ,  qui  n'aurait  pas  obéi ,  s'il  lui  eût  été  per- 
mis de  résister  en  quelque  chose  aux  volontés  de  l'em- 
pereur. 

Vous  croyez  être  à  la  fin  ;  attendez  et  écoutez  le  meil- 
leur :  Cest pourquoi,  comme  il,  est  très-aimant ageux  de 
mettre  au  jour  les  faiseurs  dont  le  prince  a  honoré  et  ré- 
compensé ceux  qui  le  méritaient ,  et  particulièrement 
dans  les  lieux  ou  Von  peut  engager  a  V  imitation  les  per- 
sonnes chargées  du  soin  de  ses  affaires  ;  et  que  V écla- 
tante fidélité  et  la  probité  de  Pallas  sont  les  modèles  les 
plus  propres  à  exciter  une  honnête  émulation,  il  a  été 
résolu  que  le  discours  prononcé  dans  le  sénat  par  l'em- 
pereur, le  vingt-huit  januier  dernier,  et  le  décret  du  sé- 
nat a  ce  sujet ,  seraient  gravés  sur  une  table  d'cdrain , 
qui  sera  appliquée  près  de  la  statue  représentant  le  diuin 
Jules  en  habit  de  guerre  '9. 

Il  ne  suffisait  pas  que  le  sénat  eût  été  témoin  de  ces 
honteuses  bassesses  :  on  a  choisi  le  lieu  le  plus  fréquenté, 
pour  les  exposer  aux  yeux  de  notre  siècle  et  des  siècles 
futurs.  On  a  pris  soin  de  graver  sur  l'airain  tous  les  hon- 
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gnari  omnes  honores  fastidiosissimi  mancipii ,  quosque 
repudiassct ,  quosqiio,  quantum  ad  decernentes  pertinet, 
gessisset.  Incisa  et  insculpta  sunt  publicis  aeternisquo 
nionumentis  praetoria  ornamenta  Pallantis ,  sic  quasi 
fœdera  antiqua,  sic  quasi  sacrae  leges.   Tanta  principis, 

tanta   senatus,  tanta  Pallantis  ipsius quid  dicam  ne- 

scio  ,  ut  vellent  in  oculis  omnium  figi  Pallas  insolentiam 
suam,  palientiam  Caesar,  huniilitatem  senatus.  Nec  pu- 
duit  lationem  turpitudini  obtendere  ;  egregiam  quidem 
pulchramque  lationem,  ut  exemple  Pallantis  praemio- 
runi  ad  studium  aemulationis  ceteri  provocarentur.  Ea 
honorum  vilitas  erat,  illorum  etiam  quos  Pallas  non 
se  dignabatur.  Inveniebantur  tamen  honesto  loco  nati, 
qui  peterent ,  cuperentque  ,  quod  dari  liberto  ,  promitti 
servis  videbant.  Quam  juvat  quod  in  tempora  illa  non 
incidi ,  quorum  sic  me,  tanquam  illis  vixerim ,  pudet! 
Non  dubito  similiter  affici  te.  Scio  quam  sit  tibi  vivus  et 
ingenuus  animus  :  ideoque  facilius  est ,  ut  me  quanquam 
indignatione  quibusdam  in  locis  fortasse  ultra  epistolœ 
modum  extulerim,  parum  doluisse ,  quam  nimis  credas. 
Valc. 
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neurs  d'un  dédaigneux  esclave,  ceux  même  qu'il  avait 
refusés,  mais  qu'il  avait  possédés  cependant  ,  autant 
([u'il  dépendait  de  la  volonté  des  auteurs  du  décret. 
On  a  écrit  dans  les  registres  publics ,  pour  en  con- 
server à  jamais  le  souvenir,  qu'on  lui  avait  déféré  les 
marques  de  distinction  que  portent  les  préteurs,  comme 
on  y  écrivait  autrefois  les  anciens  traités  d'alliance,  les  lois 
sacrées.  L'empereur,  le  sénat,  Pallas  lui-même,  ont  eu 
assez  de...,  je  ne  sais  quel  mot  employer,  pour  vouloir 
qu'on  étalât  à  tous  les  yeux,  Pallas,  son  insolence,  l'em- 
pereur, sa  faiblesse,  le  sénat,  son  avilissement^^.  Est-il 
possible  que  le  sénat  n'ait  pas  eu  honte  de  chercher  des 
prétextes  à  son  infamie  ?  La  belle,  l'admirable  raison ,  que 
l'envie  d'exciter  une  noble  émulation  dans  les  esprits,  par 
l'exemple  des  grandes  récompenses  dont  était  comblé 
Pallas  !  Vovez  par  là  dans  quel  mépris  tombaient  les  hon- 
neurs ,  je  dis  ceux  même  que  Pallas  ne  refusait  pas.  On 
trouvait  pourtant  des  hommes  d'une  naissance  distinguée 
qui  désiraient,  qui  cherchaient  avec  ardeur  ce  qu'ils 
voyaient  accorder  à  un  affranchi,  promettre  à  des  escla- 
ves. Que  j'ai  de  joie  de  n'être  point  né  dans  ces  temps  qui 
me  font  rougir,  comme  si  j'y  avais  vécu  !  Je  ne  doute  point 
que  vous  ne  pensiez  de  même.  Je  connais  votre  délica- 
tesse, votre  grandeur  d'âme  :  je  suis  donc  persuadé  que, 
malgré  quelques  endroits,  où  l'indignation  ma  empoilé 
au  delà  des  justes  bornes  d'une  lettre,  vous  aurez  plus 
de  penchant  à  croire  que  je  ne  me  plains  pas  assez,  qu'à 
penser  que  je  me  plains  trop.  Adieu. 
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VIL 

riinius  Tacito  suo  s. 

Neque  ut  iiiagistro  magister,  nccjiic  ut  discipulo  dis- 
cipulus  (sic  enim  scribis),  sed  ut  discipulo  inagister 
(uam  lu  magister,  ego  contra;  atque  ideo  tii  in  scholam 
rovocas ,  ego  adhuc  Saturnalia  extendo)  libnuii  misisti. 
Nuni  potui  longius  hyperbaton  facerc,  atque  hoc  ipso 
probare  eum  nie  esse,  qui  non  modo  magister  tuus,  sed 
ne  discipulus  quidem  debeam  dici  ?  Sumam  tamen  per- 
sonam  magistri;  exeramque  in  librum  tuum  jus,  quod 
dedisti  ;  eo  liberius,  quod  nihil  ex  meis  intérim  missu- 
rus  sum  tibi ,  in  quo  te  ulciscaris.  Vale. 


VllI. 

Plinius  Roiiiano  suo  s. 

ViDiSTiNE  aliquando  Clitumnum  fontem  ?  Si  nondum 
(et  puto  nondum;  alioquin  narrasses  mibi),  vide;  queni 
ego  (pœnitet  tarditatis)  proximc  vidi.  Modicus  collis  as- 
surgit,    antiqua   cuprcssu    nemorosus  et  opacus.  Hune 
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VIL 

Pline  a  Tacite. 

Ce  n'est  point  comme  de  maître  à  maître,  ni  comme 
(le  disciple  à  disciple,  ainsi  que  vous  me  le  mandez,  mais 
comme  de  maître  à  disciple,  que  vous  m'avez  envoyé 
votre  livre;  car  vous  êtes  le  maître,  moi  l'élève  :  aussi 
me  rappelez-vous  à  mon  devoir,  moi  qui  prolonge  en- 
core la  licence  des  Saturnales.  Je  ne  pouvais,  ce  me  sem- 
ble, vous  faire  un  compliment  plus  embarrassé,  et  vous 
mieux  prouver  par  là,  que,  loin  de  passer  pour  votre 
maître ,  je  ne  mérite  pas  même  le  nom  de  votre  disciple. 
Toutefois  je  vais  essaver  le  rôle  de  maître,  et  j'exercerai 
sur  votre  livre  tout  le  droit  que  vous  m'avez  donné  : 
j'en  userai  avec  d'autant  moins  de  retenue,  que  j'ai  bien 
résolu  de  ne  vous  rien  envoyer  pendant  ce  temps  sur 
quoi  vous  puissiez  vous  venger.  Adieu. 


VIII. 

Pline  à  Romanus. 

îTavez-vous  jamais  vu  la  source  du  Clitumne?  Je  ne 
le  crois  pas ,  car  vous  m'en  auriez  parlé.  Voyez-la  donc.  Je 
viens  de  la  visiter,  et  je  regrette  d'y  avoir  songé  si  tard. 
Du  pied  d'une  petite  colline,  chargée  d'un  bois  de  cyprès 
fort  touffu ,  jaillit  une  fontaine  dont  les  eaux  se  font  jour 
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subter  fons  exit,  et  oxprimitur  pliiribus  venis ,  secl  ini- 
paribus;  eluctatusque  facit  gurgitem,  qui  lato  gremio  pa- 
tescit  purus  et  vitreus,  ut  uumerarejactas  stipeset  relu- 
centes  calcules  possis.  Inde  non  loci  devexitate,  sed  ipsa 
sui  copia  et  quasi  pondère  impellilur.  Fons  adhuc,  et 
jam  amplissimuni  flumen,  atque  etiam  navium  patiens; 
quas'obvias  quoque  et  contrario  nisu  in  di versa  tendentes 
Iransmittit  et  perfert  ;  adeo  valldus ,  ut  illa  ,  qua  properat 
ipse,quanquamper  solum  planum,  remis  non  adjuvctur, 
idem  aegerrime  remis  contisque  superetur  adversus.  Ju- 
cundum  utrumque  per  jocum  ludumque  fluitantibus,  ut 
flexerint  cursum ,  laborem  otio ,  otium  labore  variare. 
Ripae  fraxino  multa,  multa  populo  vestiuntur,  quas  per- 
spicuus  amnis,  velut  mersas,  viridi  imagine  anuumeral. 
Rigor  aquœ  certaverit  nivibus;  nec  color  cedit. 

Adjacet  templum  priscum  et  religiosum.  Stat  Clitum- 
nus  ipse  amictus  ornatusque  praetexta.  Prœsens  numen , 
atque  etiam  fatidicum  ,  indicat  sortes.  Sparsa  sunt  circa 
sacella  complura  ,  totidemque  dei  :  sua  cuique  veneratio, 
suum  nomen  ,  quibusdam  vero  etiam  fontes.  Nam  praeter 
illum  quasi  parentem  ceterorum  ,  sunt  minores  capite 
discreti;  sed  flumini  miscentur,  quod  ponte  transmiftitur. 
Is  terminus  sacri  profaniquc.  In  superiore  parte navigaro 
tantum  ,  infra  etiam  natare  concessum.  Balineum  Hispei- 
lales ,  quibus  illum  locuni  divus  Augustus  dono  dédit, 
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par  plusieurs  veines  inégales^*,  et  forment  ensuite  un 
grand  bassin  ,  si  pur  et  si  clair,  que  Ton  peut  compter 
les  pièces  de  monnaie  que  Ton  y  jette,  et  les  cailloux 
que  Ton  y  voit  reluire.  De  là  elle  se  précipite,  moins 
par  la  pente  qu'elle  trouve,  que  par  sa  propre  abondance 
et  par  son  propre  poids.  A  peine  est-elle  sortie  de  sa 
source,  qu'elle  devient  un  fort  grand  fleuve  qui  porte  ba- 
teau ,  et  où  se  rencontrent  sans  obstacles  les  navires  qui 
montent  et  ceux  qui  descendent.  Ses  eaux  sont  si  for- 
tes^*, que  la  rame  est  inutile,  en  suivant  le  courant, 
quoique  la  pente  soit  presque  insensible ,  et  qu'on  lutte 
difficilement  contre  lui  avec  les  rames  et  les  perches. 
Ceux  qui  y  naviguent  par  amusement  se  plaisent,  en 
changeant  de  direction,  à  faire  succéder  le  repos  au  tra- 
vail, et  le  travail  au  repos.  Les  rivages  sont  chargés  de 
frênes  et  de  peupliers ,  qui  se  réfléchissent  en  couleurs  si 
vives  au  fond  du  canal ,  qu'ils  semblent  plongés  dans  les 
flots  et  qu'on  peut  les  y  compter.  Ses  eaux ,  froides 
comme  la  neige  ,  en  ont  aussi  la  blancheur. 

Près  de  là,  est  un  temple  antique  et  respecté.  Le  dieu 
du  fleuve  y  paraît  couvert  et  orné  de  la  prétexte.  C'est 
un  dieu  secourable  ,  et  qui  même  prédit  l'avenir  :  il  est 
entouré  de  l'appareil  des  oracles.  Les  environs  du  temple 
offrent  une  foule  de  chapelles;  chacune  a  son  dieu  ^^, 
son  culte  et  son  nom  particulier.  Quelques-unes  même 
ont  leurs  fontaines;  car,  outre  la  principale,  et  qui  est 
comme  la  mère  des  autres,  il  s'en  trouve  encore  plu- 
sieurs dont  la  source  est  différente ,  mais  qui  se  pei-dent 
dans  le  fleuve.  On  le  passe  sur  un  pont  qui  sépare  les 
lieux  sacrés  des  lieux  profanes.  Au  dessus  du  pont ,  il 
n'est  permis  que  de  naviguer;  au  dessous  ,  ou  peut  se 
baigner  2^.  Les  Hispellates  ^^.  auxquels  le  divin  Auguste 
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publiée  prœbent ,  prœbent  et  hospitium.  Nec  desunt 
villae  ,  quœ  secutae  fluniinis  amœnitatem ,  margini  insi- 
stunt.  In  summa,  nihil  erit  ex  quo  non  capias  volupta- 
tem.  Nam  stutlebis  quoque ,  et  leges  multa  multorum 
omnibus  columnis ,  omnibus  parietibus  inscripta ,  qui- 
bus  fons  ille  deusque  celebratur.  Plura  laudabis,  non- 
nulla  ridebis;  quanquam  tu  vero ,  quae  tua  humanitas  , 
nulla  ridebis.  Vale. 


IX. 

Plinius  Urso  suo  s. 

Olim  non  librum  in  manus,  non  stilum  sumpsi. 
Olim  nescio  quid  sit  otium ,  quid  quies,  quid  denîque 
illud  iners  quidem  ,  juoundum  tamen  ,  nihil  agere,  nihil 
esse  :  adeo  mulla  me  negotia  amicorum  nec  secedere 
nec  studere  patiuntur.  Nulla  enim  studia  tanti  sunt ,  ut 
amicitiae  officium  deseratur,  quod  religiosissime  custo- 
diendum  studia  ipsa  praecipiunt.  Vale. 
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a  concédé  ce  lieu ,  offrent  gratuitement  le  bain  et  l'hos- 
pitalité. Les  deux  rives  sont  bordées  de  maisons  de  cam- 
pagne, où  l'on  jouit  de  la  beauté  du  fleuve.  Tout  vous 
charmera  dans  ce  lieu.  Vous  pourriez  même  vous  y  oc- 
cuper utilement  à  lire  les  inscriptions  tracées  de  tous 
côtés  et  par  tout  le  monde  sur  les  colonnes,  sur  les  murs, 
À  l'honneur  de  la  source  et  du  dieu  qui  y  préside.  Vous 
applaudirez  aux  unes ,  vous  vous  moquerez  des  autres  ; 
ou  plutôt,  je  connais  votre  bouté,  vous  ne  vous  mo- 
querez d'aucune.  Adieu. 


IX. 

Pline  à  Ursus  '^. 

Depuis  long-temps  je  n'ai  rien  lu  ,  je  n'ai  rien  écrit. 
Depuis  long-temps  je  ne  connais  plus  le  loisir ,  ni  enfin 
le  bonheur  de  ne  rien  faire,  de  n'être  rien 2";  bonheur 
d'indolence  2^,  je  le  sais,  mais  pourtant  bonheur  des  plus 
doux,  La  multitude  d'affaires  dont  je  suis  chargé  pour 
mes  amis  m'éloigne  de  la  retraite  et  de  l'étude.  Car  il 
n'y  a  point  d'étude,  quelque  précieuse  qu'elle  soit ,  qu'on 
ne  doive  sacrifier  aux  devoirs  de  Tamitié,  que  l'étude 
elle-même  enseigne  à  compter  au  nombre  des  plus  sa- 
crés. Adieu. 


l'i 


2i()  PLINII  EPISTOLiE.   LIB.  VIII. 

X.   . 

Plinius  Fabato  prosocero  suo  s. 

Quo  magis  cupis  ex  nobis  proaepotes  videre  ,  hoc  tri- 
stior  audies ,  neptem  tuam  abortum  fecisse ,  dum  se 
praegnantem  esse  puellariter  nescit,  ac  per  hoc  quaedain 
custodiendapraegnantibus  omittlt,  facit  omittenda.  Quem 
errorem  maguis  documentis  expiavit ,  iii  summum  peri- 
culum  adducta.  Igitur,  ut  necesse  est  graviter  accipias 
senectutem  tuam  quasi  paratis  posteris  destitutam  ,  sic 
debes  agere  diis  gratias,  quod  ita  tibi  in  praesentia  pro- 
nepotes  negaverint,  ut  servarint  neptem,  illos  reddi- 
turi  ;  quorum  nobis  spem  certiorem  haec  ipsa,  quau- 
quam  parum  prospère  explorata ,  fecunditas  facit.  lis- 
dem  nunc  ego  te ,  quibus  ipsum  me ,  hortor,  nioneo , 
confirmo.  Neque  enim  ardentius  tu  pronepotes ,  quam 
ego  Hberos  cupio  :  quibus  videor  a  nieo  tuoque  latere 
pronum  ad  honores  iter,  et  audita  latins  nomina ,  et  noa 
subitas  imagines  rehcturus.  Nascantur  modo,  et  hune 
nostrum  dolorem  gaudio  mutent.  Vale. 
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X. 

•    Pline  à  Fabatus,  aïeul  de  sa  femme. 

Plus  vous  désirez  avec  ardeur  que  nous  vous  don- 
nions des  arrière-petits-fils,  plus  vous  aurez  de  chagrin 
d'apprendre  que  votre  petite-fille  a  fait  une  fausse-couche. 
Ignorante,  comme  toutes  les  jeunes  femmes,  elle  ne  se 
doutait  pas  qu'elle  fût  enceinte  :  aussi  elle  a  négligé  des 
précautions  qu'exigeait  son  état,  et  elle  s'est  permis  ce 
qu'il  lui  défendait.  C'est  une  faute  qu'elle  a  bien  expié 
par  son  accidentés,  et  qui  l'a  exposée  au  plus  grand 
danger.  Si  vous  devez  donc  vous  affliger  de  voir  votre 
vieillesse  frustrée  d'une  postérité  dont  elle  semblait  déjà 
jouir ,  vous  devez  aussi  rendre  grâces  aux  dieux  de  ce 
qu'en  vous  otant  aujourd'hui  des  arrière-petits-fils ,  ils 
paraissent  vouloir  vous  en  donner  d'autres,  en  vous  con- 
servant une  petite-fille.  C'est  une  espérance  qui  me  pa- 
raît d'autant  mieux  fondée,  que  cette  couche,  toute  mal- 
heureuse qu'elle  est ,  est  un  gage  de  fécondité.  Je  vous 
écris ,  pour  vous  consoler  et  pour  vous  soutenir,  ce  que 
je  me  dis  à  moi-même;  vous  ne  désirez  pas  des  arrière- 
petits-fils  avec  plus  d'ardeur  que  je  ne  désire  des  enfans. 
Je  me  flatte  que,  soit  de  votre  côté,  soit  du  mien,  ils 
trouveront  une  route  facile  aux  honneurs.  Les  noms  qui 
les  attendent  ne  sont  point  inconnus,  et  leur  noblesse 
ne  sera  point  l'ouvrage  d'un  soudain  caprice  de  la  for- 
tune. Puissent-ils  naître  seulement,  et  changer  ainsi  notre 
tristesse  en  joie  !  Adieu. 


14. 
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XI. 

Plinius  HispuUae  suae  s. 

Qlum  afTectum  tuum  erga  fratris  flliam  cogito , 
etiam  materna  indulgentia  mollioreni,  intelligo  prius 
tibi ,  quod  est  posterius,  nuntiandum,  ut  prœsurapta  lae- 
titia  sollicitudiiii  locum  non  relinquat.  Quanquam  ve- 
reor,  ne  post  gratulationem  quoque  in  metum  redeas  , 
atque  ita  gaudeas  periculo  liberatam ,  ut  simul ,  quod 
periclitata  sit ,  perhorrescas.  Jam  hilaris,  jam  sibi,jam 
mihi  reddita  ,  incipit  refici ,  transmissumque  discrimen 
convalescendo  remetiri.  Fuit  alioquin  in  summo  discri- 
miné'(*impune  dixisse  liceat),  fuit  nuUa  sua  culpa,  aetatis 
aliqua,  Inde  abortus  ,  et  ignorati  uteri  triste  experimen- 
tum.  Proinde,  etsi  non  contigit  tibi  desiderium  fratris 
amissi  aut  nepote  ejus  ,  aut  nepte  solari,  mémento  ta- 
men  dilatum  magis  istud ,  quam  negatum ,  quum  salva 
sit  ex  qua  sperari  potest.  Simul  excusa  patri  tuo  ca- 
sum ,  cui  paratior  apud  feminas  venia  est.  Vale. 
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XL 

Pline  a  Hispulla^". 

Quand  je  songe  à  la  tendresse  que  vous  avez  pour 
votre  nièce,  et  qui  surpasse  même  celle  d'une  mère  pour 
sa  fille ,  je  sens  qu'il  faut  vous  écrire  l'état  où  nous  som- 
mes, avant  de  vous  mander  celui  oii  nous  avons  été: 
qu'une  joie  anticipée  ne  laisse  plus  de  place  au  chagrin. 
Je  tremble  même  encore  que  de  la  joie  vous  ne  reveniez 
à  la  crainte  ,  et  qu'en  vous  félicitant  de  savoir  votre 
nièce  hors  de  danger,  vous  ne  frémissiez  au  récit  de 
celui  qu'elle  a  couru.  Déjà  sa  gaîté  renaît  ;  déjà ,  rendue 
à  elle-même  et  à  moi,  elle  reprend  ses  forces,  et  revient 
à  la  vie,  en  remontant  la  route  qui  l'en  avait  éloignée ^^ 
Elle  a  couru  le  plus  grand  danger,  et,  il  faut  le  dire ,  ce 
n'est  point  sa  faute ,  c'est  celle  de  son  âge.  De  là  viennent 
et  sa  fausse  couche  et  les  tristes  suites  d'une  grossesse 
ignorée.  Ainsi,  quoique  vous  ne  puissiez  pas  vous  con-. 
spler  de  la  perte  de  votre  frère  par  la  naissance  d'un 
petit-neveu  ou  d'une  petite-nièce,  souvenez-vous  que 
c'est  un  bien  qui  n'est  que  différé,  et  non  pas  perdu  , 
puisque  la  personne  dont  nous  avons  le  droit  d'en  at- 
tendre, nous  reste  encore.  Excusez  donc  ,  auprès  de  votre 
j)ère,  un  malheur  que  les  femmes  savent  toujours  plus 
aisément  pardonner.  Adieu. 
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XII. 

Plinius  Minutiano  suo  s. 

HuNC  solum  diem  excuso.  Recitatunis  est  Titinius 
Capito,  qiiem  ego  audire  nescio  magis  debeam,  an  cu- 
piam.  Vir  est  optimus,  et  inter  praecipua  seculi  orna- 
menta  numerandus  :  colit  studia ,  stiidiosos  amat,  fovet, 
provellit;  multorumque,  qui  aîiqua  componunt,  portus, 
sinus  ,  praemium  ,  omnium  exemplum ,  ipsarum  denique 
litterarum  jam  senescentium  reductor  ac  reformator. 
Domum  suam  recitantibus  praebet;  auditoria,  non  apud 
se  tantum ,  benignitate  mira  fréquentât  :  mihi  certe ,  si 
modo  in  Urbe  est,  defuit  nunquam.  Porro  tanto  turpius 
gratiam  non  referre,  quanto  honestior  causa  referendae. 
An  si  litibus  tererer,  obstrictum  esse  me  crederem  ob- 
eunti  vadimonia  mea  ?  nunc  quia  mibi  omne  negotium  , 
omnis  in  studiis  cura,  minus  obligor  tanta  sedulitate  | 
celebranti ,  in  quo  obligari  ego ,  ne  dicam  solo ,  certe 
maxime  possumPQuod  si  illi  nullam  vicem  ,  nuUa  quasi 
mutua  officia  deberem ,  sollicitarer  tamen  vel  iugenio 
hominis  pulcherrimo  et  maximo,  et  in  summa  severi- 
tate  dulcissimo ,  vel  honestate  materiae.  Scribit  exitiis 
illustrium  virorum,  in  iis  quorumdam  mihi  carissimo- 
rum.  Videor  ergo  fungi  pio  munerc ,  quorumque  exse- 
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XII. 

Pline  à  Minutianus^^. 

Je  vous  prie  de  m'excuser,  pour  aujourd'hui  seule- 
ment. Tilinius  Capito  lit  en  public  un  de  ses  ouvrages; 
j'irai  l'entendre,  par  devoir  autant  que  par  plaisir.  C'est 
un  homme  du  plus  noble  caractère,  et  qu'on  doit  regar- 
der comme  uu  des  principaux  ornemens  du  siècle ^^.  Il 
cultive  les  sciences  ;  il  aime  les  gens  de  lettres,  il  les  sou- 
tient,  il  les  sert  :  il  est  l'asile,  la  ressource,  le  bienfai- 
teur de  la  plupart  de  nos  écrivains ,  et  l'exemple  de  tous  : 
il  est  l'appui ,  le  restaurateur  des  lettres  dans  leur  déca- 
dence. Il  prête  sa  maison  à  tous  ceux  qui  ont  une  lecture 
à  faire.  Personne  ne  vient  plus  régulièrement  entendre 
ceux  qui  lisent  soit  chez  lui,  soit  ailleurs  :  pour  moi, 
tant  qu'il  s'est  trouvé  à  Rome  ,  il  est  toujours  venu 
m'écouler.  Il  serait  donc  d'autant  plus  honteux  d'être 
ingrat,  qu'il  s'offre  une  occasion  plus  honorable  de  mon- 
trer sa  reconnaissance.  Quoi!  si  j'avais  un  procès,  je  me 
croirais  redevable  à  ceux  qui  m'accompagneraient  à  l'au- 
dience; et  aujourd'hui  que  je  fais  mon  unique  affaire  de 
mes  études  ,  que  j'y  donne  tous  mes  soins  ,  je  croirai 
devoir  moins  à  un  homme  qui  s'en  occupe  avec  tant  de 
zèle,  et  qui  me  rend  les  services  auxquels  je  tiens  uni- 
quement !  D'ailleurs,  quand  je  ne  lui  devrais  aucun  re- 
tour en  égards  et  en  bons  offices,  ce  serait  encore  ,  pour 
aller  l'entendre,  un  puissant  attrait  que  son  génie  si  beau , 
si  puissant,  si  doux  dans  son  austérité,  et  que  la  no- 
blesse du  sujet  qu'il  a  choisi.  Il  écrit  la  mort  d'hommes 
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quias  celebrare  non  licuit,  horum  quasi  funebribus  lau-        J 
(lationibus  ,  seris  quidem ,  sed  tanto  magis  veris  ,  inter- 
esse. Vale. 


XIII. 

Plinius  Geniali  suo  s. 

Probo  quod  libellos  meos  cum  pâtre  legisti.  Pertinef 
ad  profectum  tuum  ,  a  disertissimo  viro  discere ,  quid 
laudandum ,  quid  reprehendendum  ;  simul  ita  institui , 
ut  verum  dicere  assuescas.  Vides  quem  sequi,  cujus  de- 
beas  implere  vestigia.  O  te  beatum  !  cui  contigit  vivum, 
atque  idem  optimum  et  conjunctissimum  exemplar  ;  qui 
denique  cum  potissimum  imitandum  habes,  cui  natura 
esse  te  simillimum  voluit.  Vale. 


XIV, 

Plinius  Aristoni  suo  s. 

Qddm  sis  peritissimus  et  privati  juris  et  publici ,  cu- 
jus pars  senatorium  est ,  cupio  ex  te  potissimum  audire. 
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illustres,  dont  plusieurs  m'ont  été  bien  chers.  C'est  donc, 
eu  quelque  sorte  ,  m'acquitter  d'un  pieux  devoir,  que 
d'assister  aux  éloges  funèbres  de  ceux  dont  il  ne  m'a  pas 
été  permis  d'honorer  les  obsèques  :  éloges  un  peu  tardifs, 
mais  qui  n'en  sont  que  plus  sincères!  Adieu. 


XIII. 

Pline  à  Genialis. 

Vous  avez  bien  fait  de  lire  mes  ouvrages  avec  votre 
père.  Vous  ne  pouvez  manquer  de  profiter  beaucoup,  en 
apprenant  d'un  juge  si  éclairé  ce  qu'il  faut  louer,  ce  qu'il 
faut  reprendre  :  formé  par  ses  leçons,  vous  vous  accou- 
tumerez aussi  à  dire  la  vérité.  Vous  avez  sous  les  yeux 
celui  dont  vous  devez  suivre  fidèlement  la  trace.  Que 
vous  êtes  heureux  de  trouver  votre  modèle  dans  l'objet 
de  vos  plus  tendres  affections  ^"i,  et  d'avoir  à  imiter  un 
homme  auquel  la  nature  vous  a  fait  si  semblable  ^^! 
Adieu. 


XIV. 

Pline  à  Ariston. 

Comme  je  sais  que  vous  n'êtes  pas  moins  versé  daua 
la  connaissance  du  droit  public,  dont  le  droit  des  séna- 
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erraverim  in  senatu  proxime,  necne;  non  ut  in  proeter- 
itum  (sérum  enim) ,  verum  ut  in  futurum ,  si  quid  si- 
mile  inciderlt ,  erudiar. 

Dices  ,  Car  quœris  quod  nosse  debebas  ?  Priorum 
temporum  servitus,  ut  aliarum  optimarum  artium ,  sic 
etiam  juris  senatorii  oblivionem  quamdam  et  ignoratio- 
nem  induxit.  Quotus  enim  quisque  tam  patiens ,  ut  velit 
discere,  quod  in  usu  non  sit  habiturus?  Adde  quod  diffi- 
cile est  tenere  quae  acceperis,  nisi  exerceas.  Itaque  reducta 
libertas  rudes  nos  et  imperitos  deprehendit;  cujus  dulce- 
dine  accensi  cogimur  quaedam  facere  ante ,  quam  nosse. 

Erat  autem  antiquitus  institutum ,  ut  a  majoribus 
natu ,  non  auribus  modo ,  verum  etiam  oculis  discere- 
nius  quae  facienda ,  mox  ipsi ,  ac  per  vices  quasdam  tra- 
denda  minoribus  haberemus.  Inde  adolescentuli  statim 
caslrensibus  stipendiis  imbuebantur,  ut  imperare  pa- 
rendo,  duces  agere,  dum  sequuntur,  assuescerent  :  inde 
honores  petituri  assistebant  curiae  foribus ,  et  consilii  pu- 
blici  spectatores  ante,  quam  consortes  erant.  Suus  cuique 
parens  pro  magistro  ,  aut  cui  parens  non  erat,  maximus 
quisque  et  vetustissimus  pro  parente.  Quœ  potestas  re- 
ferentibus,  quod  censentibus  jus  ,  quae  vis  magistratibus, 
quae  ceteris  libertas;  ubi  cedendum ,  ubi  resistcndiim; 
quod  silentii  tempus.  quis  dicendi  modus,  quae  dislinctio 
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teiirs  fait  partie ,  que  dans  celle  du  droit  privé  ,  je  désire 
apprendre  de  vous  si  dernièrement  je  n'ai  pas  commis 
une  erreur  dans  le  sénat  :  il  serait  trop  tard  pour  la  ré- 
parer ;  mais  je  saurai  à  l'avenir  ce  que  je  dois  faire ,  s'il 
se  présente  quelque  chose  de  semblable. 

Vous  me  direz,  Pourquoi  demander  ce  que  vous  dé- 
ifiez sat^oir^^  ?  L,^  servitude  des  derniers  temps  a  fait 
oublier  les  droits  et  les  coutumes  du  sénat,  aussi  bien 
que  les  autres  sciences  utiles.  Est-il  homme  assez  patient 
pour  vouloir  apprendre  ce  qui  ne  lui  doit  être  d'aucun 
usage?  D'ailleurs,  comment  retenir  ce  qu'on  apprend,  si 
l'on  ne  le  pratique  jamais  quand  on  l'a  appris? Quand  la 
liberté  revint,  elle  nous  trouva  donc  novices  et  inexpé- 
rimentés, et  l'impatience  de  goûter  les  douceurs  qu'elle 
offre  ,  nous  force  d'agir  avant  que  d'apprendre. 

Les  anciennes  règles  voulaient  que  nous  vissions  faire, 
que  nous  entendissions  dire  à  ceux  qui  nous  devançaient 
en  âge ,  ce  que  bientôt  nous-mêmes  nous  avions  à  faire  et 
à  dire,  et  ce  que  nous  devions,  à  notre  tour,  transmettre 
à  ceux  qui  viendraient  après  nous.  De  là  cette  coutume 
d'engager  les  jeunes  gens  à  servir  dans  l'armée  dès  leur 
plus  tendre  jeunesse  ,  afin  qu'en  obéissant  ils  apprissent 
à  commander,  et  qu'en  suivant  les  autres  ils  se  rendissent 
capables  de  marcher  à  leur  tête.  De  là  vient  que  ceux  qui 
songeaient  à  s'élever  aux  charges  demeuraient  débouta  la 
porte  du  sénat,  obligés  d  être  spectateurs  avant  que  d'être 
acteurs  dans  le  conseil  public.  Chacun  avait  bOu  père 
'  pour  maître  ;  et  celui  qui  n'avait  point  de  père  en  trou- 
vait un  dans  le  plus  illustre  et  le  plus  ancien  des  séna- 
teurs. C'est  ainsi  qu'ils  apprenaient  par  l'exemple,  le  plus 
sûr  de  tous  les  guides ,  quel  était  le  pouvoir  de  celui  qui 
proposait ,  le   droit  de  celui  (jui  opinait  ;  lautorité  de 
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pugnautium  sententiarum ,  quae  executio  prioribus  ali- 
quid  addentium ,  omiieiii  denique  senatorium  moreni, 
quod  fidelissimum  praecipieiidi  genus  exeuiplis  doce- 
bantur. 

At  nos  juvenes  fuimus  quidem  in  castris;  sed  quum- 
suspecta  virtus ,  inertia  in  preho;  quum  ducibus  auclo- 
ritasnulla,  nulla  militibus  verecundia  ;  nusquam  ini- 
perium ,  nusquam  obsequium  ;  omnia  soluta ,  turbata , 
atque  etiam  in  conlrarium  versa,  postremo  obliviscenda 
magis  quam  tenenda.  lidem  prospeximus  curiam  trepi- 
dam  et  elinguem,  quum  dicere  quod  velles,  periculosum, 
quod  nolles  ,  miserum  esset.  Quid  tune  disci  potuit,  quid 
didicisse  juvit,  quum  senatus  aut  ad  otium  summum, 
aut  ad  summum  nefas  vocaretur  ?  et  modo  ludibrio , 
modo  dolori  relentus,  nunquam  séria,  tristia  saepe  cen- 
seret?  Eadem  mala  jam  senatores  ,  jam  participes  ma- 
lornm  ,  multos  per  annos  vidimus,  tulimusque;  quibus 
ingénia  nostra  in  posterum  quoque  hebetata ,  fracta , 
contusa  sunt.  Brève  tempus  (nam  tanto  brevius  omne, 
quanto  felicius  tempus)  quo  libct  scire  quid  simus,  li- 
bet  exercere  quod  sumus. 


Quo  justius  peto  primum  ut  errori  (si  quis  est  error) 
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chaque  magistrat,  la  liberté  de  tous  les  autres  citoyens; 
quanti  il  fallait  céder  ou  résister,  quand  on  devait  se 
taire ,  et  comment  on  devait  parler^^j  comment  se  fai- 
sait la  distinction  des  avis  contraires;  comment  il  était 
permis  d'ajouter  quelque  chose  à  ce  qu'on  avait  déjà  dif  ; 
en  un  mot ,  l'ordre  qu'on  devait  observer  au  sénat. 

Pour  nous  ,  il  est  vrai  que  nous  avons  servi  dans  les 
armées  pendant  notre  jeunesse;  mais  alors  la  vertu  était 
suspecte,  le  vice  honoré;  alors  nulle  autorité  dans  les 
chefs ,  nulle  retenue  dans  les  soldats  ;  alors  on  ne  con- 
naissait plus  ni  commandement ,  ni  obéissance  ;  la  li- 
cence, le  désordre,  régnaient  partout  ;  on  ne  voyait  rien 
qui  ne  fût  renversé,  rien  enfin  qui  ne  méritât  bien  plutôt 
d'être  oublié  que  d'être  retenu.  Nous  avons  aussi  assisté 
tout  jeunes  aux  séances  du  sénat;  mais  alors  il  était  tou- 
jours tremblant  et  toujours  muet  :  l'on  n'y  pouvait  sans 
péril  dire  ce  que  l'on  pensait,  et  sans  infamie  ce  qu'on 
ne  pensait  pas.  Quelle  instruction ,  quelles  leçons  utiles 
pouvait-on  recevoir,  dans  un  temps  où  l'on  n'assemblait 
le  sénat  que  pour  n'y  rien  faire,  ou  pour  y  décider  quel- 
que grand  crime?  dans  un  temps  où  l'on  ne  le  convo- 
quait que  pour  se  jouer  de  lui,  ou  pour  le  contrister;  où 
l'on  n'agitait  jamais  rien  de  sérieux,  et  où  cependant  les 
résolutions  étaient  presque  toujours  funestes  ?  Nous 
avons  vu  les  mêmes  maux  se  perpétuer  pendant  plusieurs 
années,  depuis  que,  devenu-s  sénateurs,  nous  en  avons 
pris  et  ressenti  si  cruellement  notre  part  de  douleur,  que 
nos  esprits  en  ont  été  frappés ,  accablés  ,  anéantis.  Il  n'y 
a  que  fort  peu  de  temps  (car  plus  les  temps  sont  heu- 
reux, plus  ils  sont  courts)  qu'il  nous  est  permis  de  sa- 
voir, qu'il  nous  est  permis  d'être  ce  que  nous  sommes. 

J'ai  donc  le  droit  de  vous  prier  d'abord  d'excuser  mon 
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Iribuas  veniam;  cleiiule  medearis  sciontia  tua,  cul  seui- 
per  fuit  curae,  sic  jura  publica  ut  privata ,  sic  antiqua  ut 
recentia,  sic  rara  ut  assidua  traclare.  Atque  ego  arbi- 
trer illis  etiam ,  quibus  pluriinarum  rerum  agitatio  fre- 
quens  nihil  esse  ignotum  patiebatur,  genus  quaestionis, 
quod  affero  ad  te,  aut  non  satis  tritum  ,  aut  etiam  inex- 
pertum  fuisse.  Hoc  et  ego  excusatior,  si  forte  sum  la- 
psus, et  tu  dignior  laude,  si  potes  id  quoque  docere  , 
quod  in  ohscuro  est  an  didlceris. 

Referebatur  de  libertis  Afranii  Dextri  consulis  ,  incer- 
tum  sua  an  suoruin  manu  ,  scelere  an  obsequio,  perem- 
pti.  Hos  alius  (quls  ?  ego;  sed  niliil  refert)  post  quaestio- 
nem  suppllcio  liberandos,  alius  in  insulam  relegandos  , 
alius  morte  puniendos  arbitrabatur.  Quarum  senlentia- 
rum  tanta  diversitas  erat,  ut  non  possent  esse  nisi  sirj- 
gulae.  Quid  enim  commune  habet  occidere  etrelegare? 
non  hercule  magls  quam  relegare  et  absolvere.;  quan- 
quam  propior  aliquanto  est  sententiae  relegantis ,  quœ 
absolvlt,  quam  quse  occidit.  Utraque  enim  ex  illis  vitam 
rellnquit ,  haec  adimit  :  quu.m  intérim  et  qui  morte  pu- 
niebant,  et  qui  relegabant,  una  sedebant,  et  temporaria 
simulatione  concordiae  discordiam  differebant.  Ego  po- 
stulabam,  ut  tribus  sententiis  constaret  suus  numerus, 
nec  se  brevibus  inducils  duœ  juogerent.  Exigebam  ergo, 
ut,  qui  capitali  suppllcio  afficiendos  putabant,  discede- 


LETTRES  DE  PLINE.  LIV.  VIIL  aaS 

erreur,  si  j'en  ai  commis  une;  ensuite,  de  m'éclairer  par 
votre  savoir  :  je  sais  qu'il  n'embrasse  pas  moins  le  droit 
public  que  le  droit  privé ,  l'histoire  ancienne  que  l'his- 
toire moderne ,  les  évènemens  les  plus  singuliers  que  les 
faits  les  plus  communs.  Celui  que  je  soumets  à  vos  lu- 
mières est  même  si  extraordinaire ,  à  mon  gré  ,  que  les 
hommes  auxquels  l'usage  et  l'expérience  des  affaires  ne 
laissent  rien  ignorer,  pourraient  bien  ,  ou  n'en  être  pas 
instruits,  ou  ne  l'être  pas  assez.  Nous  en  serons  d'autant 
plus  dignes,  moi  de  pardon,  si  je  me  suis  trompé;  et 
vous  de  louanges  ,  si  vous  pouvez  enseigner  ce  que  vous 
n'avez  peut-être  pas  eu  l'occasion  d'apprendre. 

Le  sénat  traitait  l'affaire  des  affranchis  d'Afranius 
Dexter  ,  consul.  On  l'a  trouvé  tué  chez  lui,  et  l'on  ignore 
s'il  a  été  tué  de  sa  main  ou  de  la  main  des  siens ,  par 
leur  crime  ou  par  leur  obéissance.  L'un  de  nous  (deman- 
dez-vous qui?  c'est  moi;  mais  il  n'importe)  a  été  d'avis 
qu'après  avoir  souffert  la  question,  ils  fussent  renvoyés 
absous  ;  l'autre  ,  qu'il  fallait  les  reléguer  dans  une  île  ; 
un  troisième ,  qu'ils  devaient  être  punis  de  mort.  Ces 
avis  étaient  si  opposés ,  qu'il  n'était  pas  possible  de  les 
concilier  entre  eux.  Car  que  peuvent  avoir  de  commun 
la  mort  et  le  bannissement?  rien  de  plus  ,  sans  doute, 
que  le  bannissement  et  l'absolution  ;  encore  la  proposi- 
tion d'absoudre  se  rapproche-t-elle  plus  de  celle  du  ban- 
nissement ,  que  la  proposition  de  condamner  à  mort  ; 
car  les  deux  premiers  s'accordent  à  laisser  vivre  ,  et  le 
dernier  prive  de  la  vie.  Cependant,  et  ceux  qui  opi- 
naient à  la  mort,  et  ceux  qui  opinaient  au  bannisse- 
ment, suspendant  pour  quelque  moment  leur  discorde, 
feignirent  de  s'entendre ,  et  se  rangèrent  du  même  côté. 
Je  soutenais  que  chacun  des  trois  avis  devait  être  sépa- 
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vent  a  relegaiite,  nec  intérim  contra  absolventes  mox 
dissensuri  congregarentur,  quia  parvulum  referret,  an 
idem  displiceret ,  quibus  non  idem  placuisset.  Illud  etiam 
mihi  permirum  videbalui",  eum  quidem,  qui  libertos  re- 
legandos,  servos  supplicio  afficiendos  censuisset,  coactum 
esse  dividere  sententiam;  liunc  autem,  qui  libertos  morte 
mulctaret,  cum  inélégante  numerari.  Nam  si  oportuisset 
dividi  sententiam  unius,  quia  res  duas  comprehendebat, 
non  reperiebam ,  quemadmodum  posset  jungi  sententia 
duorum  tam  diversa  censentium.  Atque  adeo  permitte 
mihi  sic  apud  te ,  tanquam  ibi,  sic  peracta  re,  tanquam 
adhuc  intégra,  rationem  judicii  meireddere;  quaeque 
tune  carptim  ,  multis  ohstrepentibus ,  dixi,  per  otium 
jungere. 


Fingamus  très  omnino  judices  in  hanc  causam  datos 
esse  :  horum  uni  placuisse  perire  libertos ,  alleri  rele- 
gari ,  tertio  absolvï  :  utrumne  sententiae  duae ,  collatis 
viribus  ,  novissimam  périment?  an  separatim  unaquaeque 
tantumdem  ,  quantum  altéra  valebit?  nec  magis  polerit 
cum  secundà  prima  connccti ,  quani  secu)u-;i  cum  tci'tia:* 
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rément  compté,  qu'on  ne  devait  point  souffrir  que  deux 
des  trois  s'unissent  à  la  faveur  d'une  trêve  de  quelques 
moniens.  Je  prétendais  donc  que  ceux  dont  les  voix 
condamnaient  à  mort  fussent  séparés  de  ceux  qui  se 
contentaient  de  bannir,  et  que,  tout  prêts  à  se  contre- 
dire, ils  ne  formassent  pas  un  même  parti  contre  ceux 
qui  voulaient  absoudre,  parce  qu'au  fond  il  importait 
peu  qu'ils  rejetassent  tous  l'absolution  ,  s'ils  n'admet- 
taient pas  tous  la  même  condamnation.  Je  trouvais 
étrange  que  celui  qui  avait  opiné  à  punir  de  mort  les 
esclaves  et  à  reléguer  les  affranchis  ,  fût  obligé  de  divi- 
ser son  opinion  en  deux  parties,  et  que  cependant  on 
réunît,  dans  un  même  avis,  celui  qui  voulait  que  les  af- 
franchis fussent  relégués  et  celui  qui  voulait  qu'on  les 
fît  mourir.  S'il  fallait  diviser  l'avis  d'une  même  personne, 
parce  qu'il  renfermail  deux  choses,  je  ne  concevais  j)as 
comment  on  pouvait  unir  les  avis  de' deux  personnes  , 
qui ,  sur  la  même  chose,  pensaient  d'une jnanière  si  con- 
traire. Permettez-moi  donc,  je  vous  supplie,  aujourd'hui 
que  l'affaire  est  décidée,  de  vous  rendre  raison  de  mon 
sentiment,  comme  si  elle  était  encore  indécise;  permet- 
tez-moi de  vous  exposer  avec  suite  et  à  loisir  ce  que  je 
fus  obligé  de  dire  alors  au  milieu  d'interruptions  et  de 
contradictions  répétées. 

Supposons  que  l'on  eût  nommé  seulement  trois  juges 
pour  prononcer  sur  cvUe  affaire;  que  l'un  d'eux  eût  été 
d'avis  de  condamner  les  affranchis  au  dernier  supplice; 
l'autre,  de  les  reléguer;  le  troisième,  de  les  absoudre.  Les 
deux  premières  opinions  ,  réunissant  leurs  forces,  l'em- 
porteront-elles  sur  la  dernière  ?  ou  plutôt  chacune  des 
trois  ne  vaudra-t-elle  pas  séparément  autant  que  l'autre, 
sans  que  l'on  puisse  joindre  plutôt  la  pretriière  à  la  se- 
ji.  r5 
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Igitur  in  senatu  ([uoquc  iminerarl  lanqiiain  contrariae 
debent ,  quœ  tanquam  diversae  dicuntur.  Quod  si  unus 
atque  idem  et  perdendos  censeret  et  relegandos ,  num  ex 
sententia  unius  et  perire  possent  et  relegari  ?  num  deni- 
que  omnino  una  sententia  putaretur,  quae  tam  diversa 
conjungeret  ?  Quemadmodum  igitur,  quum  alter  punien- 
dos,  alter  censeat  relegandos  ,  videri  potest  una  senten- 
tia, quae  dicitur  a  duobus ,  quae  non  videretnr  una,  si 
ab  nno  diceretur^ 


Quid  ?  lex  non  aperte  docet  dirimi  debere  sententias 
occidentis  et  rele^ntis,  quum  ila  discessionem  fieri  ju- 
bet  :  Qui  liœc  sentitis,  in  hanc  partem  :  qui  alia  omnia^ 
in  illam  partem  ite  qua  sentitis  ?  examina  singula  verba 
et  expende  :  Qui  hœc  censetis,  hoc  est ,  qui  relegandos 
putatis  :  in  liane  partem ,  id  est ,  in  eam ,  in  qua  sedet 
qui  censuit  relegandos.  Ex  quo  manifestum  est,  non 
posse  in  eadem  parte  remanere  eos,  qui  inlerficiendos 
arbitrantur.  Qui  alia  omnia;  animadvertis ,  ut  non  con- 
tenta lex  dicere  alia  ,  addiderit ,  omnia.  Num  ergo  du- 


bium  est  alia  omnia  sentire  eos  qui  occidunt,  quam  qui 
relegant  ?  Jn  illam  partem  ite  qua  sentitis.  Nonne  vide- 
tur  ipsa  lex  eos,  qui  dissentiunt,  in  contrariam  partem 
vocare,  cogère,  impellere?  Non  consul  etiam,  ubi  quis- 
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conde ,  que  la  seconde  à  la  dernière?  Il  faut  donc  de 
même,  dans  le  sénat,  compter  comme  contraires  les  avis 
que  l'on  v  a  donnés  comme  différens.  Que  si  un  même 
homme  opinait  tout  à  la  fois  et  au  bannissement  et  à 
la  mort ,  pourrait-on  ,  selon  cet  avis  ,  les  bannir  et  leur 
ôter  la  vie?  enfin,  regarderait-on  comme  une  seule  et 
même  opinion  celle  qui  rassemblerait  des  choses  si  ma- 
nifestement incompatibles  ?  Comment  donc  est-il  possi- 
ble qu'on  regarde  comme  un  seul  avis  les  avis  de  deux 
personnes,  dont  l'une  veut  que  les  affranchis  perdent  la 
vie ,  l'autre  qu'ils  aillent  passer  leur  vie  dans  une  île , 
lorsqu'il  faudrait  les  regarder  comme  deux  avis  diffé- 
rens,  s'ils  étaient  proposés  par  une  seule  personne? 

Qu'ordonne  la  loi  ?  ne  nous  enseigne-t-elle  pas  clai- 
rement qu'il  faut  absolument  distinguer  l'avis  du  ban- 
nissement et  celui  de  la  mort,  lorsqu'elle  veut  que, 
pour  recueillir  les  voix ,  on  se  serve  de  ces  termes  : 
Vous  qui  êtes  d'une  telle  opinion ,  passez  de  ce  coté  ; 
vous  qui  êtes  de  toute  autre ,  rangez-vous  du  coté  op- 
posé,  auec  ceux  dont  vous  approuvez  Uauis^^  ?  Exami- 
nez ,  je  vous  prie,  et  pesez  chaque  mot  :  Vous  qui  êtes 
cV  un  tel  avis,  c'est-à-dire,  vous  qui  pensez  qu'on  doit 
reléguer  les  affranchis ,  passez  de  ce  côté-la,  c'est-à-dire 
du  côté  où  est  assis  l'auteur  de  cet  avis.  Par  où  il  est 
évident  que  ceux  qui  opinent  à  la  mort  ne  peuvent  pas 
demeurer  du  même  côté.  Vous  qui  êtes  de  tout  autre 
avis ,  vous  voyez  que  la  loi  ne  s'est  pas  contentée  de 
dire  dun  autre ,  mais  de  tout  autre.  Or,  peut-on  douter 
que  celui  qui  ne  veut  que  reléguer  est  de  tout  autre  avis 
que  celui  qui  veut  que  l'on  fasse  mourir  ?  Rangez-vous 
du  coté  opposé ,  avec  ceux  dont  vous  approuvez  l'avis. 
T^a  loi  ne  semble-t-elle  pas  elle-même  appeler ,  pousser  , 

i5. 
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que  remanere  ,  quo  transgredi  debeat ,  non  tantum  so- 
lemnibus  verbis ,  sed  manu  gestuque  demonstrat  ?  At 
onim  futurum  est ,  ut,  si  dividantur  sententiae  interfi- 
cientis  et  relegatitis,  prsevaleat  illa  quae  absolvit.  Quid 
istud  ad  censenles?  quos  certe  non  decet  omnibus  arti- 
bus ,  omiii  ratlone  pugnare ,  ne  fiât  quod  est  mitius  : 
oportet  tamen  eos  qui  puniunt,  et  qui  relegant,  absol- 
ventibus  primum,  mox  inter  se  comparari.  Scilicet  ut 
in  spectaculis  quibusdam  sors  aliquem  seponit  ac  servat, 
(|ui  cum  victore  contendat,  sic  in  senatu  sunt  aliqua 
prima,  sunt  secunda  certamina;  et  ex  duabus  sententiis, 
eam  quae  superior  exierit ,  tertia  exspectat.  Quid  quod  , 
prima  seutentia  comprobata,  ceterse  perimuntur?  Qua 
ergo  ratione  potest  esse  unus  atque  idem  locus  senten- 
tiarum,  quarum  nuUus  est  postea  ?  Planius  repetam, 
Nisi,  dicente  sententiam  eo  qui  relegat,  illi  qui  puniunt 
capite,  initio  statim  in  alia  discedunt ,  frustra  postea 
dissentient  ab  eo,  cui  paulo  aute  consenseriut. 


Sed  quid  ego  similis  docenti ,  quum  discere  velini  an 
sententias  dividi ,  an  iri  in  singulas  oportueril?  Obtinui 
quidem  quod  poslulabam  :  nihilominus  tamen  quaero, 
an   postulare  debuerini ,  an  abstinere.  Quemadmodum 
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entraîner  de  différens  côtés  ceux  qui  sont  d'avis  difïé- 
rens  ?  Ne  voyez-vous  pas  le  consuPs  indiquer,  non-seu- 
lement par  une  formule  authentique,  mais  du  geste  et 
de  la  main  ,  la  place  où  chacun  est  obligé  soit  de  rester, 
soit  de  passer?  Mais,  dit-on  ,  si  l'on  sépare  les  voix  pour 
le  bannissement  des  voix  pour  le  dernier  supplice  ,  il  ar- 
rivera que  l'opinion  qui  absout  l'emportera.  Qu'importe 
pour  les  opinans  ?  certainement  il  leur  siérait  nîal  de 
mettre  tout  en  usage  pour  s'opposer  au  triomphe  de 
l'opinion  la  plus  douce.  Il  faut  pourtant ,  ajoute-t-on  , 
(jue  ceux  qui  condamnent  à  la  peine  capitale,  et  ceux 
qui  bannissent,  soient  d'abord  comparés  ensemble  avec 
ceux  qui  veulent  absoudre  ,  et  qu'ensuite  on  les  compare 
eux-mêmes  entre  eux.  Il  en  est  comme  de  certains  spec- 
tacles ^"^,  où  le  soi't  sépare  et  réserve  quelqu'un  qui  doit 
combattre  contre  le  vainqueur  :  il  y  a  dans  le  sénat  un 
premier  combat,  puis  un  second;  et  l'avis  qui  l'emporte 
sur  un  autre  ,  doit  encore  soutenir  les  efforts  d'un  troi- 
sième qui  l'attend.  ]Mais  quoi  I  lorsqu'un  avis  a  prévalu , 
tous  les  autres  ne  tombent-ils  pas  d'eux-mêmes  ?  Le 
moyen  donc  de  réunir  dans  un  seul  avis  deux  avis  qui  ne 
doivent  plus  être  comptés  pour  rien"*^  ?  Je  m'explique 
plus  clairement.  Si  celui  qui  opine  à  la  mort  ne  se  sé- 
pare de  celui  qui  opine  au  bannissement,  au  moment 
même  où  celui-ci  donne  son  avis,  c'est  vainement  qu'il 
voudra  ensuite  qu'on  distingue  son  sentiment  de  celui 
du  parti  auquel  il  s'est  naguère  associé. 

Mais  j'ai  bonne  grâce  de  m'ériger  ici  en  maître,  moi 
qui  ne  désire  que  d'apprendre.  Dites-moi  donc  s'il  fallait 
partager  ces  opinions ,  de  sorte  qu'elles  n'eu  fissent  que 
deux,  ou  s'il  fallait  les  compter  comme  trois  opinions 
différentes.  J'ai  obtenu  ce  que  je  demandais  ;  mais  je 
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obtinui?  Is  qui  iiltimum  suppUcium  sumendum  essecen- 
sebat,  nescio  an  jure,  certe  sequitate  postulationis  meae 
victus ,  omissa  sententia  sua,  accessit  releganti;  veritus 
scilicet  ne ,  si  dividerentur  sententiœ  (quod  alioquin  fore 
videbatur),  ea,  quae  absolvendos  esse  censebat ,  numéro 
praevaleret  :  etenim  longe  plures  in  hac  una,  quam  in 
duabus  singulis,  erant.  Tum  illi  quoque  qui  auctoritate 
ejus  trahebantur,  transeunte  illo  destituti ,  reliquerunt 
sentpntiam  ab  ipso  auctore  desertam,  secutique  sunt 
quasi  transfugam ,  quem  ducem  sequebantur.  Sic  ex  tri- 
bus sententlis  duœ  factœ;  tenuitque  ex  duabus  altéra, 
tertia  expulsa,  quae  quum  ambas  superare  non  posset, 
elegit  ab  utra  vinceretur.  Vale. 


XV. 

Plinius  Juniori  suo  s. 

Oneravi  te  tôt  pariter  niissis  voluminibus  ,  sed  one- 
ravi,  primum  quia  exegeras;  deinde  quia  scripseras  tam 
graciles  istic  vindemias  esse,  ut  plane  scirem  tibi  vaca- 
turum  (quod  vu) go  dicitur)  librum  légère.  Eadem  ex 
inéis  agellis  nuntiantur.  Igitur  mihi  quoque  licebit  scri- 
bere  quae  legas ,  sit  modo  unde  chartae  emi  possint  :  quae 
si  scabrae  bibulœve  sint,  aut  non  scribendum  ,  aut  non 
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voudrais  savoir  si  j'ai  eu  raison  ou  non  de  le  deman- 
der *2.  Et  comment  l'ai-je  obtenu 'i^  ?  Celui  qui  proposait 
la  peine  de  mort,  cédant  à  mes  raisons,  a  renoncé  à  son 
premier  avis  (j'ignore  s'il' en  avait  le  droit),  et  s'est  réuni 
à  ceux  qui  demandaient  le  bannissement ,  dans  la  crainte 
que  si  l'on  divisait  les  trois  opinions ,  ce  qui  paraissait 
inévitable,  celle  de  l'absolution  ne  vînt  à  l'emporter; 
car  il  y  avait  bien  plus  de  suffrages  pour  cet  avis  que 
pour  chacun  des  deux  autres  séparément.  Alors  tous 
ceux  qui^  entraînés  par  sou  autorité,  s'étaient  attachés 
à  son  opinion  ,  voyant  qu'il  les  abandonnait ,  quittèrent 
un  avis  que  son  auteur  quittait  lui-même,  et  suivirent, 
comme  transfuges,  celui  qu'ils  suivaient  auparavant 
comme  chef.  Ainsi  les  trois  avis  ont  été  réduits  à  deux  ; 
et  de  ces  deux,  l'un  a  prévalu  :  le  troisième,  qui  a  été 
rejeté,  n'ayant  pu  forcer  les  deux  premiers  à  lui  cédep'^'+, 
a  choisi  du  moins  celui  des  deux  auquel  il  céderait  lui- 
même.  Adieu. 


XV. 

Pline  à  Junior.  , 

Je  vous  ai  sans  doute  accablé  en  vous  envoyant  tant 
de  volumes  à  la  fois  ;  mais  je  vous  en  ai  accablé ,  parce 
que  vous  me  les  avez  demandés.  Et  d'ailleurs,  vous  m'avez 
écrit  que  vos  vendanges  étaient  si  peu  abondantes,  qu'il 
m'a  été  facile  de  comprendre  que  vous  aviez  du  loisir  de 
reste,  comme  on  dit  communément^^,  pour  lire  un  livre. 
Je  reçois  semblables  nouvelles  de  mes  terres  :  j'aurai  donc 
le  temps  d'écrire  des  ouvrages  que  vous  puissiez  lire,  si 
pourtant  j'ai  de  quoi  acheter  du  papier.  Mais  s'il  est  trop 
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necessario,  quidquid  scripserimus  boni  malive ,  delebi- 

mus.  Vale. 


XVI. 

PUnius  Paterno  suo  s. 

CoNFECERUNT  me  infirmitates  meorum,  mortes  eliam, 
et  quidem  juvenum.  Solatia  duo  nequaquam  paria  taiito 
dolori ,  solatia  tamen  :  uniim ,  facilitas  manumittendi 
(videor  enim  non  omhino  immatures  perdidisse ,  quos 
jam  liberos  perdidi);  alterum ,  quod  permitto  servis 
quoque  quasi  lestamenta  facere,  eaque  ut  légitima  cu- 
stodio.  Mandant  rogantque  quod  visum  :  pareo ,  ut  jus- 
sus.  Dlvidunt,  donant,  relinquunt,  duntaxat  intra  do- 
mum.  Nam  servis  respublica  quaedam  et  quasi  civilas 
domus  est. 


Sed  quanquam  bis  solatiis  acquiescam,  debilitor  et 
frangor  eadem  illa  bumanitate,  quœ  me  ut  hoc  ipsum 
permitterem  induxit.  Non  ideo  tamen  velim  durior  fieri  : 
nec  ignoro  alios  hujusmodi  casus  nihil  amplius  vocare , 
quam  damnum  ;  eoque  sibi  magnos  bomines  et  sapientes 
videri.  Qui  an  magni  sapientesque  sint  nescio.  :  bomines 
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gros,  ou  s'il  boit,  il  faudra  se  résoudre,  ou  à  ne  point 
écrire  ou  à  écrire  des  choses  qui ,  bonnes  ou  mauvaises , 
s'effaceront  sans  nécessité  à  mesure  que  je  les  écrirai  ^^. 
Adieu. 


XVI. 

Pline  à  Paternus4'. 

Les  maladies  et  la  mort  même  de  quelques-uns  de  mes 
gens,  à  la  fleur  de  leur  âge,  m'ont  accablé  de  tristesse. 
J'ai  deux  sujets  de  consolation ,  trop  faibles  sans  doute 
pour  une  telle  douleur,  mais  qui  cependant  m'aident  à 
la  supporter  :  le  premier,  c'est  ma  facilité  à  les  affranchir 
(car  ceux  qui  sont  morts  libres  ne  me  semblent  pas,  en 
quelque  façon,  être  morts  avant  le  temps);  le  second  , 
c'est  la  permission  que  je  donne  aux  esclaves  mêmes  de 
faire  une  espèce  de  testament,  que  j'observe  aussi  reli- 
gieusement que  s'il  était  légitime.  Ils  consignent,  à  leur 
gré ,  leurs  dispositions  et  leurs  prières  ;  ce  sont  des  or- 
dres auxquels  j'obéis.  Ils  partagent  ce  qu'ils  possèdent , 
ils  le  donnent ,  ils  le  lèguent  à  qui  bon  leur  semble , 
pourvu  que  ce  soit  à  quelqu'un  de  la  maison  :  car  la 
maison  est  comme  la  république  et  la  patrie  des  esclaves. 

Cependant,  quoique  je  trouve  dans  ces  consolations  un 
adoucissement  à  mon  chagrin  ,  l'humanité  même  qui  m'a 
dicté  ces  complaisances  pour  eux  m'abat  et  m'accable  au 
souvenir  de  leur  perte.  Je  ne  voudrais  pas  en  devenu^ 
moins  sensible,  quoique  tant  d'autres  ne  voient  dans  de 
pareils  malheurs  qu'une  perte  d'argent,  et  qu'avec  de  tels 
sentimens  ils  se  croient  de  grands  hommes  et  des  sages. 
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non  sunt.  llomiiiis  est  enini  affici  doloie,  scnlire;  rcsi- 
slere  tamen ,  et  solatia  admiltere,  non,  solatiis  non 
ogere,  Veriun  de  lus  pluia  fortassc,  quani  debui,  sed 
pauclora,  quam  volui.  Est  enim  quaedam  etiam  dolendi 
voluptas  ;  praesertim  si  in  aniici  sinu  defleas,  apud  quem 
lacrymis  luis  vcl  laus  sit  parata,  vcl  venia.  Yalc. 


XVII. 

Plinius  Macrino  suo  s. 

NuM  istic  quoque  immite  et  lurbidum  cœlum  ?  Hic 
assiduœ  tempestates ,  et  crebra  diluvia.  Tiberis  alveum 
excessit,  et  demissioribus  ripis  alte  superfunditur.  Quan- 
quam  fossa,  quam  providentissimus  imperator  fecil, 
exhaustus  ,  premit  valles ,  innatat  campis  ;  quaque  pla- 
num  solum,  pro  solo  cernitur.  Inde  quae  solet  flumina 
accipere  ,  et  permixta  devehere ,  velut  obvius  sistere  co- 
git;  atque  ita  alienis  aquis  operit  agios,  quos  ipse  non 
tangit.  Anio,  deiicatissimus  amnium,  ideoque  adjacen- 
tibus  villis  velut  invitatus  retentusque ,  magna  ex  parte 
nemora  quibus  inumbratur  fregit  et  rapuit  :  subruit 
montes,  et  decidentium  mole  pluribus  locis  clausus,  dum 
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Pour  moi,  je  ne  sais  s'ils  sont  grands  et  aussi  sages 
f|u'ils  le  pensent  ;  mais  je  sais  bien  qu'ils  ne  sont  point 
hommes.  L'homme  doit  être  accessible  à  la  douleur,  la 
sentir,  la  combattre  pourtant ,  écouter  les  consolations, 
et  non  n'avoir  pas  besoin  d'être  consolé.  Peut-être  en 
ai-je  dit  plus  que  je  ne  devais;  mais  c'est  encoi-e  moins 
que  je  n'aurais  voulu.  Il  y  a  je  né  sais  quel  charme  à  se 
plaindre,  surtout  quand  on  répand  ses  larmes  dans  le 
sein  d'un  ami ,  toujours  prêt  à  vous  accorder  son  appro- 
bation ou  son  indulgence.  Adieu. 


XVII. 

Pline  à  Macrinus  ^^. 

AvEZ-vous  aussi  dans  le  climat  que  vous  habitez  un 
ciel  menaçant  et  terrible  ?  On  ne  voit  à  Rome  qu'orages 
et  qu'inondations.  Le  Tibre  est  sorti  de  son  lit  et  s'est 
répandu  sur  ses  rives  les  plus  basses.  Quoique  le  canal , 
que  la  sage  prévoyance  de  l'empereur  a  fait  faire,  en  ait 
reçu  une  partie,  il  remplit  les  vallées,  il  couvre  les  cam- 
pagnes :  partout  où  il  trouve  des  plaines,  elles  disparais- 
sent sous  ses  eaux.  De  là  il  arrive  que,  rencontrant  les 
fleuves  qu'il  a  coutume  de  recevoir,  de  confondre  et 
d'entraîner  avec  ses  ondes  ,  il  les  force  à  retourner  en 
arrière,  et  couvre  ainsi  de  flots  étrangers  les  terres  qu'il 
n'inonde  pas  de  ses  propres  flots.  L'Anio^s,  le  plus  doux 
des  fleuves,  et  qui  semble  comme  invité  et  retenu  par  les 
belles  maisons  bâties  sur  ses  bords,  a  déraciné  et   en- 
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amissum  iter  quœrit,  impullt  tecta,  ac  se  super  ruinas 
ejecit  atque  extulit.  Viderunt  hi,  quos  excelsioribus 
terris  illa  tempestas  non  deprehendit,  alibi  divitum  ap- 
paratus ,  et  gravem  supellectilem ,  alibi  instrumenta 
ruris;  ibi  boves,  aratra,  rectores;  hic  soluta  et  libéra 
armenta;  atque  inter  haec  arborum  truncos,  aut  villarum 
trabes ,  atque  culmina  varie  lateque  fluitantia.  Ac  ne 
illa  quidem  loca  malo  vacaverunt,  ad  quœ  non  ascendil 
amnis.  Nam  pro  amne  imber  assiduus,  et  dejecti  nubi- 
bus  turbines;  proruta  opéra,  quibus  pretiosa  rura  cin- 
guntur  ;  quassata  atque  etiam  decussa  monumenta. 
Multi  ejusmodi  casibus  debilitati ,  obruti,  obtriti;  et 
aucta  luctibus  damna.  Ne  quid  simile  istic,  pro  men- 
sura  periculi ,  vereor;  teque  rogo  ,  si  nihil  taie  est, 
quam  maturissime  sollicitudini  meae  consulas  :  sed  et  si 
taie,  id  quoque  nunties.  Nam  parvulum  differt  patiaris 
ad  versa ,  an  exspectes,  nisi  quod  tamen  est  dolendi  mo- 
dus ,  non  est  timendi.  Doleas  enim  quantum  scias  acci- 
disse;  timeas  quantum  possit  accidere.  Vale. 
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traîné  les  arbres  qui  l'ombrageaient  de  leur  feuillage.  Il 
a  renversé  des  montagnes,  et,  se  trouvant  arrêté  par  leur 
chute  en  plusieurs  endroits ,  il  cherche  le  passage  qu'il 
s'est  fermé ,  abat  les  maisons,  et  s'élève  sur  leurs  ruines. 
Ceux  qui  habitent  les  lieux  élevés ,  à  l'abri  de  l'inonda- 
tion ,  rapportent  qu'ils  ont  vu  flotter,  ici  de  riches  dé- 
bris et  des  meubles  précieux,  là,  des  ustensiles  de  cam- 
pagne ;  d'un  côté  ,  des  charrues  ,  avec  leurs  bœufs  attelés 
et  leurs  conducteurs;  de  l'autre,  des  troupeaux  entiers 
abandonnés  à  eux-mêmes;  et  au  milieu  de  tout  cela,  des 
troncs  d'arbre,  des  poutres  et  des  toits  ^°.  Les  lieux  même 
où  la  rivière  n'a  pu  monter,  ont  eu  leur  part  de  ce  dés- 
astre. Une  pluie  continuelle,  et  des  tourbillons  qui  sem- 
blaient lancés  des  nues,  n'ont  fait  guère  moins  de  rava- 
ges que  le  fleuve  en  aurait  pu  faire.  Les  clôtures,  qui 
entouraient  les  campagnes  de  la  plus  haute  valeur,  ont 
été  ruinées,  et  les  tombeaux  ébranles;  plusieurs  per- 
sonnes ont  été  noyées,  estropiées,  écrasées,  et  le  deuil 
général  accroît  encore  la  douleur  de  ces  pertes.  Je  crains 
que,  dans  les  lieux  où  vous  êtes,  vous  n'ayez  essuyé  quel- 
que malheur  semblable,  et  je  mesure  ma  crainte  à  la 
grandeur  du  danger ^^  S'il  n'en  est  rien,  rassurez-moi 
au  plus  vite,  je  vous  en  supplie  :  s'il  en  est  ainsi ,  man- 
dez-le-moi toujours.  C'est  presque  même  chose  de  re- 
douter un  malheur,  ou  de  le  souffrir;  et  même  le  mal 
a  ses  bornes,  la  crainte  n'en  a  point.  L'on  ne  s'afflige 
qu'à  proportion  de  ce  qui  est  arrivé;  maison  craint  tout 
ce  qui  peut  arriver.  Adieu. 
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XVIIL 

Plinius  Rufino  suo  s. 

Falsum  est  nimirum ,  quod  crecîitur  vulgo ,  testa- 
menta  hominum  spéculum  esse  morum ,  quum  Domilius 
Tullus  longe  melior  apparuerit  morte ,  quam  vita.  Nam 
quum  se  captandum  praebuisset,  reliquit  filiam  heredem, 
quae  illi  cum  fratre  communis ,  quia  genitam  fratre  ado- 
ptaverat.  Prosecutus  est  nepotes  plurimis  jucundissimis- 
que  legatis;  prosecutus  etiam  pronepotem.  In  summa, 
omnia  pietate  plenissima;  ac  tauto  magis,  quoniam 
inexspectata  sunt.  Ergo  varii  tota  civitate  sermones  :  alii 
fictum,  ingratum,  immemorem  loquuntur;  seque  ipsos, 
dum  insectantur  illum  ,  turpissimis  confessionibus  pro- 
dunt,  ut  qui  de  pâtre,  avo,  proavo,  quasi  de  orbo , 
querantur  :  alii  contra  boc  ipsum  laudibus  ferunt  :  quod 
sit  frustratus  improbas  spes  hominum ,  quos  sic  deci- 
pere ,  pro  moribus  temporum ,  prudentia  est.  Addunt 
etiam,  non  fuisse  ei  liberum  alio  testamento  mori;  ne- 
que  enim  reliquisse  opes  fdioB ,  sed  reddidisse ,  quibus 
auctus  per  filiam  fuerat.  Nam  Curtilius  Mancia ,  per- 
osus  generum  suum  Domitium  Lucanum  (frater  is 
TuUi),  sub  ca  conditione  filiam  ejus,  neptem  suam  ,  in-  ' 
stituerat  heredem,  si  csset  manu  patris  emissa.  Emiserai 
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XVIII. 

Pline  à  Rufin. 

Il  n'est  pas  vrai ,  comme  on  a  coutume  de  le  dire, 
que  le  testament  des  hommes  soit  le  miroir  de  leurs 
mœurs,  puisque  Domitius  Tullus  vient  de  se  montrer  en 
mourant  beaucoup  meilleur  qu'il  n'avait  paru  pendant 
sa  vie.  Après  s'être  livré  à  toutes  les  amorces  de  ceux 
qui  briguaient  sa  succession  ,  il  a  institué  son  héritière 
la  fdle  de  son  frère  ,  qu'il  avait  adoptée.  11  a  fait  quantité 
de  legs,  et  de  legs  fort  riches ,  à  ses  petits-enfans  ,  et  même 
à  un  arrière-petit-fils.  En  un  mot,  la  tendresse  paternelle 
règne  partout  dans  son  testament,  et  surprend  d'autant 
plus,  qu'on  s'y  attendait  moins.  Oîi  en  parle  donc  fort 
diversement  à  Rome.  Les  uns  le  traitent  de  fourbe,  d'in- 
grat ,  de  perfide,  et  ne  prennent  pas  garde  qu'ils  ne  peu- 
vent se  déchaîner  contre  lui ,  sans  se  trahir  eux-mêmes 
par  un  honteux  aveu  :  on  dirait,  à  leurs  plaintes  ,  que 
c'était  un  homme  sans  parens  ;  ils  oublient  qu'il  était 
père,  aïeul  etbisaïeul^^.  Les  autres  l'élèvent  jusqu'au  ciel , 
pour  avoir  frustré  les  sordides  espérances  de  cette  espèce 
d'hommes,  et  prétendent  que,  dans  un  siècle  si  corrompu, 
les  tromper  c'est  sagesse.  Ils  ajoutent  qu'il  n'était  pas 
libre  de  laisser  un  autre  testament  ;  qu'il  était  redevable 
de  ses  grands  biens  à  sa  fille,  et  qu'il  les  lui  a  moins 
donnés  que  rendus.  Car  Curtilius  Mancia  ^^,  prévenu  de 
haine  contre  Domitius  Lucanus,  son  gendre  (c'est  le  fièn; 
de  Tullus),  avait  institué  héritière  sa  fille^^%  petite-fille 
de  Curtius,  à  condition  que  son  père  Témanciperait.  Do- 
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pater;  adoptaverat  patruus  :  atqiie  Ita  circumscripto  to- 
stamento,  consors  frater,  in  patris  potestatem  emanci- 
patam  filiam  atloptionis  fraude  revocaverat ,  et  quidem 
cum  opibus  amplissimis. 

Fuit  alioqui  fratribus  illis  quasi  fato  datum ,  ut  divi- 
tes. fièrent,  invitissimis  a  quibus  facti  sunt.  Quin  etiam 
Domitius  Afer,  qui  illos  in  nomen  assumpsit,  reliquit 
testamentum  ante  oclo  et  decem  annos  nuncupatum, 
adeoque  postea  improbatum  sibi ,  ut  patris  eorum  bona 
proscribenda  curaverit.  Mira  illius  asperitas,  mira  féli- 
citas boruin;  illius  asperitas,  qui  numéro  civium  exci- 
dit ,  quem  socium  etiam  in  liberis  habuit;  félicitas  bo- 
rum ,  quibus  successit  in  locum  patris ,  qui  patrem 
abstulerat.  Sed  haec  quoque  hereditas  Afri ,  ut  reliqua 
cum  fratre  quaesita ,  transmittenda  erat  filiae  fratris,  a 
quo  TuUus  ex  asse  beres  institutus,  prœlatusque  filiae 
fuerat ,  ut  conciliaretur. 

Quo  laudabilius  testamentum  est,  quod  pietas  ,  fides, 
pudor  scripsit  :  in  quo  denique  omnibus  affinitatibus , 
pro  cujusque  officio,  gratia  relata  est.  Relata  et  uxori; 
accepit  amœnissimas  villas,  accepit  magnam  pecuniam 
uxor  optima  et  patientissima;  ac  tanto  melius  de  vire 
mérita ,  quanto  magis  est  reprehensa  quod  nupsit.  Nani 
mulier  natalibus  clara,  moribus  proba,aetate  declivis , 
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miliiis  l'avait  ëmaucipée,  et  aussitôt  Tullus,  son  oncle, 
l'avait  adoptée.  Ainsi  Domitius  ,  qui  vivait  en  commu- 
nauté de  biens  avec  son  frère ,  avait ,  par  une  émancipa- 
tion artificielle,  éludé  l'intention  du  testateur,  et  remis 
sa  fille,  avec  de  très-grandes  richesses,  sous  sa  puissance, 
après  l'avoir  émancipée. 

Il  semble  d'ailleurs  que  la  destinée  de  ces  deux  frères 
ait  été  de  s'enrichir  malgré  ceux  qui  les  ont  enrichis  ; 
car  Domitius  Afer,  qui  les  adopta,  est  mort  sans  autre 
testament  que  celui  qu'il  avait  fait,  de  vive  voix,  dix- 
huit  ans  auparavant ,  et  sur  lequel  il  avait  depuis  si  fort 
changé  de  sentiment,  qu'il  avait  poursuivi  la  confisca- 
tion des  biens  de  leur  père.  Sa  disgrâce  est  aussi  surpre- 
nante que  leur  bonheur  ;  sa  disgrâce,  d'avoir  adopté  et 
d'avoir  eu  pour  héritiers  les  enfans  de  son  ennemi  capi- 
tal,  qu'il  avait  fait  retrancher  du  nombre  des  citovens; 
leur  bonheur,  d'avoir  retrouvé  un  père  dans  celui  qui 
lejir  avait  ôté  le  leur.  Mais  il  était  juste  qu'après  avoir 
été  institué  héritier  par  son  frère,  au  préjudice  de  sa 
propre  fille ,  à  laquelle  celui-ci  voulait  ménager  l'appui 
de  son  oncle ^^,  il  rendît  à  cette  même  fille  la  succession 
d'Afer,  ainsi  que  les  autres  biens  que  les  deux  frères 
avaient  acquis  ensemble. 

Ce  testament  mérite  d'autant  plus  de  louanges ,  que 
la  nature,  la  fidélité,  l'honneur,  l'ont  dicté;  que  chacun, 
selon  son  degré  d'affinité,  selon  ses  services,  y  a  trouvé 
des  marques  d'affection  et  de  reconnaissance,  la  femme 
de  Tullus  comme  les  autres.  Cette  femme,  d'une  vertu, 
d'une  patience^singulière,  et  qui  devait  être  d'autant 
plus  chère  à  sou  mari  que  son  mariage  l'a  exposée  à 
des  reproches,  a  eu  pour  sa  part  de  très-belles  maisons 
de  campagne ,  et  une  somme  d'argent  considérable.  Il 
II.  iG 


9 ',2  PLINII  EPISÏOLyE.  LIB.  VIII. 

clin  vidua  ,  mater  olim,  parum  derore  secuta  matrimo- 
nium  videbatiir  divilis  senis ,  ita  perditi  morbo,  ut  esse 
taedio  posset  uxori,  quaiii  juvenis  sanusque  duxisset. 
Qiiippe  omnibus  membris  extortus  et  fractus  tantas  opes 
solis  oculis  ol)ibat;  ac  ne  in  lectulo  quidem,  nisi  ab  aliis, 
movebatur.  Quin  etiam  (fœdum  miserandumque  dictu!) 
dentés  lavandos  fricandosque  prœbebat.  Auditum  est  fré- 
quenter ab  ipso  ,  quum  quereretur  de  contumeliis  debili- 
tatis  suae,  se  digitos  servorum  suorum  quotidie  lingere. 
Vivebat  tamen  ,  et  vivere  volebat,  sustentante  maxime 
uxore  ',  quae  culpam  inchoati  matrimonii  in  gloriam  per- 
severantia  verterat. 

Habes  omnes  fabulas  Urbis.  Jam  sunt  vénales  tabulas 
Tulli  :  exspectatur  auctio.  Fuit  enim  tam  copiosus ,  ut 
amplissimos  hortos  eodem  quo  emerat  die  instruxerit 
plurimis  et  anliquissimis  statuis  :  tanlum  illi  pulcherri- 
morum  operum  in  horreis  ,  quae  negligebantur.  Invicem 
tu,  si  quid  istic  epistola  dignum,  ne  gravare  scribere. 
Nain  quum  aures  liominum  novitate  laetantur,  tum  ad 
rationem  vitœ  exemplis  erudimur.  Vale. 
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semblait  ([u'avec  de  la  naissance  et  de  bonnes  mœurs , 
sur  le  déclin  de  l'âge,  après  une  longue  viduité,  après 
avoir  été  mère  autrefois,  elle  se  fût  oubliée,  en  prenant 
pour  mari  un  vieillard  riclie,  accablé  d'infirmités  assez 
repoussantes  pour  dégoûter  la  femme  même  qui  l'eût 
épousé  jeune  et  plein  de  santé.  Perclus  et  paralytique  de 
tout  son  corps,  il  ne  jouissait  de  sa  richesse  que  par  les 
yeux  ,  et  ne  se  remuait  même  dans  son  lit  que  par  les 
secours  d'autrui.  Il  fallait ,  par  la  plus  humiliante  et  la 
plus  triste  des  nécessités  ■''*',  qu'il  donnât  sa  bouche  à  laver 
et  ses  dents  à  nétoyer.  On  l'a  plus  d  une  fois  entendu  dé- 
plorer le  misérable  état  où  il  était  réduit,  et  se  plaindre 
que  plusieurs  fois  le  jour  il  sentait  dans  sa  bouche  les 
doigts  de  ses  esclaves.  Il  vivait  pourtant,  et  voulait  vivre, 
soutenu  principalement  par  la  vertu  de  sa  femme  :  grâce 
à  sa  constance,  elle  avait  rendu  honorable  pour  elle  une 
union  qui  d'abord  lui  avait  été  justement  reprochée. 

Voilà  tout  ce  qu'il  y  a  de  nouveau  à  Rome.  Les  ta- 
bleaux de  ïuUus  sont  à  vendre;  on  n'attend  que  le  jour 
des  enchères.  Il  était  si  curieux  de  ces  raretés,  et  il  en 
avait  tant  d'oubliées  dans  ses  garde-meubles,  que  le  jour 
même  où  il  acheta  d'immenses  jardins  ,  il  put  les  remplir 
de  très-anciennes  statues.  A  voire  tour,  si  vous  savez 
quelque  chose  digne  d'une  lettre,  prenez  la  peine  de  me 
l'écrire;  car,  outre  que  les  nouvelles  font  plaisir,  rien 
ne  forme  tant  que  les  exemples.  Adieu. 


16. 
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XIX. 

Plinids  Mnximo  sno  s. 

Et  gaudium  mlhi  et  solatium  in  litteris  ;  nihilque  tam 
laetuni,  quod  his  laetius ,  nihil  tam  triste,  quod  non  per 
has  sit  minus  triste.  Itaque  et  infirmitale  uxoris,  et  meo- 
rum  periculo,  quorumdam  vero  etiam  morte  turbatus , 
ad  unicum  doloris  levamentum,  studia ,  confugio  ;  quae 
praestant  ut  adversa  magis  intelligam  ,  sed  patientius 
feram.  Est  autem  mihi  moris ,  quod  sum  daturus  in  ma- 
nus  hominum  ,  ante  amicorum  judicio  examinare,  in 
primis  tuo.  Proinde  si  quando  ,  nunc  intende  libro  quem 
cum  hac  epistola  accipies  ;  quia  vereor  ne  ipse,  ut  tristis, 
parum  intenderim.  Imperare  enim  dolori  ut  scriberem, 
potui,  ut  vacuo  animo  lastoque,  non  potui.  Porro  ut  ex 
studiis  gaudium ,  sic  studia  hilaritate  proveniunt.  Vale. 


XX. 

Plinius  Gallo  suo  s. 

Ar  quae  noscenda  iter  ingredi ,  transmittere  mare  so- 
lemus ,  ea  sub  oculis  posita  negligimus  :  seu  quia  ita  na- 
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XIX. 

Pline  à  Maxime. 

Les  lettres  sont  pour  moi  une  jouissance  et  une  con- 
solation :  il  n'est  rien  de  si  doux  qui  le  soit  plus  qu'elles  ; 
il  n'est  rien  de  triste  qui  ne  devienne  moins  triste  par 
elles.  Dans  le  trouble  que  me  causent  l'indisposition  de  ma 
femme,  la  maladie  de  mes  gens,  la  mort  même  de  quelques- 
uns  ,  je  ne  trouve  d'autre  remède  que  l'étude  ^7.  J'avoue 
qu'elle  me  fait  mieux  comprendre  toute  la  grandeur  du 
mal;  mais  elle  m'apprend  à  le  mieux  supporter.  Or, 
c'est  ma  coutume,  quand  je  destine  quelque  ouvrage  au 
public ,  de  vouloir  qu'il  soit  soumis  auparavant  à  la  cri- 
tique de  mes  amis,  et  particulièrement  à  la  vôtre.  Si  donc 
vous  avez  quelquefois  accordé  votre  attention  à  mes  ou- 
vrages ,  donnez-la  tout  entière  à  celui  que  je  vous  en- 
voie; car  je  crains  que  la  tristesse  n'ait  affaibli  la  mienne. 
J'ai  bien  pu  prendre  assez  sur  ma  douleur  pour  écrire , 
mais  non  pour  écrire  d'un  esprit  libre  et  content.  Et 
pourtant ,  si  l'étude  dispose  à  la  gaîté ,  à  son  tour  la 
gaîté  influe  heureusement  sur  l'étude.  Adieu. 


XX. 

Pline  à  Gallus. 

Nous  avons  coutume  d'entreprendre  de  longs  voyages , 
de  passer  les  mers  ,  pour  voir  des  choses  que  hous  né- 
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tura  comparatum  ,  ut  proximorum  iiKHiiiosl ,  longinqua 
sectemur;  seii  quod  omnium  reruni  cupido  languescit , 
quum  facilis  occasio  est;  seu  quod  differiinus ,  tanquam 
saepe  visuri  quod  datur  videre,  quoties  vclis  cernere. 
Quacunque  de  causa,  permulta  in  urbe  nostra,  juxta- 
que  urbeni ,  non  oculis  modo ,  sed  ne  auribus  quidem 
novimus,  quae  si  tulisset  Acbaia,  ^Egyptus,  Asia,  aliave 
quœlibet  miraculorum  ferax  commendatrixque  terra,  au- 
dita,  perlecta,  lustrata  haberemus.  Ipse  certe  nuper , 
quod  nec  audieram  ante ,  nec  videram  ^  audivi  pariter 
et  vidi. 

Exegerat  prosocer  meus  ,  ut  amerina  prœdia  sua  in- 
spicerem.  Haec  perambulanti  mibi  ostenditur  subjacens 
lacus,  nomine  Vadimonis;  simul  qusedam  incredibiba 
narrantur.  Perveni  ad  ipsura.  Lacus  est  in  simibtudincni 
jacentis  rotae  circumscriptus  ,  et  undique  œqualis;  nullus 
sinus  ,  obliquitas  nulla  ;  omnia  dimensa,  paria,  et  quasi 
artificis  manu  cavata  et  excisa.  Color  cœruleo  albidior, 
viridior  et  pressior;  sulpburis  odor  saporque  medicatus; 
vis  ,  qua  fracta  solidantur  :  spatium  modicuni ,  quod  ta- 
men  sentiat  ventos ,  et  fluctibus  intumescat. 

Nulla  in  hoc  navis  (sacer  enim  est),  sed  innatant  in- 
sulœ  herbidœ,  omnes  arundineet  junco  teclae,  quœqiic 
alia  fecundior  palus,  ipsaque  illa  cxtremitas  lacus  effert. 
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gligeons  lorsqu'elles  sont  sous  nos  yeux.  :  soit  que  natu- 
rellement nous  soyons  froids  pour  cequi  nous  environne, 
et  pleins  de  curiosité  pour  ce  qui  est  fort  loin  de  nons; 
soit  que  toutes  les  passions  qu'il  est  aisé  de  satisfaire 
soient  toujours  tièdes;  soit  enfin  que  nous  différions  tou- 
jours de  voir  ce  que  nous  pouvons  voir  quand  il  nous 
plaira.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  à  Rome,  il  y  a  près 
de  Rome  beaucoup  de  choses ,  que  non-seulement  nous 
n'avons  jamais  vues  ,  mais  dont  nous  n'avons  même  ja- 
mais entendu  parler,  et  que  nous  aurions  vues,  dont  nous 
parlerions  ,  que  nous  irions  voir  de  près ,  si  elles  étaient 
en  Grèce,  en  Egypte,  en  Asie,  ou  dans  quelqu'un  de  ces 
pays  qui  sont  fertiles  en  merveilles ,  et  qui  se  plaisent  à  les 
vanter.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  que  je  viens  d'appren- 
dre une  chose  qui  m'était  inconnue,  de  voir  ce  que 
je  n'avais  point  encore  vu. 

L'aïeul  de  ma  femme  m'avait  engagé  à  visiter  sa  teri'e 
d'Amérie^*.  En  m'y  promenant,  on  me  montra,  dans  un 
fond,  un  lac,  appelé  Vadimon ,  et  dont  l'on  me  conta 
des  prodiges.  Je  m'en  approche.  La  forme  de  ce  lac  est 
celle  d'une  roue  couchée.  Il  est  partout  égal,  sans  aucun 
recoin,  sans  aucun  angle  ;  tout  y  est  uni ,  mesuré,  comme 
par  la  main  d'un  artiste.  La  couleur  de  ses  eaux  est  plus 
pale  que  celle  des  eaux  ordinaires  :  elles  sont  d'un  jaune 
sombre,  tirant  sur  le  vert^Q;  elles  ont  l'odeur  et  le  goût 
d'eaux  médicinales,  et  on  leur  a  reconnu  la  propriété 
de  consolider  les  fractures.  Le  lac  n'est  pas  fort  grand  ; 
mais  il  l'est  assez  pour  être  agité  et  gonflé  de  vagues  , 
quand  les  vents  soufflent. 

On  n'y  trouve  point  de  bateaux ,  parce  qu'il  est  con- 
sacré; mais,  au  lieu  de  bateaux  ,  vous  y  voyez  flotter,  au 
gré  de  l'eau ,  plusieurs  îles  chargées  d'herbages ,  couvertes 
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Sua  cuique  figura,  iit  modus  :  cunctis  margo  derasus , 
quia  fréquenter  vel  litori  vel  sibi  illisae  terunt  teruntur- 
que.  Par  omnibus  altitude ,  par  levitas;  quippe  in  spe- 
ciem  carinae  humili  radiée  descendunt.  Haec  ab  omui  la- 
tere  perspicitur  ;  eadem  aqua  pariter  suspensa  et  mersa. 
Interdum  junctae  copulataeque  et  continenti  similes  sunt  : 
interdum  discordantibus  ventis  digeruntur  ;  nonnun- 
quam  destitutae,  tranquillitate,  singulae  fluitant,  Saepe 
minores  majoribus,  velut  cymbulae  onerariis ,  adhaere- 
scunt;  saepe  inter  se  majores  minoresque  quasi  cursum 
certamenque  desumunt  :  rursus  omnes  in  eumdem  locum 
appulsae,  qua  steterunt,  promovent  terram,  et  modo 
hac,  modo  illac,  lacum  reddunt  auferuntque;  ac  tum 
demum ,  quum  médium  tenuere,  non  contrahunt.  Con- 
stat pecora  herbas  secuta  sic  in  insulas,  ut  in  extremam 
ripam,  procedere  solere,  nec  prius  inteiligere  mobile 
solum  ,  quam  litoie  abrepta,  quasi  illata  et  imposita , 
circumfusum  undique  lacum  paveant;  mox  quo  tulerit 
ventus  egressa ,  non  magis  se  descendisse  sentire,  quam 
senserint  ascendisse. 


Idem  lacus  in  flumen  egeritur,  quod  ubi  se  paulis- 
peroculis  dédit,  specu  mergitur,  alteque  conditum  méat: 
ac  si  quid  ante,  quam  subduceretur,  accepit,  servat  et 
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de  roseaux  ,  de  joncs,  et  de  tout  ce  que  l'on  trouve  dans 
les  marais  les  plus  fertiles  ,  et  aux  extrémités  mêmes  du 
lac.  Chacune  a  sa  forme  et  sa  grandeur  particulière  ^«^  : 
les  bords  de  chacune  sont  nus  et  dépouillés  ,  parce  que 
souvent  elles  se  heurtent  l'une  l'aulre  ,  ou  heurtent  le 
rivage.  Elles  ont  toutes  une  égale  profondeur,  une  égale 
légèreté  :  terminées  eu  carènes  de  navire,  elles  s'enfon- 
cent assez  peu  sous  les  flots.  Quelquefois  elles  se  déta- 
chent ,  et  se  montrent  de  tous  côtés ,  également  plongées 
sous  les  eaux  et  nageant  à  leur  surface^';  quelquefois 
elles  se  rassemblent,  se  joignent  toutes,  et  forment  une 
espèce  de  continent.  Tantôt  des  vents  opposés  les  dis- 
persent ;  tantôt ,  au  sein  du  calme ,  elles  flottent  séparé- 
ment^^. Souvent  les  plus  petites  suivent  les  plus  grandes, 
et  s'y  attachent  comme  de  petites  barques  aux  vaisseaux 
de  charge.  Quelquefois  vous  diriez  que  les  grandes  et  les 
petites  luttent  ensemble  ,  et  se  livrent  combat.  Une  autre 
fois ,  poussées  toutes  au  même  rivage ,  elles  le  prolon- 
gent, et,  déplaçant  le  lac,  l'éloignent,  le  ramènent  tour- 
à-tour,  et  bientôt  lui  rendent  son  contour  en  flottant 
au  milieu.  On  a  vu  les  troupeaux  s'avancer,  en  broutant 
l'herbe  de  la  prairie,  jusque  dans  ces  îles  qui  leur  parais- 
sent l'extrémité  de  la  rive  :  ils  ne  s'aperçoivent  que  le 
terrain  est  mouvant ,  que  lorsque  ,  éloignés  de  la  terre , 
ils  se  sentent  avec  terreur  comme  emportés  au  milieu 
du  lac  qui  les  environne.  Bientôt  ils  abordent  où  il  plaît 
au  vent  de  les  porter,  et  ils  descendent  au  rivage  aussi 
insensiblement  qu'ils  s'en  étaient  éloignés. 

Ce  même  lac  se  décharge  dans  un  fleuve,  qui  ,  après 
s'être  montré  quelque  temps ,  se  précipite  dans  un  pro- 
fond abîme.  Il  continue  son  cours  sous  la  terre  ,  et  si , 
avant  qu'il  s'y  précipite  ,  on  jette  quelque  chose  dans  les 
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profert.  — Hacc  tibi  scripsi,  quia  nec  minus  ignota  qiiani 
niilii,  iicc  minus  grala  credebam.  Nam  le  quoque ,  iit 
mo,  nihil  aequc  ac  naturœ  opéra  délectant.  Vale. 


XXI. 

Plinius  Arriano  suo  s. 

Ut  in  vita,  sic  in  studiis  pulcherrimum  et  humanis- 
simum  existimo,  severitatem  comitatemque  miscere,  ne 
illa  in  tristitiam  ,  hœc  in  petulantiam  procédai.  Qua  ra- 
tione  ductus,  graviora  opéra  lusibus  jocisque  distinguo. 
Ad  hos  proferendos  et  tempus  et  locum  opportunissi- 
mum  elegi ,  utque  jam  nunc  assuescerent  et  ab  otiosis 
et  in  triclinio  audiri ,  julio  mense,  quo  maxime  lites 
interquiescunt,  positis  ante  lectos  catbedris,  amicos  col- 
locavi. 

Forte  accidit,  ut  eo  die  mane  in  advocationem  su- 
bitam  rogarer;  quod  mihi  causam  prœloquendi  dédit. 
Sum  enim  deprecatus ,  ne  quis  ut  irreverentem  operis 
argueret,  quod  recitaturus,  quanquam  et  amicis  et  pau- 
cis,  idem  iterum  amicis,  foro  et  negotiis  non  abstinuis-  i 
sem.  Addidi  bunc  ordinem  me  et  in  scribendo  sequi ,  ut 
nécessitâtes  voluplatibus,  séria  jucundis  auteferi'cni;  ac 
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eaux  ,  il  le  conserve,  et  le  rend  quand  il  sort. — Je  vous 
ai  donné  tous  ces  détails  ,  parce  que  j'ai  pensé  qu'ils  ne 
vous  sembleraient  ni  moins  neufs,  ni  moins  iutéressans 
qu'à  moi  ;  car  nous  prenons  tous  deux  un  extrême  plaisir 
à  connaître  les  ouvrages  de  la  nature.  Adieu. 


XXL 

Pline  à  Arrien^^. 

Je  suis  persuadé  que,  dans  les  études  comme  dans  lu 
vie,  rien  n'est  si  beau  ,  rien  ne  convient  tant  à  1  huma- 
nité, que  d'unir  la  gravité  et  l'enjouement,  en  sorte  que 
l'un  ne  dégénère  pas  en  tristesse,  et  l'autre  en  joie  folle  ^'^. 
Voilà  pourquoi ,  après  avoir  travaillé  aux  ouvrages  les 
plus  importons,  je  m'amuse  toujours  à  composer  quel- 
ques bagatelles.  J'ai  choisi,  pour  les  mettre  au  jour,  le 
temps  et  le  lieu  le  plus  convenable.  Afin  de  les  accou- 
tumer dès  à  présent  à  être  entendues  par  des  oisifs  et 
récitées  dans  la  salle  des  repas  ^^,  j'ai  pris  le  mois  de 
juillet,  c'est-à-dire  le  temps  où  il  se  plaide  le  moins 
d'affaires ,  et  j'ai  placé  mes  amis  sur  des  sièges  disposés 
devant  les  lits  des  convives  ^'^. 

Le  hasaî'd  voulut  que  ce  jour-là  même  on  vînt  le  matin 
me  demander  à  l'impioviste  de  plaider  une  cause.  Cette 
circonstance  me  fournit  un  préambule.  Je  suppliai  l'au- 
ditoire de  penser  que,  bien  que  j'eusse  à  lire  devant  des 
amis,  et  des  amis  en  petit  nombre,  je  n'avais  pas  cru 
témoigner  peu  d'intérêt  pour  cette  séance,  en  me  livrant 
ce  même  jour  aux  affaires  et  au  barreau  oîi  d  autres  amis 
m'appelaient.  Je  les  assurai  (jue  j'en  agissais  toujours. 
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primiim  amicis,  tum  mihi  scriberem.  Liber  fuit  et  opu- 
sculis  varius  et  metris.  Ita  solemus,  qui  ingenio  parum 
fidiraus  ,  satietatis  periculum  fugere.  Recitavi  biduo  : 
lioc  assensus  audientium  exegit;  et  tamen,  ut  alii  trans- 
eunt  quaedam ,  iinputantque  quod  transeant,  sic  ego  ni' 
hil  praetereo ,  atque  etiam  non  praeterire  me  testor.  Lego 
enim  omnia  ut  omnia  emendeni ,  quod  contingere  non 
potest  electa  recitantibus.  At  illud  modestius  ,  et  fortasse 
reverenlius  ;  sed  hoc  simplicius  et  amantius.  Amat  enim, 
qui  se  sic  araari  putat,  ut  tœdium  non  pertimescat.  Alio- 
qui  quid  praestant  sodales,  si  conveniunt  voluptatis  suae 
causa?  Delicatus  ac  similis  ignoto  est ,  qui  amici  librum 
bonum  mavult  audire,  quam  facere. 


Non  dubito  cupere  le,  pro  cetera  mei  caritate,  quara 
maturissime  légère  hune  adhuc  musteum  librum.  Leges , 
sed  retractatum ,  quae  causa  recitandi  fuit;  et  tamen  non- 
nulla  jam  ex  eo  nosti.  Hsec  vel  emendata  postea,  vel 
(quod  interdum  longiore  mora  solet)  détériora  facta, 
quasi  nova  rursus  ,  et  rescripta  cognosces.  Nam  pleris- 
que  mutatis ,  ea  quoque  mutata  videntur  quae  manent. 
Valc. 
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ainsi  en  écrivant;  que  je  donnais  toujours  la  préférence 
aux  affaires  sur  les  plaisirs,  au  solide  sur  l'agréable  ,  à 
mes  amis  sur  moi-même.  Au  reste,  l'ouvrage  dont  je 
leur  ai  fait  part  est  diversifié,  non-seulement  par  la  na- 
ture des  sujets  ,  mais  encore  par  la  mesure  des  vers.  C'est 
ainsi  que,  dans  la  défiance  où  je  suis  de  mon  esprit ,  j'ai 
coutume  de  me  précautionner  contre  l'ennui.  J'ai  lu  pen- 
dant deux  jours  pour  satisfaire  h  l'empressement  des  au- 
diteurs :  cependant,  les  autres  passent  ou  retranchent 
certains  endroits,  et  s'en  font  un  mérite;  moi,  je  ne  passe, 
je  ne  retranche  rien,  et  j'en  avertis  ceux  quim'écoutent^'. 
Je  lis  tout  pour  être  en  état  de  tout  corriger,  ce  que  ne 
peuvent  faire  ceux  qui  ne  lisent  que  des  morceaux  choi- 
sis. Peut-être  marquent-ils  en  cela  plus  de  défiance  d'eux- 
mêmes,  et  plus  de  respect  pour  leurs  auditeurs;  mais  du 
moins  je  montre  plus  de  franchise  et  plus  d'amitié ^8. 
C'est  agir  en  ami,  que  de  compter  assez  sur  l'affection 
de  ses  auditeurs,  pour  ne  pas  craindre  de  les  ennuyer. 
D'ailleurs,  quelle  obligation  leur  a-t-on,  s'ils  ne  s'assem- 
blent que  pour  se  divertir?  Il  faut  presque  avoir  l'in- 
différence d'un  inconnu  pour  aimer  mieux  entendre  un 
bon  ouvrage,  que  de  contribuer  à  le  rendre  tel. 

Votre  amitié  pour  moi  ne  me  permet  pas  de  douter 
que  vous  ne  souhaitiez  de  lire  au  plus  tôt  cette  pièce  dans 
sa  nouveauté.  Vous  la  lirez,  mais  retouchée;  car  c'est 
pour  la  retoucher  que  je  l'ai  lue.  Vous  en  connaissez  déjà 
pourtant  une  bonne  partie.  Que  ces  passages  aient  été 
perfectionnés  depuis,  ou  qu'à  force  de  les  corriger  ils 
en  soient  devenus  plus  mauvais,  comme  cela  arrive  sou- 
vent, ils  vous  paraîtront  nouveaux  :  car,  lorsque  pres- 
que tout  est  changé,  il  semble  que  l'on  ait  refait  les  en- 
droits même  que  l'on  a  conservés.  Adieu. 
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XXII. 

Plinius  Geminio  suo  s. 

NosTiNE  hos,  qui  omnium  libidinum  servi,  sic  alio- 
rum  vitiis  irascuntur,  quasi  invideant;  et  gravissime 
puniunt,  quos  maxime  imitantur?  quum  eos  etiam,  qui 
non  indigent  clementia  ullius,  nihil  magis  quam  lenitas 
deceat.  Alque  ego  optimum  et  emendatissimum  existimo, 
qui  ceteris  ita  ignoscit,  tanquam  ipse  quotidie  peccet  ; 
ita  peccatis  abstinet,  tanquam  nemini  ignoscat.  Proinde 
hoc  domi ,  hoc  foris,  hoc  in  omni  vitee  génère  teneamus, 
ut  nobis  implacabiles  simus ,  exorabiles  istis  etiam,  qui 
dare  veniam  nisi  sibi  nesciuiit;  mandemusque  memoriae , 
quod  vir  mitissimus,  et  ob  hoc  quoque  maximus,  Thra- 
seas ,  crcljro  dicere  solebat  :  Qui  vitia  oclit ,  homines 
odit.  Portasse  quœris  ,  quo  commotus  haec  scribam  ?  Nu- 

per  quidam Sed  meh^us  coram,  quanquam  ne  tune 

quidem.  Vereor  cnim  ,  ne  id,  quod  improbo  ,  insectari, 
carpere,  referre,  huic,  quod  quum  maxime  praecipimus, 
repugnet.  Quisquis  ille ,  quahscuuque ,  sileatur;  quem 
insignire,  exempU  nonnihil ,  non  insignire,  humanitatis 
phirimimi  refert.  Vale. 
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XXII. 

Pline  à  Geininius. 

Ne  connaissez-vous  point  de  ces  gens  qui ,  esclaves  de 
toutes  leurs  passions,  s'élèvent  contre  les  vices  des  au- 
tres comme  s'ils  en  étaient  jaloux?  Ceux  qu'ils  punissent 
le  plus  sévèrement,  sont  ceux  qu'ils  imitent  le  plus.  Et 
cependant  rien  ne  fait  tant  d'honneur  que  l'indulgence 
aux  hommes  même  qui  peuvent  dispenser  tout  le  monde 
d'en  avoir  pour  eux.  Le  meilleur  et  le  plus  parfait  des 
hommes  ,  selon  moi,  c'est  celui  qui  pardonne  aux  autres 
comme  s'il  faisait  lui-même  des  fautes  continuelles  ,  et  qui 
les  évite  comme  s'il  ne  pardonnait  à  personne.  Sachons 
donc  en  particulier,  en  public,  et  dans  toute  la  conduite 
de  notre  vie,  être  inexorables  pour  nous,  indulgenspour 
les  autres  ,  même  pour  ceux  qui  ne  savent  excuser  qu'eux. 
N'oublions  jamais  ce  que  disait  souvent  Thraséas,  aussi 
grand  par  son  humanité  que  par  ses  autres  vertus  :  Celui 
qui  hait  les  vices ,  hait  les  hommes.  Vous  demandez  à 
qui  j'en  veux  quand  j'écris  ceci?  Certain  homme  ces  jours 

passés Mais  il  sera  mieux  de  vous  conter  l'affaire  de 

vive  voix,  ou  plutôt  de  me  taire.  Je  crains  que  poursui- 
vre, blâmer,  rappeler '^s  une  action  que  je  désapprouve, 
ne  soit  contraire  à  la  tolérance  que  je  prescris.  Quelque 
soit  donc  cet  homme,  ne  le  nommons  point.  Il  y  a  peut- 
être,  pour  l'exemple,  quelque  utilité  à  le  signaler;  mais  il 
importe  beaucoup,  pour  l'indulgence,  de  ne  le  signaler 
point.  Adieu. 
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XXIII. 

Plinius  Marcellino  suo  s. 

Omni  A.  mihi  studla  ,  omnes  curas,  omnia  avocamenta 
exemit,  excussit ,  eripuit  dolor,  quem  ex  morte  Junii 
Aviti  gravissinium  cepi.  Latum  clavum  in  domo  mea 
induerat;  suffragio  meo  adjutus  in  petendis  honoribus  ï 
fuerat.  Ad  hoc,  ita  me  diligebat ,  ita  verebatur,  ut  me  1 
formatore  morum  ,  me  quasi  magistro  uteretur.  Rarum 
hoc  in  adolescentibus  nostris.  Nam  quotusquisque  vel 
aetati  alterius,  vel  auctoritati ,  ut  minor,  cedit?  Statim 
sapiunt ,  statim  sciunt  omnia  :  neminem  verentur,  imi- 

tantur  neminem ,  atque  ipsi  sibi  exempla  sunt.  Sed  non 

I 
Avitus  ;  cujus  haec  praecipua  prudentia ,  quod  ahos  pru-   " 

dentiores    arbitrabatur;  haec  praecipua  eruditio ,    quod 

discere  volebat.   Semper  ille  aut  de  studiis  aliquid,  aut 

de  officiis  vitae  consulebat  :  semper  ita  recedebat,  ut  me- 

Uor  factus;  et  erat  factus  vel  eo  quod  audierat,  vel  quod 

omnino  quaesierat.  Quod  ille  obsequium  Serviano,  exa-     i 

ctissimo   viro,  praestitit!  quem  legatum  tribunus  ita  et 

I 
intellexit ,  et  cepit ,  ut  ex  Germania  in  Pannoniam  trans- 

euntem  non  ut  commilito ,  sed  ut  comes  assectatorque 

sequeretur.  Qua  industria ,  qua   modestia  quaestor  con- 

sulibus  suis  (et  pkires  liabuit)  non  minus  jucundus  et 
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XXIII. 

Pline  à  Marcellin. 

Études,  soins,  distractions,  tout  cède  à  la  douleur 

que  me  cause  la  mort  de  Julius  Avitus  :  elle  me  ravit , 
elle  m'arrache  tout.  Il  avait  pris  chez  moi  le  laticlave.  Je 
lavais  aide  de  mon  suffrage,  lorsqu'il  sollicitait  les  char- 
ges publiques.  Il  m'aimait ,  il  me  respectait  comme  le 
guide  de  sa  conduite  ;  il  m'ëcoutait  comme  son  maître. 
C'est  une  disposition  fort  rare  dans  nos  jeunes  gens.  En 
est-il  beaucoup,  qui  veuillent  bien  déférer,  ou  à  l'âge, 
ou  à  l'autorité  ?  Dès  qu'ils  entrent  dans  le  monde ,  ils 
sont  parfaits,  ils  savent  tout;  ils  ne  respectent,  ils  n'imi- 
tent personne,  et  se  suffisent  à  eux-mêmes  pour  exem- 
ple Bt  pour  règle.  Avitus  était  bien  éloigné  de  ces  senti- 
mens.  Il  mettait  surtout  sa  sagesse  à  croire  toujours  les 
autres  plus  sages  que  lui ,  et  sa  science,  à  vouloir  s'in- 
struire. Sans  cesse  il  interrogeait ,  ou  sur  les  belles-lettres, 
ou  sur  les  devoirs  de  la  vie  ;  il  ne  vous  quittait  jamais , 
sans  s'applaudir  d'avoir  profité;  et  il  en  valait  davantage 
en  effet,  ou  par  ce  qu'il  avait  appris,  ou  pour  avoir  voulu 
apprendre  ^9.  Quel  attachement  n'a-t-il  pas  marqué  pour 
Servianus'°,  l'un  des  hommes  les  plus  accomplis  de  ce 
siècle?  Lorsque  celui-ci,  en  qualité  de  lieutenant  du 
proconsul,  passait  de  Germanie  en  Pannonie,  Avitus, 
alors  tribun,  comprit  si  bien  tout  son  mérite,  et  le  cap- 
tiva si  bien  lui-même  "%  qu'il  le  suivit,  non  comme  com- 
pagnon d'armes,  mais  comme  attaché  à  sa  personne, 
comme  ami.  Quelle  habileté  et  quelle  modération  n'a-t-il 
Ji.  17 
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gratus,  quam  usui  fuit!  Quo  discursu ,  qua  vlgllantia 
hanc  ipsam  œdllitatem ,  cui  prœreptus  est,  petlit  !  Quod 
vel  maxime  dolorem  meum  exulcerat.  Obversantur  ocu- 
lis  cassi  labores,  et  infructuosœ  preces,  et  honor  quem 
meruit  tantum.  Redit  animo  ille  latus  clavus ,  in  pena- 
tibus  meis  sumptus;  redeunt  illa  prima,  illa  postrema 
suffragia  mea,  illi  sermones,  illae  consultationes.  Affîcior 
adolescentia  ipsius,  affîcior  necessitudinum  casu.  Erat 
illi  grandis  natu  parens  ;  erat  uxor,  quam  ante  annum 
virginem  acceperat;  erat  filia ,  quam  paulo  ante  sustu- 
lerat.  Tôt  spes ,  tôt  gaudia  dies  unus  in  diversa  conver- 
tit. Modo  designatus  aedilis,  recens  maritus,  recens  pa- 
ter,  intactum  honorem,  or-bam  matrem,  viduam  uxorem, 
fîliam  pupillam,  ignaramque  patris  reliquit.  Accedit  la- 
crymis  meis,  quod  absens,  et  impendentis  mali  nescius, 
pariter  œgrum,  pariter  decessisse  cognovi ,  ne  gravis - 
simo  dolori  timoré  consuescerem.  In  tantis  tormentis 
eram ,  quum  scriberem  haec ,  scriberem  sola.  Neque  enim 
nunc  aliud  aut  cogitare  aut  loqui  possum.  Vale. 
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pas  montrées  sous  les  consuls  dont  il  a  été  le  questeur 
(car  il  l'a  été  de  plusieurs)  !  Quel  agrément,  quelle  sa- 
tisfaction, quel  avantage  n'ont-ils  point  tiré  de  ses  ser- 
vices "^î  Cette  charge  d'édile,  dont  une  mort  imprévue 
l'empêche  de  jouir,  par  combien  de  démarches,  par  com- 
bien de  zèle  ne  l'avait-il  pas  achetée  !  Et  c'est  ce  qui  aigrit 
le  plus  ma  douleur.  J'ai  toujours  présens  à  la  pensée  tant 
de  soins  qu'il  a  pris,  tant  de  prières  qu'il  a  faites  inu- 
tilement, une  dignité  qui  lui  échappe,  après  qu'il  l'a  si 
bien  méritée.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  songer  que  c'est 
chez  moi  qu'il  a  pris  la  robe  de  sénateur.  Je  me  rappelle 
mes  premières ,  mes  dernières  sollicitations  en  sa  faveur, 
nos  entretiens,  nos  discussions.  Je  suis  touché  de  sa  jeu- 
nesse, du  malheur  de  ses  parens.  Il  avait  une  mère  fort 
âgée ,  une  femme  qu'il  avait  épousée  depuis  moins  d'un 
an  ,  une  fille  qu'il  venait  de  voir  naître.  Quel  changement 
un  seul  jour  apporte  à  tant  d'espérances,  à  tant  de  joie  7^  ! 
Edile  nouveau  ,  nouveau  mari ,  nouveau  père ,  il  laisse 
une  charge  sans  l'avoir  exercée  ,  une  mère  sans  appui , 
une  femme  veuve ,  une  fille  dans  l'enfance ,  qui  n'a  ja- 
mais connu  ni  son  aïeul ,  ni  son  père.  Pour  comble  de 
chagrin,  je  l'ai  perdu  pendant  mon  absence.  J'ai  appris 
sa  maladie  et  sa  mort  en  même  temps,  et  lorsque  je  m'y 
attendais  le  moins,  comme  si  on  eût  appréhendé  que  la 
crainte  ne  me  familiarisât  avec  une  si  cruelle  douleur. 
Tels  sont  les  tourmens  que  j'éprouve  en  vous  écrivant, 
tout  plein  d'un  seul  objet.  En  l'état  où  je  suis,  je  ne  puis 
ni  m'occuper  ni  parler  d'autre  chose.  Adieu. 


17. 
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XXIV. 

Plinius  Maximo  suo  s.  * 

Amor  in  te  meus  cogit ,  non  ut  praeclpiam  (neque 
enim  prœceptore  eges),  admoneam  tamen,  ut,  quae  scis, 
teneas  et  observes,  aut  scias  melius.  Cogita  te  missum 
in  provinciam  Achaiam ,  illam  veram  et  meram  Grae- 
ciam,  in  qua  primum  humanitas,  litterae,  etiam  fruges 
inventée  esse  creduntur;  missum  ad  ordinandum  statum 
liberarum  civitatum,  id  est,  ad  homines  maxime  homi- 
nes,  ad  liberos  maxime  libères,  qui  jus  a  jiàtura  datum 
virtute,  meritis,  amicitia,  fœdere  denique,  et  religione 
tenuerunt.  Reverere  conditores  deos,  nomina  deorum. 
Reverere  gloriam  veterem ,  et  banc  ipsam  senectutem , 
quae  .in  homine  venerabilis,  in  urbibus  sacra  est.  Sit 
apud  te  honor  antiquitati ,  sit  ingentibus  factis ,  sit  fa- 
bulis  quoque.  Nibil  ex  cujusquam  dignitate,  nihil  ex 
libertate,  nihil  etiam  ex  jactalione  decerpseris.  Habe  ante 
oculos  banc  esse  terram ,  quae  nobis  miserit  jura,  quae 
leges  non  victis,  sed  petentibus  dederit;  Athenas  esse 
quas  adeas,  Lacedœmonem  esse  quam  regas  ;  quibus  re- 
liquam  umbram ,  et  residuum  Ubertatis  nomen  eripere , 
durum,  ferum,  barbarumque  est.  Vides  a  medicis,  quan- 
quam  iu  adversa  valetudine  nihil   servi  ac  liberi  difFe- 
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XXIV. 


Pline  à  Maxiiiip. 


L'amitié  que  je  vous  ai  vouée  m'oblige  ,  non  pas  à 
vous  instruire  (  car  vous  n'avez  pas  besoin  de  maître  ) , 
mais  à  vous  avertir  de  ne  pas  oubHei-  ce  que  vous  savez 
déjà,  de  le  pratiquer,  ou  même  de  travailler  à  le  savoir 
encore  mieux ''t.  Songez  que  l'on  vous  envoie  dans 
l'Achaïe'^,  c'est-à-dire  dans  la  véritable,  dans  la  pure 
Grèce,  où,  selon  l'opinion  commune,  la  politesse,  les 
lettres  ,  l'agriculture  même,  ont  pris  uaissance  :  songez 
que  vous  allez  gouverner  des  cités  libres  ,  c'est-à-dire  des 
hommes  vraiment  dignes  du  nom  d'hommes,  des  hommes 
libres  par  excellence ,  dont  les  vertus ,  les  actions ,  les 
alliances,  les  traités,  la  religion,  ont  eu  pour  principal 
objet  la  conservation  du  plus  beau  droit  que  nous  te- 
nions de  la  nature.  Respectez  les  dieux  ,  leurs  fondateurs, 
et  les  noms  mêmes  de  ces  dieux '^  ;  respectez  l'ancientie 
gloire  de  cette  nation  ,  et  cette  vieillesse  des  villes,  aussi 
sacrée  que  celle  des  hommes  est  vénérable  ;  rendez  hon- 
neur à  leur  antiquité ,  à  leurs  exploits  fameux ,  à  leurs 
fables  même.  N'entreprenez  rien  sur  la  dignité  ,  sur  la 
liberté  ,  ni  même  sur  la  vanité  de  personne.'  Rappelez- 
vous  toujours  que  nous  avons  puisé  nos  lois  chez  ce 
peuple;  qu'il  ne  nous  les  a  pas  imposées  en  vainqueur, 
mais  qu'il  les  a  cédées  à  nos  prières.  C'est  à  Athènes  que 
vous  allez  entrer;  c'est  à  Lacédémone  que  vous"  devez 
commander.  Il  y  aurait  de  l'inhumanité  ,  de  la  cruauté  , 
de  la  barbarie  à  leur  ôter  l'ombre  et  le  nom  de  liberté 
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raiit  ,  mollius  tamen  liberos  clementiusque  tractarî.  Re- 
cordare  quid  quœque  civitas  fuerit;  non  ut  despicias , 
quod  esse  desierit. 

Absit  superbia ,  asperitas;  nec  timueris  contemptum. 
An  contemnitur,  qui  imperium,  qui  fasces  habet,  nisi 
qui  humilis,  et  sordidus,  et  qui  se  primus  ipse  conte- 
mnit?  Maie  vim  suampoteslas  aliorum  contumeliis  expe- 
ritur  :  maie  terrore  veueratio  acquiritur  ;  longeque  va- 
lentior  amor  ad  obtinendum  quod  velis,  quam  tiraor. 
Nam  timor  abit ,  si  recédas  ;  manet  amor  ;  ac  sicut  iile 
in  odium ,  hic  in  reverentiam  vertitur.  Te  vero  etiam 
atque  etiam  (repetam  enim)  meminisse  oportet  officii 
lui  titulum,  ac  tibi  ipsi  interpretari,  quale  quantumque 
sit  ordinare  statum  liberarum  civitatum.  Nam  quid  or- 
dinatione  civilius?  quid  libertate  pretiosius ?  Pprro  quam 
turpe,  si  ordinatio  eversione,  libertas  servitute  mutetur? 

Accedit,  quod  tibi  certamen  est  tecum  :  onerat  te 
quaesturae  tuae  fama,  quam  ex  Bithynia  optimam  re- 
vexisti  :  onerat  testimonium  principis  :  onerat  tribuna- 
tus,  praetura,  atque  haec  ipsa  iegatio,  quasi  praemium 
data.  Quo  magis  nitendum  est,  ne  in  longinqua  provin- 
cia,  quam  suburbana,  ne  inter  servientes,  quam  liberos, 
ne  sorte,  quam  judicio  missus,  ne  rudis  et  incognitus , 
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qui  leur  restent.  Voyez  comment  en  usent  les  médecins. 
Relativement  à  leur  art,  il  n'y  a  point  de  difFérence  entre 
l'homme  libre  et  l'esclave;  cependant  ils  traitent  l'un 
plus  doucement  et  plus  humainement  que  l'autre.  Sou- 
venez-vous de  ce  que  fut  autrefois  chaque  ville,  mais 
non  pour  mépriser  ce  qu'elle  est  aujourd'hui. 

Soyez  sans  fierté,  sans  orgueil  ,  et  ne  redoutez  pas  le 
mépris.  Peut-on  mépriser  celui  qui  est  revêtu  de  toute 
l'autorité,  de  toute  la  puissance,  s'il  ne  montre  une  âme 
sordide  et  basse ,  et  s'il  ne  se  méprise  pas  le  premier  ? 
Un  magistrat  éprouve  mal  son  pouvoir  en  insultant  aux 
autres.  La  terreur  est  un  moyen  peu  sûr  pour  s'attirer 
la  vénération,  et  l'on  obtient  ce  qu'on  veut,  beaucoup 
plus  aisément  par  amour  que  par  crainte.  Car,  pour  peu 
que  vous  vous  éloigniez ,  la  crainte  s'éloigne  avec  vous , 
mais  l'amour  reste;  et  comme  la  première  se  change  en 
haine,  le  second  se  tourne  en  respect.  Vous  devez  donc 
sans  cesse  rappeler  dans  votre  esprit  le  titre  de  votre 
charge  ;  car  je  ne  puis  trop  le  répéter.  Pesez  ce  que  c'est 
qiie  de  gouverner  des  cités  libres.  Qu'y  a-t-il  qui  exige 
plus  d'humanité  que  le  gouvernement  ?  qu'y  a-t-il  de  plus 
précieux  que  la  liberté  ?  Quelle  honte  serait-ce  d'ailleurs, 
de  substituer  le  désordre  à  la  règle,  la  servitude  à  la  li- 
berté ! 

Ajoutez  que  vous  avez  à  vous  mesurer  avec  vous- 
même.  Vous  avez  à  soutenir  cette  haute  réputation  que 
vous  vous  êtes  acquise  dans  la  charge  de  trésorier  de  Bi- 
ihynie ,  l'estime  et  le  choix  du  prince,  l'honneur  que  vous 
ont  fait  les  charges  de  tribun ,  de  préteur,  et  enfin  le 
poids  de  ce  gouvernement  même,  qui  est  la  récompense 
de  tant  de  travaux.  Qu'on  ne  puisse  donc  pas  dire  que 
vous  avez  été  plus  humain ,  plus  intègre  et  plus  habile 
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quam  exploratus  probatusque  ,  humanior,  melior,  peri- 
tior  fuisse  videaris,  quum  sit  alioquin  ,  ut  sœpe  audisti, 
saepe  legisti ,  multo  deformius  amittere ,  quam  non  as- 
sequi  laudem. 


Haec  velim  credas ,  quod  initio  dixi ,  scripsisse  me  ad- 
monentem,  non  praecipientem ,  quanquam  praecipien- 
teçi  quoque.  Quippe  non  vereor,  in  amore  ne  modum 
excesserim.  Neque  enim  periculum  est ,  ne  sit  nimium , 
quod  esse  maximum  débet.  Vale. 
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clans  une  province  éloignée,  qu'aux  portes  de  Rome; 
parmi  des  peuples  esclaves ,  que  parmi  des  hommes  li- 
bres; désigné  par  le  sort,  que  choisi  par  nos  concitoyens; 
inconnu  et  sans  expérience,  qu'éprouvé  et  honoré.  D'ail- 
leurs, n'oubliez  pas  ce  que  souvent  vous  avez  lu ,  ce  que 
vous  avez  souvent  entendu  dire ,  qu'il  est  plus  honteux  de 
perdre  l'approbation  acquise ,  que  de  n'en  pas  acquérir. 

Je  vous  supplie  de  prendre  tout  ceci  pour  ce  que  je 
vous  l'ai  donné  d'abord  :  ce  ne  sont  pas  des  leçons ,  mais 
des  conseils.  Quoiqu'après  tout,  quand  ce  seraient  des 
leçons  "',  je  ne  craindrais  pas  qu'on  me  reprochât  d'avoir 
porté  l'amitié  à  l'excès.  Car  on  ne  doit  point  appréhen- 
der qu'il  y  ait  de  l'excès  dans  ce  qui  doit  être  si  grand. 
Adieu. 
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C.  PLINIl  CiECILlI  SËCUNDI 

EPISTOLyË. 

LIBER  NONUS. 
I. 

Plinius  Maximo  suo  s. 

ï^MPB  te  moilui,  ut  libres,  quos  vel  pro  te,  vel  in  Plan- 
tain, imo  et  pro  te  et  in  illum  (ita  enim  materia  coge- 
bat)  composuisti ,  quam  niaturissime  emitteres  :  quod 
nunc  prœcipue ,  morte  ejiis  aiidita ,  et  hortor,  et  moneo. 
Quamvis  enim  legeris  multis,  legendosque  dederis,  nolo 
tamen  quemquam  opinari ,  defuncto  demum  inchoatos , 
quos  incolumi  eo  peregisti.  Salva  sil  tibi  constantiae 
fama.  Erit  autem,  si  notum  œquis  iniquisque  fuerit , 
non  post  inimici  mortem  scribendi  tibi  natam  esse  fidii- 
ciam;  sed  jam  paratam  edilionem  morte  praeventam. 
Simul  vitabis  illud, 

Nam  quod  de  vivente  scriptum,  de  vivente  recitatum 


LETTRES 

DE  PLINE  LE  JEUNE. 

LIVRE  NEUVIÈME. 


I. 

Pline  à  Maxime. 

J  E  vous  ai  souvent  conseillé  de  publier  au  plus  tôt  les 
ouvrages  que  vous  avez  composés  ,  ou  pour  votre  dé- 
fense, ou  contre  Planta,  ou  tout  à  la  fois,  et  pour  vous 
et  contre  lui;  car  le  sujet  le  voulait  ainsi  :  mais  aujour- 
d'hui que  je  viens  d'apprendre  sa  mort ,  je  vous  avertis 
qu'il  ne  vous  est  plus  permis  de  différer  davantage.  Quoi- 
que vous  les  ayez  lus  et  que  vous  les  ayez  donnés  à  lire 
à  beaucoup  de  personnes  ,  je  serais  désolé ,  qu'après  les 
avoir  achevés  de  son  vivant,  quelqu'un  pût  soupçonner 
que  vous  ne  les  avez  commencés  qu'après  sa  mort.  Sou- 
tenez l'opinion  qu'on  a  conçue  de  votre  courage.  Et  vous 
la  soutiendrez ,  en  faisant  connaître  à  tout  homme,  équi- 
table ou  non ,  que  ce  n'est  point  seulement  après  la  mort 
d'un  ennemi  que  vous  avez  osé  écrire;  mais  que  cette 
mort  a  prévenu  la  publication  toute  prête  de  votre  ou- 
vrage. Par  là  ,  vous  éviterez  ce  reproche  : 

C'est  une  impiété  que  d'insulter  aux  morts'. 

Car  ce  que  l'on  a  composé,  ce  que  l'on  a  lu  contre  un 
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est,  in  (Icfunctum  quoque,  tanquam  viventem  adhuc , 
editur,  si  editur  statim.  Igitur,  si  quid  aliud  in  mani- 
bus ,  intérim  differ  :  hoc  perfice ,  quod  nobis ,  qui  legi- 
mus  olim ,  absolutum  videtur  :  sed  jam  videatur  et  tibi, 
cujus  cunctationem  nec  res  ipsa  desiderat ,  et  temporis 
ratio  praecidit.  Vale. 


IL 

Plinius  Sabino  suo  s. 

Facis  jucunde ,  quod  non  solum  plurimas  epistolas 
meas,  verum  etiani  longissimas  flagitas;  in  quibus  par- 
cior  fui ,  partim  quia  tuas  occupationes  verebar,  partim 
quia  ipse  multum  distringebar  plerumque  frigidis  ne- 
gotiis,  quae  simul  et  avocant  animum  et  communiunt. 
Praeterea  nec  materia  plura  scribendi  dabatur  :  neque 
enim  eadem  nostra  conditio,  quae  M.  Tullii ,  ad  cujus 
exemplum  nos  vocas.  Illi  enim  et  copiosissimum  inge- 
nium,  et  ingenio  qua  varietas  rerum,  qua  magnitudo 
largissime  suppetebat.  Nos  quam  angustis  terminis  clau- 
damur-,  etiam  tacente  me,  perspicis  :  nisi  forte  volumus 
scholasticas  tibi,  atque,  ut  ita  dicam ,  umbraticas  litteras 
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homme  vivant,  c'est  presque  le  publier  pendant  sa  vie, 
que  le  publier  au  moment  même  de  sa  mort.  Quittez 
donc  tout  ce  que  vous  faites ,  si  vous  faites  quelqu'autre 
ouvrage,  et  mettez  la  dernière  main  à  celui-ci.  Il  me 
parut  achevé ,  à  l'époque  où  vous  me  le  donnâtes  à  lire  ; 
mais  aujourd'hui  il  doit  vous  paraître  tel  à  vous-même , 
qui  ne  pouvez  plus  vous  permettre  aucun  retard  :  votre 
ouvrage  n'en  a  pas  besoin ,  et  la  circonstance  vous  le 
défend.  Adieu. 


IL 


Pline  à  vSabin'. 


Vous  me  faites  plaisir  de  me  presser  si  fort ,  non  seu- 
lement de  vous  écrire  souvent  ,  mais  encore  de  vous 
écrire  de  très-longues  lettres.  Je  les  ai  jusqu'ici  ménagées  ; 
d'abord ,  pour  ne  pas  vous  détourner  de  vos  graves  oc- 
cupations ;  et  ensuite ,  parce  que  j'étais  moi-même  dé- 
tourné par  les  mienues ,  qui ,  toutes  frivoles  qu'elles  sont, 
ne  laissent  pas  d'embarrasser  et  de  fatiguer  l'esprit.  De 
plus,  je  manquais  de  matière  pour  écrire  une  longue  let- 
tre; car  je  n'ai  pas  les  avantages  qu'avait  Cicéron,  dont 
vous  me  proposez  l'exemple.  Son  génie  était  très-fertile, 
et  le  temps  oii  il  vivait  ne  l'était  pas  moins,  soit  par  la 
diversité,  soit  par  la  grandeur  des  évènemens  qui  se  pré- 
sentaient à  lui  en  abondance.  Pour  moi ,  vous  savez  assez, 
sans  que  je  vous  le  dise ,  dans  quelles  bornes  je  me  trouve 
resserré  ,  si  je  ne  veux  pas  vous  envoyer  une  dé  ces  let- 
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mittere.  Sed  niliil  minus  aptum  arbitramur,  quuin  arma 
vestra  .  quum  castra,  quum  denique  cornua,  tubas,  su- 
dorem,  pulverem ,  soles  cogitamus.  Habes,  ut  puto,  ju- 
stam  excusationem;  quam  tamen  dubito,  an  tibi  pro- 
bari  vclim.  Est  enim  summi  amoris,  Degare  veniam  bre- 
vibus  epistolis  amicorum,  quamvis  scias  illis  constare 
rationem.  ^  aie. 


III. 

Plinius  Paulino  suo  s. 

Alius  alium,  ego  beatissimum  existimo,  qui  bonae 
mansurasque  farnse  praesumptione  perfruitur,  certusque 
posteritatis  cum  futura  gloria  vivit.  Ac  mihi  ,  nisi  prae- 
mium  aeternitatis  ante  oculos,   pingue   illud    altumque 

otium  placeat. 

Etenim  omnes  homines  arbitror  oportere  aut  immor- 
talitatem  suam ,  aut  mortalitatem  cogitare;  et  illos  qui- 
dem  conteudere,  euiti ,  hos  quiescere ,  remitti;  nec  bre- 
vem  vitam  caducis  laboribus  fatigare  ;  ut  video  multos, 
misera  simul  et  ingrata  imagine  industriae,  ad  vilitatem 
sul  pervenire.  Hœc  ego  tecum ,  quae  quotidie  mecum , 
ut  desinam  mecum  ,  si   dissenties    tu  ;   quanquam    non 
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très  oiseuses,  et  qui  sentent  le  rhéteur.  Mais  je  n'imaniae 
rien  de  moins  convenable  .  quand  je  vous  vois  dans^  un 
camp,  dans  le  tumulte  et  dans  le  bruit  des  armes,  au 
milieu  des  bataillons,  des  trompettes  .  couvert  de  sueur 
et  de  poussière,  et  tout  brûle  du  soleil.  Voila  mon  ex- 
cuse. Je  ne  sais  pas  trop  si  je  voudrais  que  -■  :  '  ^.m- 
siez  pour  bonne  :  car  la  tendre  amitié  ne  pa;  ,  ,  'oint 
la  brièveté  d'une  lettre  ,  quelque  raison  que  l'on  ait  de 
ne  pas  la  faire  plu?  longue.  Adieu. 


m. 

Pline  à  Panlin^. 

Chacun  juge  différemment  du  bonheur  des  hommes. 
Pour  moi,  je  n'en  estime  point  de  plus  heureux  que  ce- 
lui qui  jouit  de  l'espoir  d'une  grande  et  durable  renom- 
mée, et  qui,  sûr  des  suffrages  de  la  postérité,  goûte  par 
avance  toute  la  gloire  qu'elle  lui  destine.  Je  l'avoue,  si 
je  n'avais  sans  cesse  un  tel  prix  devant  les  veux,  je  n'ai- 
merais rien  tant  que  les  douceurs  d'un  profond  repos. 

Car  enfinje  crois  que  tous  les  hommes  doivent  avoir  en 
vue  ,  ou  l'immortalité  .  ou  la  mort.  Ceux  qui  prétendent 
a  la  première  doivent  s'appliquer  et  travailler      :- . 
ceux  qui  sont  résignés  à  la  seconde  doivent 
plaisir  et  l'oisiveté:  il  ne  fkut  point  quils  fatiçruent,  par 
d'inutiles  travaux  ,  -une  vie  deja  si  courte  ;  ce  que  je  vois 
tous  les  jours  arrivera  bien  des  gensqui  5  :'--:-- ^    V 
par  une  vaine  apparence  d'activité,  et qi    , 
leurs  efforts,  fimssent  par  ne  trouver  que  le  mépris  d'eux. 


272  PLINII  EPISTOLyE.  LIB.  IX. 

dissenties,  ut  qui  semper  clarum  aliquid  et  immortale 

mediteris.  Vale. 


IV. 

Plinius  Macrino  suo  s. 


^  Vererer  ne  immodicam  orationem  putares ,  quam 
cum  hac  epistola  accipies,  nisi  esset  generis  ejus,  ut 
sœpe  incipere,  sœpe  desinere  videatur.  Nam  singulis 
criminibus  singulse  velut  causae  continentur.  Poteris  f 
ergo,  undecunque  inceperis  ,  ubicunque  desieris,  quae 
deinceps  sequentur,  et  quasi  incipientia  légère,  et  quasi 
cohœrentia;  meque  in  universitate  longissimum,  bre- 
vissimum  in  partibus  judicare.  Vale. 


Plinius  Tironi  suo  s. 


Egregie  facis  (inquiro  enim)  et  persévéra,  quod  ju- 
stitiam  tuam  provincialibus  multa  humanitate  commen- 
das;  cujus  praecipua  pars  est ,  honestissimum  quemque 
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mêmes  4.  Je  vous  communique  des  réflexions  que  je  fais 
tous  les  jours  ,  pour  cesser  de  les  faire  ,  si  vous  ne  les  ap- 
prouvez pas;  mais  j'ai  peine  à  croire  que  vous  ne  les 
approuviez  pas,  vous  dont  l'esprit  n'est  jamais  occupé 
de  rien  que  de  grand  et  d'immortel.  Adieu. 


IV. 

Pline  à  Macrin  \ 

Je  craindrais  fort  que  le  plaidoyer  qui  accompagne 
cette  lettre  ne  vous  parût  trop  long ,  s'il  ne  semblait  , 
par  un  caractère  qui  lui  est  particulier,  commencer  et 
finir  plus  d'une  fois  :  car  chaque  accusation  renferme  en 
quelque  sorte  une  cause.  Vous  pourrez  donc,  par  quelque 
endroit  que  vous  commenciez,  et  en  quelque  endroit  que 
vous  vous  arrêtiez,  reprendre  votre  lecture,  ou  comme 
SI  vous  la  commenciez ,  ou  comme  si  vous  la  continuiez  : 
vous  pourrez  me  trouver  long  dans  lensemble  de  l'ou- 
vrage, et  très-bref  dans  chaque  partie.  Adieu, 


V. 

Pline  à  Tiron"^. 

Vous  faites  bien  de  rendre  la  justice  aux  peuples  de 
votre  gouvernement,  avec  autant  de  douceur  et  de  bonté  : 
je  m'en  informe ,  et  je  vous  engage  à  persévérer  ".  La  pre- 
mière partie  de  cette  justice,  c'est  d'honorer  les  personnes 
"•  18 
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complecti ,  alque  itaa  minorlbus  amari,  ut  simul  a  prin- 
cipibus  diligare.  Plerique  autem  ,  diim  verentur,  ne  gra- 
tiae  potentium  nimium  impertiri  videantur,  siiiisleritatls 
atque  etiam  malignitalis  famain  consequuntur.  A  quo 
vitio  lu  longe  recessisti,  scio  :  sed  tornperare  milii  non 
possum,  quominus  laudem  similis  monenti,  quod  eum 
modum  tenes  ,  ut  discrimina  ordinum  dignitalumque 
custodias  :  quae  si  confusa,  turbata ,  permixta  sunt,  ni- 
liil  est  ipsa  aequalitate  inaequalius    Vale. 


VI. 

Plinius  Calvisio  suo  s. 

Omne  hoc  tempus  iriter  pugillares  ac  libelles  jucun- 
dissima  quiète  transmisi.  Queniadmodum ,  inquis,  in 
Urbe potuisti ?  C'ircenses  erant;  quo  génère  spectaculi  ne 
levissime  quidem  teneor.  Nihil  novum ,  nihil  varium , 
nihil  quod  non  semel  spectasse  sufficiat.  Quo  magis  mi- 
ror,  tôt  millia  virorum  tam  pueriliter  identidem  cupere 
currentes  equos ,  insistentes  curribus  homines  videre. 
Si  tamen  aut  velocitate  equorum ,  aut  hominum  arte 
traherentur,  esset  ratio  nonnulla.  Nunc  favent  panno  , 
pannum  amant  :  et  si  in  ipso  cursu ,  medioque  certa- 
mine,  hic  color  illuc,  ille  hue  transferatur,  studium  fa- 
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d'un  rang  élevé,  et,  eu  vous  faisant  aimer  des  petits,  de 
vous  faire  chérir  des  grands.  La  plupart  de  ceux  qui  sont 
en  place,  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  soupçonne  de  sa- 
crifier à  la  faveur  et  au  crédit  de  la  puissance ,  se  don- 
nent la  réputation  d'hommes  grossiers  et  malveillans.  Je 
sais  combien  vous  êtes  éloigné  de  ce  défaut;  mais  je  ne 
puis  m'empêcher  de  joindre  le  conseil  à  la  louange ,  et 
de  vous  exhorter  à  garder  cette  juste  mesure,  qui  assure 
à  chaque  ordre  ce  qui  lui  est  dû.  On  ne  peut  les  égaler, 
les  mêler  et  les  confondre,  sans  tomber,  par  cette  égalité 
même ,  dans  une  extrême  injustice.  Adieu. 


VI. 

Pline  à  Calvisius^. 

J'ai  passé  tous  ces  derniers  jours  dans  la  plus  douce 
tranquillité,  entre  mes  tablettes  et  mes  livres.  Comment  y 
dites-vous,  cela  se  peut-il  au  milieu  de  Borne PCétaii 
le  temps  des  spectacles  du  Cirque,  qui  n'ont  pas  pour 
moi  le  moindre  attrait 9.  Je  n'y  trouve  rien  de  nouveau, 
rien  de  varié ,  rien  qu'il  ne  suffise  d'avoir  vu  une  fois. 
C'est  ce  qui  redouble  l'étonnement  oii  je  suis,  que  tant 
de  milliers  d'hommes  éprouvent  la  puérile  tentation  de 
revoir  de  temps  en  temps  des  chevaux  qui  courent,  et 
des  hommes  qui  conduisent  des  chariots.  Encore,  s'ils 
prenaient  plaisir  à  la  vitesse  des  chevaux ,  ou  à  l'adresse 
des  hommes ,  leur  curiosité  aurait  quelque  motif;  mais 
non  ,  ils  ne  s'attachent  qu'à  la  couleur  des  combattans^'*  : 
c'est  là  tout  ce  qu'ils  aiment.  Que  dans  le  milieu  de  la 

18. 
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vorquetransibit,  et  repente  agitatores  illos,  equos  illos, 
quos  procul  noscitant,  quorum  clamitant  nomina,  re- 
linquent.  Tanta  gratia  ,  tanta  auctoritas  in  una  vilissima 
tuiiica  !  mitto  apud  vulgus,  quod  vilius  tunica  est ,  sed 
apud  quosdam  graves  homines;  quos  ego  quum  recor- 
dor  in  re  inani ,  frigida,  assidua ,  tam  insatiabiliter  de- 
sidere,  capio  aliquam  voluptatem.  quod  hac  voluptate 
non  capioi'.  Ac  per  hos  dies  libentissinie  otium  meum 
in  litteris  colloco,  quos  alii  otiosissimis  occupationibus 
perdunt.  Vale. 


VII. 

Plinius  Romano  suo  s. 

^DiFiCARE  te  scribis.  Bene  est  :  inveni  patrocinium. 
iEdifico  enim  jam  ratione,  quia  tecum.  Nam  hoc  quo- 
que  non  dissimile ,  quod  ad  mare  tu ,  ego  ad  Lariuin 
lacum.  Hujus  in  litore  plures  villœ  meaB;  sed  duae,  ut 
maxime  délectant,  ita  exercent. 

Altéra  imposita  saxis,  more  bajano,  lacum  prospicit; 
altéra,  aeque  more  bajano,  lacum  tangit.  Itaque  iliam 
tragœdiam ,  hanc  appellare  comœdiam  soleo  :  illam , 
quod  quasi  cothurnis,  hanc,  quod  quasi  socculis  susti- 
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course  ou  du  combat,  on  fasse  jDasser  d'un  côté  la  cou- 
leur qui  est  de  l'autre,  on  verra,  dans  le  moment,  leur 
inclination  et  leurs  vœux  changer  avec  elle,  et  aban- 
donner les  hommes  et  les  chevaux  qu'ils  connaissent  de 
loin,  qu'ils  appellent  par  leurs  noms;  tant  une  vile  casa- 
que fait. d'impression,  je  ne  dis  pas  sur  le  petit-peuple, 
plus  vil  encore  que  ces  casaques,  mais  je  dirai  même  sur 
des  hommes  graves  et  sensés!  Quand  je  songe  qu'ils  ne 
se  lassent  point  de  revoir,  avec  tant  d'ardeur  et  d'assi- 
duité, des  choses  si  vaines,  si  froides  et  si  communes,  je 
trouve  une  satisfaction  secrète  à  n'être  point  sensible  à 
ces  bagatelles ,  et  c'est  avec  un  vrai  plaisir  que  j'emploie 
à  l'étude  un  loisir  que  les  autres  perdent  dans  de  si  fri- 
voles amusemens.  Adieu. 


VIL 

Pline  à  Roinanus". 

Vous  me  mandez  (jue  vous  bâtissez.  J'en  suis  ravi  : 
voilà  de  quoi  me  justifier.  Je  bâtis  xiussi ,  et  sans  doute  je 
n'ai  pas  tort,  puisque  je  fais  comme  vous.  Je  vous  res- 
semble même  en  ce  point,  nue  vou^  bâtissez  près  de  la 
mer,  moi  près  du  lac  de  Côme.  J'ai  sur  ses  bords  plusieurs 
maisons  ;  mais  deux ,  entre  autres ,  me  donnent  plus  de 
plaisir,  et,  par  une  suite  nécessaire,  plus  d'embarras. 

L'une,  bâtie  dans  le  genre  de  celles  que  l'on  voit  à  Baïa, 
s'élève  sur  des  rochers,  et  domine  le  lac,  l'autre,  bâtie 
de  la  même  manière ,  est  baignée  par  ses  eaux.  J'appelle 
donc  ordinairement,  l'une  la  tragédie,  l'autre  la  comé- 
die ;  la  première ,  parce  qu'elle  semble  élevée  sur  le  co- 


27.S  PLINII  EPISïOLyE.  LIB.  IX. 

netur.  Sua  utrique  amœnitas,  et  utramque  possidenti 
ipsa  diversitate  jucundior.  Haec  lacu  propliis ,  illa  latius 
utitur  :  hœc  unum  sinum  molli  curvamine  amplectitur, 
illa  editissimo  dorso  duos  dirimit  :  illic  recta  gestatio 
longo  limite  super  litus  extenditur,  hic  spatiosissimo 
xyslo  leviter  inflectilur  :  illa  fluctus  non  sentit,  haec 
frangit  :  ex  illa  possis  despicere  piscantes,  ex  hac  ipse 
piscari,  hamumque  de  cubiculo  ac  paene  etiam  de  le- 
ctulo,  ut  e  navicula,  jacere. 


Hœ  mihi  causae  utrique,  quœ  desunt,  astruendi ,  ob 
ea  quae  supersunt.  Etsi  quid  ego  rationem  tibi,  apud 
quem  pro  ratione  erit,  idem  facere?  Vale. 


•      VIII. 

Plinius  Augurino  suo  s. 

Si  laudatus  a  te  laudare  te  cœpero,  vereor  ne  non  tam 
proferre  judicium  meum ,  quam  referre  gratiam  videar, 
Sed  licet  videar,  omnia  scripta  tua  pulcherrima  exi- 
slimo,  maxime  tamen  illa  quae  de  nobis.  Accidit  hoc  una 
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thurne  ;  la  seconde,  parce  qu'elle  n'a  que  l'humble  chaus- 
sure du  brodequin.  Elles  ont  chacune  leurs  agrémens , 
et  cette  diversité  même  ajoute  à  leur  beauté  pour  celui 
qui  les  possède  toutes  deux.  L'une  jouit  du  lac  de  plus 
près;  l'autre  en  a  la  vue  plus  étendue.  Celle-là,  bâtie 
comme  en  demi-cercle ,  embrasse  une  espèce  de  golfe; 
celle-ci  en  forme  deux  par  son  roc  élevé  qui  s'avance  dans 
le  lac.  Là,  vous  avez  une  promenade  droite,  qui,  par  une 
longue  allée,  s'étend  le  long  du  rivage;  ici ,  la  piomenade 
suit  une  allée  spacieuse  et  qui  tourne  un  peu.  Les  flots 
n'approchent  point  de  la  première  de  ces  maisons  ;  ils 
viennent  se  briser  contre  la  seconde.  De  celle-là  ,  vous 
voyez  pêcher  ;  de  celle-ci ,  vous  pouvez  pêcher  vous- 
même  ,  sans  sortir  de  votre  chambre ,  et  presque  sans 
sortir  de  votre  lit ,  d'oîi  vous  jet€z  vos  hameçons  comme 
d'un  bateau. 

Voilà  pourquoi  je  veux  ajouter  ce  qui  manque  à  cha- 
cune, en  faveur  de  ce  qu'elles  ont  déjà.  Mais  '^  pourquoi 
vous  expliquer  les  raisons  de  ma  conduite?  la  vôtie  vous 
les  dira  de  reste.  Adieu. 


VIII. 

Pline  a  Augurinus*-'. 

Je  crains  qu'en  vous  donnant  des  éloges ,  après  en 
avoir  tant  reçu  de  vous,  il  ne  semble  que  je  songe  plus  à 
vous  rendre  grâces  que  justice.  Mais,  quand  on  devrait 
avoir  cette  pensée,  tous  vos  ouvrages  me  paraissent  ad- 
mirables ,  particulièremeut  ceux  que  vous  avez  composés 
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eademque  de  causa.  Nam  et  tu,  quœ  de  amicis,  optime 

scribis;  et  ego,  quœ  de  me,  ut  optima  lego.  Vale. 


IX. 

Plinius  Coloni  suo  s. 

Unice  probo,  quod  Pompeii  Quinctiani  morte  tam 
dolenter  afficeris ,  ut  aniissi  caritatem  desiderio  exten- 
das;  non  ut  plerique,  qui  tantum  viventes  amant ,  seu 
potius  amaïc  se  simulant,  ac  ne  simulant  quidem,  nisi 
quos  florentes  vident  :  nam  miserorum,  non  secus  ac 
defunctorum  ,  obliviscuntur.  Sed  tibi  perennis  fides , 
lantaque  in  amorc  constantia,  ut  fîniri  nisi  tua  morte 
non  possit.  Et  hercule  is  fuit  Quinctianus,  quem  diligi 
deceat  exemplo  ipsius.  Felices  amabat,  miseros  tuebatur, 
desiderabat  amissos.  Jam  illi ,  quanta  probitas  in  ore  ! 
quanta  in  sermone  cunctatio!  quam  pari  libra  gravitas 
comitasque!  quod  sludium  litterarum  !  quod  judicium! 
qua  pietate  cum  dissimillimo  pâtre  vivebat!  quam  non 
obstabat  illi,  quomlnus  vir  optimus  viderelur,  quod  crat 
optimus  fdius  ! 
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pour  moi.  Une  même  raison  fait  que  cela  soit  et  ([ue  j'en 
juge  ainsi;  c'est  que  tout  ce  que  vous  écrivez  en  Tliou- 
neur  de  vos  amis  est  excellent,  et  que  je  trouve  parfait 
tout  ce  qu'on  écrit  à  ma  louange.  Adieu. 


IX. 

Pline  à  Colon  "4. 

J'approuve  fort  que  vous  soyez  si  vivement  touché 
de  la  mort  de  Pompeius  Quinctianus  :  vos  regrets  font 
bien  connaître  que  votre  amitié  lui  survit.  Vous  n'êtes 
pas  comme  la  plupart  des  hommes  qui  n'aiment  que  les 
vivans,  ou  plutôt  qui  feignent  de  les  aimer,  et  qui  même 
ne  se  contraignent  à  cette  feinte  que  pour  ceux  qu'ils 
voient  dans  la  prospérité;  car  ils  ne  donnent  guère  plus 
de  place ,  dans  leur  mémoire ,  aux  malheureux  qu'aux 
morts.  Mais  pour  vous,  votre  attachement  esta  l'épreuve 
du  temps ,  et  votre  constance  en  amitié  est  si  forte,  qu'elle 
ne  peut  jamais  finir  qu'avec  vous.  Aussi,  il  faut  le  dire, 
Quinctianus  méritait  d'être  aimé,  comme  il  aimait  lui- 
même.  Il  aimait  ses  amis  dans  la  bonne  fortune  ;  il  les 
soutenait  dans  la  mauvaise;  il  les  regrettait  dans  le  tom- 
beau. Comme  la  probité  était  peinte  sur  son  visage!  que 
de  réserve  dans  ses  discours  !  quel  mélange  judicieux  de 
.sagesse  et  d'enjouement!  quel  amour,  quel  goût  pour 
les  lettres!  quel  respect  et  quel  attachement  pour  un  père 
qui  lui  ressemblait  si  peu  !  comme  il  a  su  concilier  ses 
devoirs,  et  paraître  bon  fils,  sans  cesser  d'être  homme 
de  bien  ! 
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Sed  quid  dolorem  tuum  cxulcero  ?  quanquam  sic 
amasti  viventeni,  ut  hoc  potins,  quam  de  illo  sileri 
velis  ;  a  me  praesertim ,  cujus  prœdicalioue  putas  vitani 
ojus  oi'uari,  memoriam  prorogari,  ipsaïuque  illani,  qiia 
est  raptus,  aetatem  posse  reslitui.  Vale. 


X. 

Plinius  ïacito  suo  s. 

CuPio  praeceptis  tuis  parère;  sed  aprorum  tanta  pe- 
nuria  est,  ut  Minervae  et  Dianae,  quas  ais  pariter  co- 
leiidas,  convenire  non  possit.  Itaque  Minervae  tantum 
serviendum  est,  délicate  tamen  ,  ut  in  secessu,  et  aestate. 
In  via  plane  nonnulla  leviora,  statimque  delenda,  ea 
garrulitate,  qua  sennones  in  vehiculo  seruntur,  extendi. 
His  quaedam  addidi  in  villa,  quum  aliud  non  liberet, 
Itaque  poemata  quiescunt,  quae  tu  inter  nemora  et  lucos 
commodissime  perfici  putas.  Oratiunculani  unani  et  al- 
teram  retractavi  ;  quânquam  id  genus  operis  inamabile, 
inamœnum  ,  magisque  laboribus  ruris,  quam  volupta- 
tibus,  simile.  Vale. 
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Mais  pourquoi  aigrir  votre  douleur?  quoiqu  après 
tout ,  avec  la  tendresse  que  vous  aviez  pour  lui^^,  mes 
plaintes  doivent  vous  plaire  bien  plus  que  mon  silence, 
surtout  si  vous  pensez  que  mes  éloges  peuvent  illustrer 
sa  vie,  étendre  sa  mémoire,  et  lui  rendre,  en  quelque 
sorte,  cette  fleur  de  jeunesse  à  laquelle  il  vient  d'être 
enlevé.  Adieu. 


Pline  à  Tacite'^. 

J'aurais  grande  envie  de  suivre  vos  leçons  ;  mais  les 
sangliers  sont  si  rares  ici ,  qu'il  n'est  pas  possible  d'ac- 
corder Minerve  avec  Diane,  quoique,  selon  vous  ,  on  les 
doive  servir  toutes  deux  ensemble.  Il  faut  donc  se  con- 
tenter de  rendre  ses  hommages  à  Minerve,  et  cela  même 
avec  ménagement,  comme  il  convient  à  la  campagne,  et 
pendant  l'été.  J'ai  composé  en  chemin  quelques  baga- 
telles assez  peu  dignes  d'être  conservées  ;  aussi  n'y  ai-je 
donné  d'autre  application  que  celle  qu'on  donne  en  voi- 
ture aux  conversations  ordinaires.  Depuis  que  je  suis  à 
ma  terre  ,  j'y  ai  ajouté  quelque  chose,  n'ayant  pas  trouvé 
à  propos  de  m'attacher  à  d'autre  ouvrage.  Je  laisse  donc 
reposer  les  poésies  que  vous  crovez  ne  pouvoir  jamais 
être  plus  heureusement  achevées  qu'au  milieu  des  forêts 
et  des  bois.  J'ai  retouché  une  ou  deux  petites  harangues, 
([uoique  ce  genre  de  travail ,  sans  agrément  et  sans  at- 
trait, tienne  plus  des  fatigues  que  des  plaisirs  de  la  vie 
champêtre.  Adieu. 
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XI. 

Plinius  GciTiino  suo  s. 

Epistolam  tuam  jucundissimam  recepi,  eo  maxime 
quod  aliquid  ad  te  scribi  volebas  ,  quod  libris  inseri  pos- 
set.  Obvenlet  materia,  ve!  hsec  ipsa  quam  monstras,  vel 
potior  alia.  Sunt  enim  in  bac  offendicula  nonnulla  :  cir- 
cumfer  oculos,  et  occurrent.  Bibliopolas  Lugduni  esse 
non  putabam  ;  ac  tanto  bbentius  ex  litteris  tuis  cognovi 
venditari  libelles  meos,  quibus  peregre  manere  gratiam, 
quam  in  Urbe  collegerint,  delector.  Incipio  enim  satis 
absolutum  existimare ,  de  quo  tanta  diversitate  regio- 
num  discreta  hominum  judicia  consentiunt.  Vale. 


XII. 

Plinius  Juniori  suo   s. 

Castigabat  quidam  filium  suum ,  quod  paulo  sum- 
ptuosius  equos  et  canes  emeret.  Huic  ego,  juvene  di- 
gresso  :  «  Heus  tu ,  nunquamne  fecisti ,  quod  a  pâtre 
corripi  posseL?  fecisti,  dico.  Non  interdum  facis,  quod 
filius  tuus,  si  repente  pater  ille,  tu  filius,  pari  gravitate 
reprcbendal?    IN  on   omues  homines  aliquo  errore  du- 
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XI. 

Pline  à  Geminus. 

Votre  lettre  m'a  charmé ,  surtout  eu  m'exprimant  le 
désir  d'avoir  quelque  chose  de  moi  à  insérer  dans  votre 
ouvrage.  Nous  trouverons  un  sujet,  ou  celui  que  vous 
m'indiquez ,  ou  quelqu'autre  plus  convenable.  Il  y  a,  dans 
celui  dont  vous  me  parlez,  des  inconvéniens.  Regardez-y 
bien,  et  vous  les  découvrirez.  Je  ne  savais  pas  qu'il  y  eût 
des  libraires  à  Lyon ,  et  j'en  ai  eu  d'autant  plus  de  plai- 
sir d'apprendre  que  mes  ouvrages  s'y  vendent.  Je  suis 
bien  aise  qu'ils  conservent  dans  ces  pays  étrangers  la  fa- 
veur qu'ils  se  sont  acquise  ici.  Je  commence  à  estimer  un 
ouvrage  sur  lequel  des  hommes  de  climats  si  différeus 
sont  de  même  avis.  Adieu. 


XII. 

Pline  à  Junior''. 

Un  père  reprenait  aigrement  son  fils  de  ce  qu'il  fai- 
sait trop  de  dépense  en  chevaux  et  en  chiens.  Le  fils 
étant  sorti,  je  demandai  au  père:  Dites-moi ,  je  vous 
prie ,  navez-voiLS  jamais  rien  fait  dont  votre  père  eut 
lieu  de  vous  reprendre?  plus  d'une  fois,  sans  doute. 
Ne  vous  échappe-t-il  pas  souvent  telle  faute ,  sur  la- 
quelle votre  fils ,  s 'il  devenait  tout  à  coup  votre  père  , 
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cuntur?  non  bic  in  illo  sihi  ,  in  hoc  alius  indulget  ?  » 
Ifaec  tibi,  admonitus  inimodicae  severitatis  cxemplo  ,  pro 
amore  niutuo  scripsi ,  ne  quando  tu  quoque  filium  tiiuni 
acerbius  duriusque  tractares.  Cogita  et  illum  puerum 
esse,  et  te  fuisse;  atque  ita  hoc,  quod  es  pater,  utere , 
ut  memincris  et  hominem  esse  te,  et  honiinis  patrem. 
Vale. 


XIII. 

Plinius  Qtiadrato  suo  s. 

QuAiNTO  studiosius  intentiusque  legisti  libres,  quos 
de  Tlelvidii  ultione  composui,  tanto  impensius  postulas, 
ut  perscribam  tibi  quaeque  extra  libros,  quoequo  circa  li- 
bres,  totum  denique  ordinem  rei ,  cui  per  aetatem  non 
interfuisti. 

Occiso  Domitiano ,  statui  niecuni  ac  deliberavi  esse 
magnam  pulchramque  materiam  insectandi  nocentes, 
misères  vindicandi,  se  proferendi.  Porro  inter  multa 
scelera  multorum,  nuUum  atrocius  videbatur,  quani 
quod  ia  senatu  senater  senatori ,  prœtorius  consulari  , 
reo  judex  manus  intulisset.  Fuerat  aliequi  mihi  cuni 
Helvidio  amicitia ,  quanta   potuerat  esse  cum  eo,  qui 
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pourrait  vous  réprimander  aussi  ?  Tous  les  hommes 
n  ont-ils  pas  leur  faible?  Celui-ci  ne  se  pardonne-t-il  pas 
telle  erreur^  celui-là  telle  autre?  L'amitié  qui  nous  lie 
m'a  engagé  à  vous  communiquer  ces  réflexions  et  cet 
exemple  d'une  sévérité  excessive  ,  pour  vous  engager 
vous-même  à  ne  point  traiter  votre  fils  avec  trop  de  ri- 
gueur. Songez  qu'il  est  enfant,  et  que  vous  l'avez  été, 
et,  en  usant  de  l'autorité  paternelle,  n'oubliez  pas  (|ue 
vous  êtes  homme,  et  le  père  d'un  homme.  Adieu. 


XIII. 

Pline  à  Quadratus'®. 

Vous  avez  hi  mon  ouvrage  sur  la  vengeance  d'Helvi- 
dius  '9  avec  tant  de  soin  et  tant  d'ardeur,  que  vous  me 
priez  instamment  de  vous  mander  toutes  les  particula- 
rités qui  ne  se  trouvent  pas  dans  mon  livre  et  celles  qui 
sont  relatives  à  mon  livre  :  vous  voulez  savoir  toute  la 
suite  de  cette  affaire  ,  dont  votre  extrême  jeunesse  vous 
a  dans  le  temps  dérobé  la  connaissance. 

Lorsque  Domitien  eut  été  tué,  je  jugeai,  après  de 
mûres  réflexions ,  qu'il  se  présentait  une  grande  et  belle 
occasion  de  poursuivre  le  crime,  de  venger  le  malheur, 
et  d'illustrer  son  nom.  Dans  le  grand  nombre  de  crimes 
commis  par  tant  de  gens,  je  n'en  voyais  pas  de  plus  atroce 
que  celui  d'un  sénateur,  qui,  dans  le  sénat  même,  avait 
poursuivi  la  mort  d'un  sénateur,  qui,  après  avoir  été 
préteur,  s'était  attaqué  à  un  consulaire,  qui,  lors  même 
qu'il  était  juge,  avait  porté  ses  mains  sur  l'accusé^'*. 
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metu  temporum  nomcn  ingens,  paresque  virtutes  se- 
cessu  tegebat.  Fuerat  cum  Arria  et  Fannia ,  quariim  al- 
téra Helvidii  noverca,  altéra  mater  novercae.  Sed  non 
ita  me  jura  privata,  ut  publicum  fas,  et  indignitas  facti , 
et  exempli  ratio  incitabat. 


Ac  primis  quidem  diebus  redditae  libertatis  pro  se 
quisque  inimicos  suos ,  duntaxat  minores ,  incondito 
turbidoque  clamore  postulaverant  simul  et  oppresserant. 
Ego  et  modestius  et  constantius  arbitratus  immanissi- 
mum  reum  non  communi  temporum  invidia ,  sed  pro- 
prio  crimine  urgere;  quum  jam  satis  primus  ille  impe- 
tus  deferbuisset ,  et  languidior  in  dies  ira  ad  justitiam 
redisset,  quanquam  tum  maxime  tristis,  amissa  nuper 
uxore,  mitto  ad  Anteiam  (nupta  hoec  Helvidio  fuerat); 
rogo  ut  veniat,  quia  me  recens  adhuc  luctus  limine 
contineret.  Ut  venit  :  «  Destinatum  est,  inquam  ,  mihi , 
maritum  tuum  non  inultum  pati  :  nuntia  Arriœ  et  Fan- 
niae  (ab  exsilio  redierant)  :  consule  te,  consulc  illas, 
an  velitis  ascribi  facto,  in  quo  ego  comité  non  egeo  :  sed 
non  ita  gloriae  meoe  faverim ,  ut  vobis  societatem  ejus 
invideam.  » 

Perfert  Anteia  mandata  :  nec  illae  morantur.  Oppor- 
tune senatus  intra  diem  tertium.  Omnia  ego  semper  ad 
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J'avais  d'ailleurs  été  lié  avec  Helviclius  d'une  amitié  aussi 
étroite  qu'où  le  pouvait  être  avec  un  homme  obligé,  par 
la  crainte  des  temps  ,  à  cacher  dans  la  retraite  un  grand 
nom  et  de  grandes  vertus.  J'avais  toujours  été  des  amis 
d'Arria  et  de  Fannia^%  dont  l'une  était  la  belle-mère 
dHelvidius,  avant  épousé  son  père,  et  dont  l'autre  était  la 
mère  de  sa  belle-mère.  Mais,  après  tout,  les  droits  do 
l'amitié  me  déterminaient  beaucoup  moins  que  1  intérêt 
public,  l'indignité  du  fait  et  l'utilité  de  l'exemple. 

Dans  les  premiers  jours  de  la  liberté  recouvrée,  cha- 
cun, par  des  cris  tumultueux  et  confus,  s'était  empressé 
d'accuser  et  d'accabler  à  la  fois  ses  amis,  mais  seulement 
ceux  de  moindre  importance.  Pour  moi ,  je  crus  qu'il  y 
aurait  et  plus  de  sagesse  et  plus  de  courage  à  faire  suc- 
comber un  criminel  si  redoutable  sous  le  poids  ,  non  de 
la  haine  commune,  mais  de  son  propre  crime.  Lorsque 
le  premier  feu  se  fut  un  peu  ralenti,  et  que  la  colère, 
qui  se  dissipait  de  jour  en  jour,  eut  fait  place  à  la  jus- 
tice, bien  qu'alors  la  perte  de  ma  femme  m'eiit  depuis 
quelques  jours  plongé  dans  la  douleur,  j'envoie  chez  An- 
téia  ,  veuve  d'Helvidius ,  et  je  la  supplie  de  vouloir  bien 
me  venir  voir,  parce  que  mon  deuil ,  tout  récent,  ne  me 
permettait  pas  de  sortir.  Dès  qu'elle  fut  entrée  chez  moi  : 
J'ai  résolu  ,  lui  dis-je  ,  de  venger  la  mort  de  votre  mari; 
portez-en  la  nouvelle  a  Arria  etaFannia  elles  avaient  été 
rappelées  de  leur  exil ^;  consultez-vous,  consultez-les 
et  vojez  si  vous  voulez  vous  associer  à  mon  entreprise. 
Ce  n  est  pas  que  f  aie  besoin  de  soutien  :  mais  je  ne  suis 
pas  assez  avide  de  gloire  pour  refuser  de  partager  celle- 
ci  avec  vous. 

Antéia  leur  rapporte  x:e  que  je  lui  avais  dit,  et  elles 
n'hésitent  pas.  Le  sénat  devait  fort  à  propos  s'assembler 
H.  19 
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Corellium  roliili,  f|uem  providentissinium  ?ctatis  nostrae 
sapientissimumque  cognovi  :  in  lior  tamcii  contentus 
consilio  meo  fui,  veritus,  ne  vetaict  :  crat  eiilni  cun- 
ctantior  cautiorque.  Sed  non  sustinui  induceie  in  ani- 
mum,  quominus  illi  eodcm  die  facturum  me  indicarem, 
quod  an  facerem  non  deliberabam ,  expertus  usu  ,  de  eo, 
qiiod  destinaveris ,  non  esse  considendos,  quibus  con- 
sultis  obsequi  debeas.  Venio  in  senatum  ;  jus  dicendi 
peto  ;  dico  paulisper  maximo  assensu.  Ubi  cœpi  crimen 
attingere ,  reum  destinarc,  adhuc  tanien  sine  nomine, 
undique  mihi  teclamari.  Alius  :  Sciamus qui sit ,  de quo 
extra  ordinem  referas  ;  alius  :  Quis  est  ante  relationem 
reus  ?  alius  :  Sahi  simus ,  qui  supersumus.  Audio  im- 
perturbatus ,  interritus  :  tantum  susceptœ  rci  honestas 
valet,  tantumque  ad  fiduciam  vel  melum  differt,  nolint 
bomifles  quod  facias,  an  non  probent! 


Longum  est  oninia,  quae  tune  bine  inde  jactata  sunt, 
recensere.  Novissime  consul  :  Secundo ,  sententiœ  loco 
dices  y  si  quid  volueris.  —  Permiseris ,  inquam,  quod 
usque  adhuc  omnibus  permisisti.  Resido.  Aguntur  alia. 
Tnterea   me  quidam  ex  consularibus  amicis  secreto  ac- 


LETTRES  DE  PLINE.  LIV.  IX.  agi 

trois  jours  après.  Je  ne  faisais  jamais  rien  sans  consulter 
Corellius,que  j'ai  toujours  regarde  comme  l'homme  le 
plus  sage  ^^  et  le  plus  habile  de  notre  siècle.  Cependant, 
en  cette  occasion ,  je  ne  consultai  que  moi-même ,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  voulût  m'empêcher  d'agir  ;  car  il  était 
lent  à  se  décider,  et  ne  donnait  rien  au  hasard.  Mais  je 
ne  pus  gagner  sur  moi ,  le  jour  même  de  l'exécution  ,  de 
ne  pas  lui  communiquer  mon  dessein,  sans  lui  demander 
pourtant  ce  que  je  devais  faire;  car  je  sais  par  expérience, 
que,  sur  ce  que  vous  avez  bien  résolu,  il  ne  faut  point 
consulter  les  personnes  dont  les  conseils  deviennent  pour 
vous  des  ordres.  Je  me  rends  au  sénat.  Je  demande  permis- 
sion de  parler.  Mes  premières  paroles  sont  bien  accueil- 
lies; mais  à  peine  ai-je  dit  un  mot  de  l'accusation,  à  peine 
ai-je  désigne  le  coupable,  sans  pourtant  le  nommer  en- 
core ,  qu'on  s'élève  contre  moi  de  tous  côtés.  L'un  s'écrie  : 
Sachons  contre  qui  vous  prétendez  Jaire  cette  poursuite 
extraordinaire.  Un  autre  :  Quel  est  celui  que  Von  ac- 
cuse ainsi ,  aidant  que  le  sénat  Vait  pennis  ?  Un  autre  : 
Laissez  en  sûreté  ceux  qui  ont  échappé.  J'écoute  sans 
me  troubler,  sans  m'étonner:  tant  la  justice  de  l'entre- 
prise a  de  force  pour  vous  soutenir  dans  l'exécution  ! 
tant  11  est  différent,  pour  vous  donner  de  la  confiance 
ou  de  la  crainte,  que  les  hommes  ne  veuillent  pas  que 
vous  fassiez  ce  que  vous  faites ,  ou  qu'ils  ne  l'approu- 
vent pas  ! 

Il  faudrait  trop  d«  temps  pour  vous  raconter  tout  ce 
qui  fut  dit ,  sur  ce  sujet ,  de  part  et  d'autre.  Enfin  ,  le  con- 
sul m'adressant  la  parole  :  Pline ,  me  dit-il,  vous  direz 
ce  qu'il  vous  plaira ,  cjuajid  votre  tour  d'opiner  sera 
venu. —  Fous  me  permettez ,  lui  répondis-je,  ce  que  jus- 
qu'ici vous  n'avez  refusé  a  personne.   Je  m'assieds,  e-t 
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curatoque  sermone  ,  quasi  nimis  fortiter  incauteque  pro- 
gressum  ,  rorripit,  revocat,  monet ,  ut  desislam  :  adjicit 
etiam  :  «  Notabilem  te  futuris  principibus  fecisti.  — Esto, 
inquani ,  dum  mails.  »  Vlx  111e  discesserat,  rursus  alter  : 
«Quid  audes?  quo  ruis?  quibus  te  periculis  objlcls?  Quld 
praîsentlbus  confidls,  incertus  futurorum?  Lacessis  ho- 
minem  jam  praefectum  œrarii ,  et  brevl  consulem?  prae- 
lerea  qua  gratla,  quibus  amicitiis  fultum?  »  Nominat 
quemdam  ,  qui  tune  ad  Orientem  ampllsslmum  exerci- 
tum  ,  non  sine  magnis  dubllsque  rumoribus  ,  obtinebat. 
Ad  liœc  ego  : 


lOmnia  praecepi ,  atque  animo  mecum  ante  peregi. 

Nec  recuso,  si  ita  casus  attulerit,  luere    pœnas  ob  ho- 
nestissimum  factum,  dura  flagitiosissimum  ulciscor.  )i 

Jam  censendl  tempus.  Dlcit  Domitius  ApoUinaris  , 
consul  designatus;  dlcit  Fabricius  Veiento,  Fabius  Post- 
humius,  Vectlus  Proculus,  collega  Publicll  Certi ,  de 
quo  agebatur,  uxoris  autem  meae ,  quam  amiseram ,  vi- 
tricus  :  post  hos  Ammius  Flaccus.  Omnes  Certum,  non- 
dum  a  me  nominatum ,  ut  nomlnatum  defendunt,  cri- 
menque  quasi  in  medio  rellctum  defensione  suscipiunt. 
Quae  praeterea  dixerint,  non  est  necesse  narrare;  in  libris 
babes.  Sum  enim  cuncta  ipsorum  verbis  persécutas.  Di- 
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on  traite  d'autres  affaires.  Un  consulaire  de  mes  amis 
m'avertit  tout  bas,  mais  en  termes  fort  pressans,  que  je 
m'étais  exposé  avec  trop  de  courage  et  trop  peu  de  pru- 
dence ;  il  s'efforce  de  me  détourner;  il  me  gronde,  il  me 
presse  de  me  désister  ;  il  ajoute  même  que  je  me  rendais 
par  là  redoutable  aux  empereurs  à  venir^^.«Tant  mieux, 
lui  dis-je,  pourvu  que  ce  soit  aux  médians  empereurs.» 
A  peine  celui-là  m'a-t-il  quitté,  qu'un  autre  revient  à  la 
chai'ge  :  «  Qu'osez- vous  enti  éprendre?  pourquoi  vous  per- 
di'e?  à  quels  périls  vous  livrez-vous?  incertain  de  l'ave- 
nir, pouvez- vous  vous  fier  au  présent?  Vous  offensez  un 
trésorier  de  l'épargne,  et  qui  dans  peu  sera  consul.  D'ail- 
leurs, de  quel  crédit,  do  quels  amis  n'est-il  point  appuyé?» 
Il  m'en  nomme  un,  qui  alors  commandait  en  Orient  une 
puissante  armée,  et  sur  le  compte  duquel  couraient  des 
bruits  assez  peu  favorables.  A  ces  discours ,  je  répondais  : 

"Tout  est  prévu,  tout  est  pesé  d'avance ^•^. 

Et  si  la  fortune  l'ordonne  ainsi,  en  poursuivant  la  pu- 
nition d'une  action  infâme,  je  suis  prêt  à  porter  la  peine 
d'une  action  toute  glorieuse.  » 

Enfin,  on  commença  à  opiner.  Domitius  Apollina- 
ris  ^^,  consul  désigné,  prit  la  parole;  après  lui,  Fabri- 
cius  Veiento*^,  Fabius  Posthumius,  Vectius  Proculus  , 
collègue  de  Publicius  Certus ,  que  l'affaire  regardait,  et 
beau-père  de  l'épouse  que  je  venais  de  perdre  ;  ensuite 
Ammius  Flaccus.  Tous  font  l'apologie  de  Certus  ,  comme 
si  je  l'avais  nommé,  quoique  je  n'eusse  point  encore  pro- 
noncé son  nom.  Tous  entreprennent  de  le  justifier  d'une 
accusation  générale,  et  qui  ne  tombait  encore  sur  per- 
sonne. Jl  n'est  pas  nécessaire  de  vous  raconter  ce  qu'ils 
dirent.  Vous  le  trouverez  dans  mon  ouvrage;  j'y  ai  rap- 
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ciint  contra  Avidius  Quictus,  Cornutus  Terlullus.  Quic- 
tus  :  «  Iniquissimum  cssc,  querclas  (lolentium  excludi  ; 
ideoque  Arriae  et  Fanniae  jus  querendi  non  auferendum  ; 
nec  interesse  cujus  ordinis  quis  sit,  sed  quam  causam 
liabeat.  «  Cornutus  :  «  Datum  se  a  consulibus  tutorem 
Helvidli  filiae,  petentibus  niatre  ejus  et  vitrico  :  nunc 
quoque  non  sustinere  deserere  offîcii  sul  partes;  in  quo 
tamen  et  suo  dolori  modum  imponere,  et  optimarum 
feminarum  perferre  modestissimum  affectum  :  quas  con- 
tentas esse  admonere  senatum  Publicii  Certi  cruentœ 
adulationis  ;  et  petere ,  si  pœna  flagitii  manifestissimi  re- 
miltatur,  nota  Certo  quasi  censoria  inuratur.  Tuni  Sa- 
trius  Rufus  medio  ambiguoquc  sermone  :  Puto,  inquit, 
injuriam  factam  Puhlicio  Certo ,  si  non  absohitur  :  no- 
minatus  est  ab  amicis  Arriœ  et  Fanniœ  :  nominatus 
ah  amicis  suis.  ISec  debemus  solliciti  esse.  Idem  cnim 
nos,  qui  bene  sentimus  de  liomine ,  judicaluri  sumus , 
si  innocens  est ,  sicuti  et  spero  et  malo  :  donec  aliquid 
probetur,  credo ,  poteritis  absohere. 


Haec  illi ,  quo  quisque  ordine  cilabantur.  Venitur  ad 
me;  consurgo;  utor  iuitio,  quod  in  libre  est;  respondeo 
singulis.  Mirum  qua  intentione ,  quibus  clamoribus  om- 
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porté  leurs  propres  termes.  AvidlusQuietus  et  Tertiillus 
Coriuitus  furent  d'un  sentiment  contraire.  Quietus  re- 
présenta que  rien  n'était  plus  injuste  que  de  ne  vouloir 
pas  écouter  les  plaintes  de  ceux  qui  se  prétendent  offen- 
sés ;  qu'il  ne  fallait  donc  pas  priver  Arria  et  Fannia  du 
droit  de  se  plaindre  ,  ni  s'embarrasser  du  rang  de  la  per- 
sonne, mais  examiner  la  cause.  Cornutus  rappela  que 
les  consuls  l'avaient  donné  pour  tuteur  à  la  fille  d'Hel- 
vidius,  sur  la  demande  que  leur  en  firent  sa  mère  et  le 
mari  de  sa  mère;  qu'il  ne  pouvait,  en  cette  occasion, 
manquer  aux  devoirs  de  sa  charge  ;  mais  qu'en  les  rem- 
plissant il  saurait  modérer  sa  douleur,  et  se  conformer 
aux  nobles  sentimens  de  ces  femmes  vertueuses ,  qui  se 
contentaient  de  rappeler  au  sénat  les  sanglantes  adula- 
tions de  Publicius  Certus  ,  et  de  demander  que,  si  on  lui 
remettait  la  peine  due  à  son  crime,  il  demeurât  au  moins 
noté  par  le  sénat,  comme  s'il  l'avait  été  par  le  censeur  '". 
Alors  Satrius  Rufus,  prenant,  en  mots  obscurs,  je  ne 
sais  quel  terme  moyen  :  Sénateurs ,  dlt-il ,  nous  serions 
injustes  em>ers  Publicius  Certus,  si  nous  ne  le  regar- 
dions pas  comme  innocent  :  il  n'a  encore  été  nommé  que 
par  les  amis  cV Arria,  de  Fannia ,  et  par  ses  propres 
amis.  Cette  présomption  favorable  na  rien  qui  doive  ef' 
frayer  notre  justice;  car,  ce  qui  n'est  encore  qu'une  pré- 
vention avantageuse,  sera  bientôt  un  jugement ,  si  Certus 
est  en  effet  innocent ,  comme  je  V espère  et  le  désire. 
Mais  jusqu'à  ce  qu'il  j  ait  quelcjuc  chose  de  prouvé 
contre  lui ,  vous  pourrez,  ce  me  semble,  le  déclarer  in- 
nocenf^^. 

Chacun  parla  de  cette  sorte  à  sou  tour.  Le  mien  arrive. 
J'entre  en  matière  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  mon  livre.  Je 
réponds  à  tout  ce  qu'on  avait  avancé.  Il  n'est  pas  con- 
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nia  exceperint,  qui  modo  reclamabant  :  taiita  conversio 
vcl  negotii  dignitatem  ,  vel  proventum  orationis,  vel 
actoris  constantiam  subsocuta  est.  Finio.  Incipit  respon- 
dere  Veiento  :  iiemo  patitur  ;  obturbatur,  obstrepitur, 
adeo  quideiii,  ut  diceret  :  Rogo,  P.  C,  ne  me  cogatis 
implorare  auxiliuin  tribuiwrum.  Et  slatim  Murena  tri- 
buuus  :  Permitlo  tiùi ,  vir  clarissiine  Veiento,  diacre. 
Tune  quoque  icclamatur.  Inter  moras  consul,  citatis 
nominibus ,  et  peracta  discessione,  inittit  senatum  ;  ac 
paene  adhuc  stantem  tentantemque  dicere  Veicntonem 
relinquit.  Multuni  ille  de  bac  (ita  vocitabat)  contuuielia, 
questus  est  Homerico  versu  : 

Non  fere  quisquam  in  senatu  fuit ,  qui  non  me  comple- 
cteretur,  exoscularetur ,  certatimque  laude  cumularet  , 
quod  intermissum  tamdiu  morem  in  publicum  consu- 
lendi,  susceptis  propriis  simultatibus,  reduxissem;  quod 
denique  senatum  invidia  liberassem  ,  qua  flagrabat  apud 
ordines  alios,  quod  severus  in  ceteros,  senatoribus  so- 
lis,  dissimulatione  quasi  mutua,  parcerel. 

Haec  acta  sunt  absente  Certo.  Abfuit  enim,  seu  taie 
aliquid  siispicatus,  sive ,  ut  excusabatur,  infirmus.  Et 
lelationcni  quidem  de  eo  Caesar  ad  senatum  non  rcmisit  : 
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cevable  avec  quelle  attention,  avec  quels  applaudisscmens 
ceux-mêmcs  qui  peu  auparavant  s'élevaient  contre  moi , 
recurent  tout  ce  que  je  dis  :  tant  fut  subit  le  changement 
que  produisit,  ou  l'importance  delà  cause,  ou  la  force  du 
discours,  ou  le  courage  de  l'accusateur!  Je  finis.  Veiento 
commence  à  répoudre.  Personne  ne  le  veut  souffrir;  on 
le  trouble,  on  l'interrompt;  au  point  qu'il  s'écria:  Je 
vous  supplie^  pères  conscrits,  de  ne  me  pas  forcer  a  im- 
plorer le  secours  des  tribuns.  Aussitôt  IMurena ,  tribun  , 
reprenant  la  parole,  dit  :  Je  vous  permets  de  parler,  il- 
lustre Veiento.  Mais  on  ne  s'en  éleva  pas  moins  contre 
lui.  Cependant  le  consul,  ayant  achevé  d'appeler  chacun 
par  son  nom,  et  de  prendre  les  voix  ,  congédie  le  sénat  : 
il  laisse  Veiento  debout  et  s'efforçant  toujours  déparier. 
Veiento  se  plaignit  amèrement  de  ce  traitement  ,  qu  il 
appelait  une  injure,  et  s'appliquait,  à  cette  occasion, 
ce  vers  d'Homère  : 

Ces  jeunes  combaUans  insultent  ta  vieillesse ^9. 

Il  n'y  eut  presque  personne  dans  le  sénat  qui  ne  vînt 
m'embrasser,  me  baiser,  et  me  louer  à  l'envi ,  de  ce  que, 
à  mes  risques  et  périls ,  j'avais  eu  la  fermeté  de  rétablir  la 
coutume ,  si  long-temps  interrompue,  de  délibérer  en  com- 
mun sur  les  intérêts  publics,  et  de  laver  le  sénat  du  re- 
proche que  lui  faisaient  les  autres  ordres,  de  réserver 
pour  eux  toute  sa  sévérité,  tandis  que  les  sénateurs  s'épar- 
gnaient seuls  entre  eux  ,  et  s'accordaient  mutuellement 
un  silence  indulgent. 

Tout  cela  se  passa  eu  l'absence  de  Cerlus.  Car,  soit 
qu'il  se  défiât  de  quelque  chose,  soit ,  comme  on  le  disait 
pour  l'excuser,  qu'il  fût  indisposé ,  il  ne  se  trouva  pas  au 
sénat.  L'empereur  n'ordonna  point  que  le  sénat  achevât 
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obliiiui  lanienquod  intendcram.  Nam  collcga  Ccrti  coii- 
sulatum,  successorem  Ccrtus  accepit;  planequc  factum 
est  quod  dlxeram  m  fiue  :  Reddat  prœmium  siib  optimo 
principe,  quod  apessimo  accepit.  Postea  actionem  raeam, 
utcunque  potui  ,  recollegi  :  addidi  multa.  Accidit  for- 
tuitiim,  sed  non  tanquam  fortuitum,  quod,  editis  libris, 
Ccrtus  inlra  paucissimos  dles  implicitus  morbo  decessit. 
Audivi  referentes  banc  imaginem  menti  ejus  ,  hanc  ocu- 
lis  oberrasse,  tanquam  viderct  me  sibi  cum  ferro  immi- 
uerc.  Vcrane  bœc  ,  afïirmare  non  ausim  :  intcrest  tamcn 
excmpli ,  ut  vcia  videantur.  Habes  epistolam  ,  si  modum 
cpistolaî  cogites,  libris  quos  legisti  non  minorem.  Sed 
imputabis  tibi ,  qui  coutentus  libris  non  fuisti.  Vale. 


XIV. 

Plinius  Titcito  suo  s. 

Nec  ipsc  tibi  plaudis ,  et  ego  nihil  magis  ex  fide, 
quam  de  te  scribo.  Posteris  an  aliqua  cura  nostri,  ne- 
scio  :  nos  certe  meremur,  ut  sit  aliqua,  non  dico  ingénie 
(id  enim  superbum),  sed  studio  ,  et  labore,  et  reveren- 
tia  posterorum.  Pergamus  modo  itincre  instituto  ,  quod 
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1  instruction  du  procès  ;  j'obtins  cependant  ce  que  je  m'é- 
tais proposé.  Le  collègue  de  Certus  parvint  au  consulat 
auquel  il  avait  été  destiné;  mais  un  autre  fut  nommé  à  la 
place  de  Certus.  Ainsi  fut  accompli  le  vœu  par  lequel 
j'avais  fini  mon  discours  :  Qu'il  rende  sons  le  meilleur 
des  princes  la  récompense  qu'il  a  reçue  du  prince  le  plus 
méchant!  Depuis,  j'ai  recueilli  dans  mes  livres,  le  mieux 
que  j'ai  pu,  tout  ce  que  j'avais  dit,  et  j'y  al  ajouté  beau- 
coup de  choses  nouvelles.  Il  est  survenu,  par  hasard,  un 
événement  qui  semble  cependant  ne  rien  tenir  du  hasard  : 
peu  de  jours  après  que  cet  ouvrage  fut  devenu  public, 
Certus  tomba  malade,  et  mourut.  J'ai  ouï  dire  que, pen- 
dant sa  maladie,  son  imagination  me  représentait  sans 
cesse  à  lui;  sans  cesse  il  croyait  me  voir  le  poursuivre 
répée  à  la  main.  Je  n'ose  pas  assurer  que  cela  soit  vrai  ; 
mais  il  importe,  pour  l'exemple,  que  cela  le  paraisse. 
Voilà  une  lettre  qui,  pour  une  lettre,  n'est  pas  moins 
longue  que  l'ouvi-age  que  vous  avez  lu.  Mais  vous  ne 
vous  en  prendrez  qu'à  yous-même,  qui  ne  vous  êtes  pas 
contenté  de  l'ouvrage.  Adieu. 


XIV. 

Pline  a  Tacite. 

Vous  n'êtes  pas  homme  à  vous  ilatter,  et  moi  je  n'écris 
rien  avec  tant  de  sincérité  que  ce  que  j'écris  sur  vous. 
Je  ne  sais  si  la  postérité  aura  pour  nous  quelque  consi- 
dération ;  mais,  en  vérité,  nous  en  méritons  un  peu  :  je 
ne  dis  pas  par  notre  esprit  (  il  y  aurait  vanité  à  le  pré- 
tendre),  mais  par  notre  application,  par  notre  travail. 
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ut    paucos  in   lucem  famainque  provexit ,    ita  multos  e 

tenebris  et  silenlio  protulit.  Vale. 


XV. 

Plinius  Falconi  suo  s. 

Refugeram  in  Tuscos,  ut  omnia  ad  arbitrium  meum 
facerem  :  at  hoc  ne  in  Tuscis  quidem  :  tam  multis  undi- 
que  rusticorum  libellis ,  et  tam  querulis  inquietor;  quos 
aliquanto  niagis  invitus  quam  meos  lego  :  nam  et  meos 
invitus.  Retracto  enim  actiunculas  quasdam,  quod  post 
intercapedinem  temporis  et  frigidum  et  acerbum  est.  Ra- 
tiones ,  quasi  absente  me ,  negligyntur.  Interdum  tamen 
equum  conscendo,  et  patrem  familiae  hactenus  ago,  quod 
aliquam  partem  prsediorum,  sed  pro  gestatione,  per- 
cuiTO.  Tu  consuetudinem  serva,  nobisque  sic  rusticis 
urbana  acta  perscribe.  Vale. 
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par  notre  respect  pour  elle.  Continuons  notre  route.  Si 
])ar  là  peu  de  gens  sont  arrivés  au  comble  de  la  gloire 
et  à  l'immortalité,  par  là  du  moins  beaucoup  sont  parve- 
nus à  se  tirer  de  l'obscurité  et  de  l'oubli.  Adieu. 


xy. 

Pline  à  Falcon^°. 

Je  m'étais  réfligié  dans  ma  terre  de  Toscane  pour 
être  en  liberté;  mais  point  de  liberté  pour  moi,  même 
en  Toscane,  tant  je  suis  persécuté,  de  tous  côtés  ,  par 
les  plaintes  et  les  requêtes  des  paysans,  que  je  lis  avec 
plus  de  répugnance  encore  que  mes  ouvrages  ;  et  cepen- 
dant ce  n'est  pas  volontiers  que  je  lis  mes  ouvrages.  Je 
retouche  quelques  petits  plaidoyers;  travail  qui,  après 
un  certain  temps,  est  froid  et  désagréable.  Cependant  on 
ne  se  presse  pas  plus  de  me  rendre  compte,  que  si  j'étais 
absent.  Je  monte  pourtant  quelquefois  à  cheval  ;  et  tout 
ce  que  je  fais  du  rôle  de  propriétaire,  c'est  de  parcourir 
quelque  partie  de  mes  terres,  mais  seulement  pour  me 
promener.  Vous,  conservez,  je  vous  prie,  votre  bonne 
coutume,  et  daignez  informer  un  pauvre  campagnard 
de  ce  qui  se  passe  à  la  ville.  x4.dieu. 
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XVI. 

Plinius  Mamiliano  suo  s. 

SuMMAM  te  voluptatem  percepisse  ex  isto  copiosis- 
simo  génère  venandi  non  miror,  quuin  historlcorum 
more  scribas  numcrum  iniri  non  potuisse.  ISobisvenari 
nec  vacat ,  nec  libet  :  non  vacat ,  quia  vindemiae  in  mani- 
bus;  non  libet,  quia  exigua;.  Devehemus  tamen  pronovo 
musto  novos  versiculos,  tibique  jucundissime  exlgenti, 
ut  primum  videbuntur  defervisse ,  mittemus.  Vale. 


XVII. 

Plinius  Genitori  suo  s. 

AccEPi  tuas  litteras ,  quibus  quereris  taedio  tibi  fuisse 
quamvis  laulissimam  cœnam  ,  quia  scurrœ,  cinaedi,  mo- 
riones  mensis  inerrabant.  Vis  tu  remittere  aliquid  ex 
rugis?  Equidem  nihil  taie  habeo ,  habcntes  tamen  fero. 
Cur  ergo  non  habeo  ?  quia  nequaquam  me  ut  inexspe- 
ctatum  festivumve  delectat,  si  quld  molle  a  cinœdo, 
petulaiis  a  scurra,  stultum  a  morione  profertur.  Non 
ralionem,  sed  slomachum  tibi  narro.  Atque  ûdeo  quani 
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XVL 

Pline  à  Mamilien. 

Je  ne  suis  pas  surpris  que  vous  ayez  trouve  un  plaisir 
infini  à  une  chasse  si  abondante,  oii,  comme  vous  me  le 
mandez  en  style  d'historien,  il  est  impossible  de  compter 
les  morts.  Pour  moi ,  je  n'ai  ni  le  loisir,  ni  l'envie  de 
chasser;  le  loisir,  parce  que  nous  faisons  vendanges;  l'en- 
vie ,  parce  que  ces  vendanges  sont  trop  modiques.  Mais 
je  vous  ferai  porter,  en  guise  de  vin  nouveau,  de  pe- 
tits vers  nouveaux  de  ma  façon.  Vous  me  les  demandez 
de  si  bonne  grâce,  que  je  n'attendrai,  pour  vous  les  en- 
voyer, que  le  moment  où  la  première  fermentation  sera 
calmée.  Adieu. 


XVII. 

Pline  à  Genitor^'. 

J'ai  reçu  la  lettre  où  vous  vous  plaignez  du  mortel 
ennui  que  vous  avez  eu  à  un  repas,  d'ailleurs  excellent, 
parce  que  des  bouffons,  des  fous,  et  des  hommes  voués 
à  la  débauche  voltigeaient  sans  cesse  autour  des  tables. 
Ne  voulez-vous  donc  jamais  vous  dérider  le  front  ?  Je 
n'ai  point  de  ces  sortes  de  gens  à  mon  service;  mais  je 
tolère  ceux  qui  en  ont.  Pourquoi  donc  n'en  ai-je  point  ? 
C'est  que ,  s'il  échappe  à  un  débauché  quelque  équivo- 
que grossière ,  h  un  bouffon  quelque  mauvaise  plaisan- 
terie ,  h  un  fou  ([uelque  extravagance ,  cela  ne  me  fait 
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multos  putas  esse,  quos  aeque  ea ,  quibus  ego  et  tu  ca- 
pimur  et  ducimur,  partim  ut  inepta,  partim  ut  molestis- 
sima  ofFeiulaut?  Quam  multi,  quum  lector  aut  lyristes 
aut  coniœdus  inductus  est,  calceos  poscunt,  aut  non 
minore  cum  taedio  recubant,  quam  tu  ista  (sic  enim  ap- 
pellas)  prodigia  perpessus  es?  Demus  igitur  alienis  ob- 
lectationibus  veniam ,  ut  nostris  impetremus.  Vale. 


xvm. 

Plinius  Sabino  suo  s. 

QuA  iutentione,  quo  studio,  qua  denique  memoria 
legeris  libellos  meos,  epistola  tua  ostendit.  Ipse  igitur 
exhibes  negotium  tibi ,  qui  elicis  et  invitas,  ut  quam- 
plurima  communicare  tecum  velim.  Faciam,  per  partes 
tamen,  et  quasi  digesta,  ne  istam  ipsam  memoriam,  cui 
gratias  ago ,  assiduitate  et  copia  turbem,  oneratamque, 
et  quasi  oppressam  cogam  pluribus  singula,  posteriori- 
bus  priera  dimittere.  Vale. 
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aucun  plaisir,  parce  que  cela  ne  me  cause  aucune  siir- 
prise.  Je  vous  dis  un  goût ,  et  non  pas  une  raison.  Aussi 
combien  n'y  a-t-il  pas  de  personnes  qui  regardent  comnie 
impertinentes  et  insupportables  beaucoup  de  choses  qui 
nous  plaisent  et  nous  enchantent?  Combien  ne  s'en  trou- 
ve-t-il  pas,  qui,  dès  qu'un  lecteur,  dès  qu'un  joueur  d'in- 
strumens,  ou  un  comédien  paraît,  prennent  congé  de 
la  compagnie;  ou  qui,  si  elles  demeurent  à  table,  n'ont 
pas  moins  d'ennui  que  vous  en  ont  fait  souffrir  ces  mons- 
tres (car  c'est  le  nom  que  vous  leur  donnez)?  Ayons  donc 
de  l'indulgence  pour  les  plaisirs  d'autrui ,  afin  que  Ton 
en  ait  pour  les  nôtres.  Adieu. 


XVIII. 

Pline  à  Sabin. 

Je  comprends  par  votre  lettre,  avec  quel  soin,  quelle 
attention  et  quelle  heureuse  mémoire  vous  avez  lu  mes 
ouvrages.  C'est  donc  vous-même  qui  vous  attirez  un 
embarras ,  lorsque  vous  m'invitez  et  m'engagez  à  vous 
en  communiquer  le  plus  que  je  pourrai.  Je  le  ferai  vo- 
lontiers, mais  successivement  et  avec  ordre;  j'ai  à  crain- 
dre de  fatiguer,  et  par  un  travail  trop  assidu,  et  par  la 
multitude  des  choses,  une  mémoire  à  laquelle  je  dois 
déjà  tant  :  je  ne  veux  point  la  surcharger,  l'accabler,  la 
forcera  laisser  échapper  chaque  ouvrage,  en  cherchant 
à  les  embrasser  tous ,  et  à  quitter  les  premiers  pour  cou- 
rir après  les  derniers.  Adieu. 

II.  20 
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XIX. 

Plinius  Rufoni  suo  s. 

S1GNIFICA.S  legisse  te  in  quadam  epistola  mea,  jus- 
sisse  Virginlum  Rufum  inscribi  sepulcro  suo  : 


Hic  situs  est  Rufus,  pulso  qui  Vindice  quondam 
Imperium  asseruit  non  sibi ,  sed  patriae. 


Reprehendis ,  quod  jusserlt  :  addis  eliam  melius  rectius- 
que  Frontinum ,  quod  vetuerit  omnino  monumentum 
sibi  fieri  ;  meque  ad  extremum  quid  de  utroque  sentiam 
consulis.  Utrumque  dilexi;  miratus  sum  magis ,  quem 
tu  reprehendis ,  atque  ita  miratus,  ut  non  putarem  satis 
unquam  laudari  posse,  cujus  nunc  mihi  subeunda  de- 
fensio  est.  Omnes  ego,  qui  magnum  aliquod  memoran- 
dumque  fecerunt,  non  modo  venia,  verum  etiam  laude 
dignissimos  judico,  si  immortalitatem,  quam  meruere,  ' 
sectantur,  viclurique  nominis  famam  supremis  etiam  ti- 
tulis  prorogare  nituntur.  Nec  facile  quemquam  nisi  Vir-  ^ 
ginium  invenio,  cujus  tanta  in  praedicando  verecundia, 
quanta  gloria  ex  facto.  Ipse  sum  testis,  familiariter  ab 
eo  dilectus  probatusque,  semel  omnino,  me  audiente , 
proveclum,  ut  de  rébus  suis  hoc  unum  referret,  ita  se- 
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XIX. 

Pline  à  Rufon^'. 

Vous  me  mandez  que,  dans  une  de  mes  lettres  ^^, 
vous  avez  lu  que  Yirginlus  Rufus  ordonna  qu'on  gravât 
ces  vers  sur  son  tombeau  : 

Ci-gît  Rufus ,  dont  la  victoire 
De  Vindex  punit  l'attentat , 
Et  qui  ne  voulut  d'autre  gloire 
Que  la  liberté  de  l'état. 

Vous  le  blâmez  de  l'avoir  ordonné.  Vous  ajoutez  que 
Frontinus  ^^  fit  bien  mieux,  lorsqu'il  défendit  qu'on  lui 
élevât  aucun  tombeau.   Vous  finissez  par  me  prier  de 
vous  dire  ce  que  je  pense  de  tous  les  deux.  J'ai  tendre- 
ment aimé  l'un  et  l'autre,   et  celui  que  vous  blâmez  est 
celui  que  j'admirais  le  plus  :  je  l'admirais  au  point  de 
ne  pas  croire  qu'on  pût  jamais  le  louer  assez  ;  et  me  voilà 
réduit  à  prendre  sa  défense  !  Je  vous  avoue  que  tous  ceux 
qui  ont  fait  quelque  chose  de  grand  et  de  mémorable 
me  paraissent  dignes,  non-seulement  d'excuse,  mais  d'é- 
loges ,  lorsqu'ils  recherchent  l'immortalité ,  et  qu'ils  s'ef- 
forcent d'éterniser  par   des  inscriptions  un  nom  qui  ne 
doit  jamais  périr.  Peut-être  aurait-on  peine  à  trouver  un 
autre  homme  qui ,  comme  Virginius ,  après  avoir  tout  fait 
pour  la  gloire,  ait  parlé  si  peu  de  ce  qu'il  avait  fait.  Je  puis 
en  servir  de  témoin  :  quoiqu'il  m'accordât  sans  réserve 
son  amitié  et  sa  confiance,  je  ne  l'ai  jamais  entendu 
parler  de  lui-même  qu'une  seule  fois.  Il  racontait  que 
Cluvius  lui  avait  un  jour  tenu  ce  discours  :  Vous  savez  y 

30. 
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cuin  allquando  Cluvium  locutum  :  «  Scis,  Virgini,quae 
historiae  fides  debeatur  :  proinde  si  quid  in  historiis  meis 
legis  aliter  ac  velles,  rogo  ignoscas.»  A.d  hoc  ille  :  «Tune, 
Cluvi,  ignoras,  ideo  me  fecisse  quod  feci,  ut  esset  libe- 
rum  vobis  scribero,  quae  libuisset?  »  Agedum,  hune  ip- 
sum  Frontinum  in  lioc  ipso,  in  qiio  libi  parcior  videtur 
et  pressior,  compareinus.  Vetuit  exstrui  monumentum  : 
sed  quibus  verbis  ?  «  Impensa  monument»  supervacna 
est  :  memoria  nostri  durabit,  si  vita  meruimus.  »  An  re- 
strictius  arbitraris  per  orbem  terrarum  legendum  dare, 
duraturam  memoriam  sui,  quam  uno  in  loco  duobus 
versiculis  signare  quod  feceris?  Quanquam  non  habeo 
propositum  illum  reprehendendi ,  sed  hune  tucndi  ;  eu- 
jus  quae  potest  apud  te  justioi*  esse  defensio,  quam  ex. 
collatione  ejus  quem  preetulisti?  Meo  quidem  judicio 
neuter  culpandus ,  quorum  uterque  ad  gloriam  pari  cu- 
pidilate,  diverse  itinere  contendit  ;  aller,  dum  expetit 
débites  titulos  ;  aller,  dum  mavult  videri  contempsisse. 
Vale. 


XX. 

Plinius  Venatori  suo  s. 

Tua  vero  epistola  tanto  mihi  jucundior  fuit ,  quanto 
longior  erat,  prœsertim  quum  de  libellis  meis  tota  lo- 
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Firginius ,  quelle  fidélité  Von  doit  à  l'histoire.  Par- 
donnez-moi donc ,  je  vous  en  supplie ,  si  vous  lisez  y 
dans  celle  que  f  écris ,  quelque  chose  que  vous  ne  vou- 
driez pas  j  lire.  A  cela  ,  Virginius  répondit  :  Vous  ne 
sauez  donc  pas,  Cluvius,  que,  dans  tout  ce  que  j'ai  fait, 
je  n'ai  eu  qu'un  but  :  c'était  de  vous  assurer,  à  vous 
autres  historiens,  la  liberté  d'écrire  tout  ce  qu'il  vous 
/?/a/ra?'^.  Maintenant,  comparons-lui  Frontinus,  en  cela 
même  où  ce  dernier  vous  paraît  plus  modeste  et  plus  re- 
tenu. Il  a  défendu  qu'on  lui  élevât  un  tombeau;  mais  en 
quels  termes  a-t-il  fait  cette  défense?  La  dépense  d'un 
tombeau  est  inutile  ;  mon  nom  ne  périra  point,  si  ma 
vie  est  digne  de  mémoire.  Donner  à  lire  à  tout  l'univers 
que  la  mémoire  de  notre  nom  durera,  est-ce  donc  plus 
modeste  que  de  marquer  par  deux  vers ,  dans  un  coin 
du  monde,  une  action  que  l'on  a  faite ^^?  Ce  n'est  pour- 
tant pas  mon  dessein  de  blâmer  le  premier,  mais  de  dé- 
fendre le  second;  et  comment  le  faire  avec  plus  d'avan- 
tage qu'en  lui  comparant  celui  que  vous  lui  avez  pré- 
féré? Si  l'on  s'en  rapporte  à  moi,  aucun  des  deux  ne 
mérite  de  reprocbes.  Tous  deux,  avec  une  égale  ardeur, 
et  par  des  routes  différentes  ,  sont  parvenus  à  la  gloire  ; 
l'un  en  réclamant  les  titres  qui  lui  sont  dus,  l'autre  en 
aimant  mieux  montrer  qu'il  les  a  méprisés.  Adieu. 


XX 

Pline  à  Venator. 

Plus  votre  lettre  était  longue  ,  plus  elle  m'a  fait  plai- 
sir, surtout  roulant  tout  entière  sur  mes  ouvrages.  Je  ne 


3io  PLINII  EPISTOL^.  LIB.  IX. 

queretur;  quos  tibi  voluptati  esse  non  miror,  quum 
omnia  nostra  perinde  ac  nos  âmes.  Ipse  quum  maxime 
vindemias ,  graciles  quidem ,  uberiores  tamen  quam  ex- 
spectaveram,  colligo,  si  colligere  est,  nonnunquam  de- 
cerpere  uvam ,  torculum  invisere ,  gustare  de  lacu  mu- 
stum ,  obrepere  urbanis,  qui  nunc  ruslicis  prœsunt, 
meque  nolariis  et  lectoribus  reliquerunt.  Vale. 


XXI. 

Plinius  Sabiniano  suo  s. 

LiBERTUs  tuus ,  cui  succcnsere  te  dixeras ,  venit  ad 
me,  advolutusque  pedibus  meis,  tanquam  tuis,  haesit. 
Flevit  multum,  multumque  rogavit,  multum  etiam  ta- 
cuit  :  in  summa,  fecit  mihi  fidem  pœnitentiae.  Vere  credo 
emendatum,  quia  deliquisse  se  sentit.  Irasceris,  scio;  et 
irasceris  merito,  id  quoque  scio  :  sed  tune  praecipua 
mansuetudinis  laus  ,  quum  irae  causa  justissima  est. 
Amasti  hominem,  et,  spero,  amabis  :  intérim  sufïîcit, 
ut  exorari  te  sinas.  Licebit  rursus  irasci ,  si  meruerit  ; 
quod  exoratus  excusatius  faciès.  Remitte  aliquid  adole- 
scentiœ  ipsius ,  remitte  laci'ymis ,  remitte  indulgentiœ 
tuœ  :  ne  torseris  illum ,  ne  torseris  eliam  te.  Torqueris 
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suis  point  surpris  qu'ils  vous  plaisent,  puisque  vous  n'ai- 
mez pas  moins  tout  ce  qui  vient  de  moi ,  que  vous  ne 
m'aimez  moi-même.  Je  suis  ici  principalement  occupé  à 
faire  mes  vendanges  r  elles  sont  assez  peu  abondantes  , 
mais  plus  abondantes  encore  que  je  ne  l'espérais  :  si  tou- 
tefois c'est  faire  vendange,  que  dem'amuser  à  cueillir  une 
grappe  de  raisin  ,  que  de  faire  un  tour  à  mon  pressoir, 
de  goûter  le  vin  doux  dans  la  cuve ,  et  d'embarrasser 
mes  domestiques  de  ville,  qui,  pour  avoir  l'œil  sur  nos 
campagnards ,  m'abandonnent  à  mes  lecteurs  et  à  mes 
secrétaires.  Adieu. 


XXL 

Pline  à  Sabinien. 

Votre  affranchi,  contre  lequel  vous  m'aviez  dit  que 
vous  étiez  en  colère ,  est  venu  me  trouver  :  il  s'est  jeté 
à  mes  pieds ,  et  il  y  est  resté  attaché,  comme  si  c'eût  été 
aux  vôtres,  [l  a  beaucoup  pleuré,  beaucoup  prié;  long- 
temps aussi  il  a  gardé  le  silence;  en  un  mot,  il  m'a  per- 
suadé de  son  repentir.  Je  le  crois  véritablement  corrigé, 
parce  qu'il  reconnaît  sa  faute.  Je  sais  que  vous  êtes  irrité; 
je  sais  que  vous  l'êtes  avec  raison  :  mais  jamais  la  modé- 
ration n'est  plus  louable  que  quand  la  colère  est  plus 
juste  ^^.  Vous  avez  aimé  cet  homme ,  et  j'espère  que  vous 
lui  rendrez  un  jour  votre  bienveillance  ;  en  attendant,  il 
me  suffit  que  vous  m'accordiez  son  pardon.  Vous  pour- 
rez ,  s'il  le  mérite  encore ,  reprendre  votre  colère.  Après 
s'être  laissé  désarmer  une  fois ,  elle  sera  bien  plus  excu- 
sable. Donnez  quelque  chose  à  sa  jeunesse,  à  ses  larmes, 
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enim ,  quuni  tam  lenis  irasceris.  Vereor  ne  videar  non 
rogare,  sed  cogère,  si  precibus  ejiis  meas  junxero.  Jun- 
gam  tamen  tanto  plenius  et  effusius,  quanto  ipsum  acrius 
severiusqne  corripui  ,  destricle  minatus  nunquam  me 
postea  rogaturum.  Hoc  illi,  quem  terreri  oportebat;  tibi 
«on  idem.  Nam  fortasse  iterum  rogabo,  iterum  impe- 
trabo  :  sit  modo  taie,  ut  rogare  me,  ut  praestare  te  de- 
ceat.  Vale. 


XXII. 

Plinius  Severo  suo  s. 

Magna  me  sollicitudine  affecit  Passieni  Pauli  vale- 
tudo ,  et  quidem  plurimis  justissimisque  de  causis.  Vir 
est  optimus ,  honestissimus ,  nostri  amanlissimus  :  prae- 
terea  in  litteris  veteres  aemulatur,  exprimit,  reddit;  Pror 
pertium  in  primis,  a  quo  genus  ducit,  vera  soboles , 
eoque  simillima  illi ,  in  quo  ille  praecipuus.  Si  elegos 
eius  in  manus  sumpseris,  leges  opus  tersum,  molle,  ju- 
cundum,  et  plane  in  Propertii  domo  scriplum.  Nuper 
ad  lyrica  deflexit,  in  quibus  ita  Horatium  ,  ut  in  illis 
illum  alterum,  effingit.  Putes,  si  quid  in  studiis  cogna- 
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a  votre  douceur  naturelle.  Ne  le  tourmentez  pas  davan- 
tage ,  ne  vous  tourmentez  plus  vous-même  ;  car,  doux  et 
luimain  comme  vous  êtes,  c'est  vous  tourmenter  que  de 
vous  fâcher.  Je  crains  de  ne  pas  avoir  l'air  de  prier,  mais 
d'exiger,  si  je  joins  mes  supplications  aux  siennes.  Je  les 
joindrai  pourtant,  avec  d'autant  plus  d'instance,  que  les 
réprimandes  qu'il  a  reçues  de  moi  ont  été  plus  sévères. 
Je  l'ai  menacé  très-positivement  de  ne  jamais  intercéder 
en  sa  faveur;  mais  cette  menace  n'était  que  pour  lui, 
qu'il  fallait  intimider,  et  non  pour  vous.  Car  peut-être 
serais-je  encore  une  autp  fois  obligé  de  vous  demander 
grâce,  et  vous  de  me  l'accorder,  si  la  faute  est  telle  que 
nous  puissions  honnêtement,  moi  intercéder,  et  vous  par- 
donner. Adieu. 


XXII. 

Pline  à  Sévère. 

La  maladie  de  Passienus  Paulus  ma  donné  de  grandes 
alarmes,  et  par  plus  d'une  raison.  C'est  un  excellent 
homme,  plein  de  probité  et  d'amitié  pour  moi.  D'ail- 
leurs ,  dans  ses  écrits ,  il  imite  les  anciens ,  il  prend  leur 
physionomie ,  et  nous  rend  leurs  beautés ,  surtout  celles 
de  Properce ,  dont  il  descend.  Il  est  vraiment  de  sa  fa- 
mille ,  et  lui  ressemble  surtout  dans  ce  qu'il  a  de  mieux. 
Si  ses  vers  élégiaques  vous  tombent  dans  les  mains  ,  vous 
lirez  des  vers  polis,  tendres,  agréables,  et  qui  sortent 
réellement  de  la  maison  do  Properce.  Depuis  peu ,  il 
s'est  livré  à  la  poésie  lyrique ,  et  il  a,  dans  ce  genre,  co- 
pié Horace  aussi  heureusement  qu'il  a  rendu  parfaitement 
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lio  valet,  et  liiijus  propinquum.  Magna  varietas,  magna 
mobilitas.  Amat  ut  qui  verissime,  dolet  ut  qui  impa- 
tientissime,  laudat  ut  qui  benignissime,  ludit  ut  qui  fa- 
cetissime  :  omnia  denique,  tanquam  singula,  absolvit. 
Pio  hoc  ego  amico ,  pro  hoc  ego  ingenio ,  non  minus 
aeger  animo,  quam  corpore  ille,  tandem  illum  ,  tandem 
me  recepi.  Gratulare  mihi;  gratulare  etiam  htteris  ipsis, 
quœ  ex  periculo  ejus  tantum  discrimen  adierunt,  quan- 
tum ex  sahite  gloriae  consequemtur.  Vale. 


XXIII. 

Pliiiius  Maximo  suo  s. 

Fréquenter  agenti  mihi  evenit,  ut  centumviri,  quum 
diu  se  intra  judicum  auctoritatem  gravitatemque  tenuis- 
sent,  onines  repente  quasi  victi  coactique  consurgerent 
laudarentque.  Fréquenter  e  senatu  famam  ,  qualem 
maxime  optaveram,  reluli  :  nunquam  tamen  majorem 
cepi  yoluptatem,  quam  nuper  ex  sermone  Gornehi  Ta- 
citi.  Narrabat  sedisse  se  cum  quodam  Circensibus  proxi- 
mis  :  hunç  post  varios  eruditosque  sermones  requisisse, 
«  ItaHcus  es,  an  provinciaHs?  »  se  respondisse,  «  Nosti 
me,  et  quidcm  ex  studiis.  »  Ad  hoc  iUum  :  «  Tacilus  es, 
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Properce  dans  l'autre-*".  Ou  peut  donc  le  croire  aussi  pa- 
rent d'Horace,  si  la  parenté  est  de  quelque  influence 
dans  les  lettres.  Ses  écrits  sont  pleins  de  grâces  légères 
et  de  variété.  Il  parle  d'amour  comme  s'il  aimait;  il  se 
plaint  en  homme  désolé;  il  loue  avec  une  boulé  char- 
mante; il  badine  avec  l'enjouement  le  plus  délicat;  en 
un  mot ,  il  est  aussi  parfait  dans  tous  les  genres,  que  s'il 
n'excellait  que  dans  un  seul.  Un  tel  ami ,  d'un  si  rare 
génie,  ne  m'avait  pas  moins  rendu  malade  d'esprit,  qu'il 
l'était  de  corps.  Enfin ,  nous  sommes  guéris  tous  deux. 
Félicitez-moi,  félicitez  les  lettres  mêmes,  qui  ont  couru 
autant  de  péril  pendant  sa  maladie  qu'elles  tireront  de 
gloire  de  sa  santé.  Adieu. 


XXIII. 

Pline  à  Maxime. 

Il  m'est  souvent  arrivé,  quand  j'ai  plaidé,  que  les 
centumvirs,  après  avoir  gardé  long-temps  cet  air  de  gra- 
vité et  d'autorité  qui  convient  aux  juges,  se  sont  subite- 
ment levés  tous  ensemble,  comme  transportés  et  forcés 
de  me  louer.  J'ai  souvent  remporté  du  sénat  toute  la 
gloire  que  je  pouvais  désirer.  IVIais  jamais  rien  ue  m'a 
tant  fait  de  plaisir,  que  ce  que  me  dit  Cornélius  Tacite 
ces  jours  passés.  Il  me  contait  qu'il  s'était  trouvé  aux 
spectacles  du  Cirque  ,  assis  près  d'un  chevalier  romain. 
Après  une  conversation  savante  et  variée ,  le  chevalier 
lui  demanda  :  Étes-vous  d'Italie  ou  de  quelque  autre  pro- 
i^ince  ?  —  P^ous  me  connaissez  j  lui  répondit  Tacite  ;  c'esl 
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an  Plinius?»  Exprimere  non  possum,  quam  sit  jucun- 
(Itim  mihi,  qiiod  nomina  nostra  ,  quasi  litterarum  pro- 
pria, non  lioniinuin  ,  litteris  redduntur;  quod  uterque 
nostruni  liis  etiam  ex  studiis  notus ,  quibus  aliter  igno- 
tus  est. 

Accidit  aliud  ante  pauculos  dies  siraile.  Recumbebat 
mecum  ,  vir  egregius,  Fabius  Rufinus,  super  eum  muni- 
ceps  ipsius  ,  qui  illo  die  primum  in  Urbem  venerat  :  cui 
Rufinus,  clemonstrans  me  :  «Vides  hune?»  Multa  deinde 
de  studiis  nostris.  Et  ille  ,  «  Plinius  est,  »  inquit.  Verum 
fatebor,  capio  magnum  laboris  mei  fructum.  An  si  De- 
mostbenes  jure  laetatus  est,  quod  illum  anus  Attica  ita 
noscitavit,  Oùt'gç  sari  Ayi/xcabev-z/Ç ,  ego  celebritate  nomi- 
nis  mei  gaudere  non  debeoPEgo  vero  et  gaudeo,et  gau- 
dere  me  dico.  Neque  enim  vereor,  ne  jactantior  videar  , 
quum  de  me  aliorum  judicium  ,  non  meum  profero;  prae- 
sertim  apud  te,  qui  nec  ullius  invides  laudibus,  et  faves 
nostris.  Vale. 


XXIV. 

Plinius  Sabiniano  suo  s. 

Bene  fecisti,  quod    libertum   aliquando  tibi  carum , 
reduccutibus  epistolis  meis,  in  domum,  in  animum  re- 
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im  avantage  que  je  dois  aux  lettres.  — Seriez-vous ,  re- 
prit celui-ci,  ou  Tacite  ou  Pline?  Je  ne  puis  vous  ex- 
primer combien  je  suis  touclié  que  les  lettres  rappellent 
le  souvenir  de  son  nom  et  du  mien  ,  comme  si  ce  n'étaient 
pas  des  noms  d'hommes,  mais  les  noms  des  lettres  mêmes  : 
je  suis  touché  que  ,  grâce  à  elles  ,  nous  soyons  tous  deux 
connus  de  gens  qui  d'ailleui's  ne  nous  connaissent  point. 
Il  m'arriva  dernièrement  quelque  chose  d'assez  sem- 
blable. J'étais  à  table  auprès  de  Fabius  Rufinus,  très-dis- 
tingué par  son  mérite.  Au  dessus  de  lui  était  un  de  ses 
compatriotes,  qui  venait  d'arriver  à  Rome  pour  la  pre- 
mière fois.  Rufinus,  me  montrant  du  doigt ,  lui  à\\.'.  Ployez- 
vous  cet  homme  ?  Et  ensuite  il  l'entretint  de  mon  goût 
poiu'  la  littérature.  —  Cest  Pline ^  dit  l'autre.  Voilà,  je 
vous  l'avoue,  la  plus  douce  l'écom pense  de  mes  travaux. 
Si  Démosthène  a  pu  à  bon  droit  se  réjouir  qu'une  vieille 
femme  d'Athènes  l'ait  montré  du  doigt,  en  disant  :  l^oilà 
Démosthène  ;  ne  dois-je  pas  aussi  être  flatté  que  mon 
nom  soit  connu?  Je  m'en  applaudis  donc,  et  je  ne  le 
cache  pas  :  car  je  ne  crains  pas  de  paraître  vain,  en  ra- 
contant ,  non  ce  que  je  pense  de  moi,  mais  ce  qu'en 
pensent  les  autres,  surtout  à  vous,  qui  ne  portez  envie 
à  la  gloire  de  personne ,  et  qui  êtes  zélé  pour  la  mienne. 
Adieu. 


XXIV. 

Pline  à  Sabinien. 


Je  vous  remercie  d'avoir,  à  ma"  recommandation  ^^, 
reçu  dans  votre  maison  un  affranchi  que  vous  aimiez  au- 
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cepisti.  Juvabit  hoc  te  :  me  certe  juvat;pnnium  quod  te 
tam  tractabilem  video,  ut  in  ira  régi  possis;  deinde  quod 
tantum  mihi  trlbuis,  ut  vei  auctoritati  meae  pareas,  vel 
precibus  indulgeas.  Igitiu'  et  laudo  et  gratias  ago.  Simul 
in  posterum  moneo ,  ut  te  erroribus  tuorum ,  etsi  non 
fuerit  qui  deprecetur,  placabilem  praestes.  Vale. 


XXV. 

Plinius  Mamiliano  suo  s. 

QuERERis  de  turba  castrensium  negotiorum,  et,  tan- 
quani  summo  otio  perfruare,  lusus  et  ineptias  nostras 
legis,  amas,  flagitas  ;  meque  ad  similia  condenda  non 
mediocriter  incitas.  Incipio  enim  ex  hoc  génère  studio- 
rum  non  solum  oblectationem  ,  verum  etiam  gloriam 
petere,  post  judicium  tuum,  viri  gravissimi,  eruditis- 
simi,  ac  super  ista  verissimi.  Nunc  me  rerum  actus  mo- 
dice,  sed  tamen  distringit  :  quo  finito  aliquid  earum- 
dem  camœnarum  in  istum  benignissimum  sinum  mittam. 
Tu  passerculis  et  columbulis  nostris  inter  aquilas  vestras 
dabis  pennas ,  si  tamen  et  sibi  et  tibi  placebunt;  si  tan- 
tum sibi,  continendos  cavea  nidove  curabis.  Vale. 
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trefois,  et  de  lui  avoir  rendu  vos  bonnes  grâces.  Vous 
aurez  à  vous  en  féliciter.  Pour  moi ,  je  suis  charmé  de 
vous  voir  traitable  dans  la  colère,  et  de  reconnaître  que 
vous  avez,  ou  tant  de  déférence  pour  mes  sentimens,  ou 
tant  d'égards  pour  mes  prières.  Je  vous  loue  donc  et  je 
vous  rends  grâces;  mais  en  même  temps  je  vous  conseille 
d'avoir,  à  l'avenir,  de  l'indulgence  pour  les  fautes  de  vos 
gens ,  quand  même  ils  manqueraient  d'intercesseur  au- 
près de  vous.  Adieu. 

XXV. 

Pline  à  Mamilien. 

Vous  VOUS  plaignez  d'être  accablé  de  vos  occupations 
à  l'armée;  et  comme  si  vous  jouissiez  d'un  profond  loi- 
sir, vous  lisez  les  bagatelles  que  je  compose  en  m'amu- 
sant.  Vous  les  aim"ez ,  vous  les  demandez  avec  instance, 
et  vous  m'inspirez  une  pressante  envie  de  ne  m'en  pas 
tenir  là.  Car  depuis  que  ces  petits  ouvrages  ont  l'appro- 
bation d'un  homme  aussi  savant,  aussi  sage,  et  surtout 
aussi  sincère  que  vous,  je  commence  à  croire  qu'outre 
le  plaisir,  je  puis  encore  trouver  quelque  gloire.  Je  suis 
maintenant  chargé  de  quelques  causes,  qui,  sans  me 
donner  beaucoup  d'embarras,  m'en  donnent  pourtant 
un  peu.  Dès  que  j'en  serai  quitte,  ma  muse  ira  vous  faire 
encore  quelques  confidences,  puisque  vous  les  accueillez 
si  bien.  Vous  ferez  voler  nos  moineaux  et  nos  colombes 
parmi  vos  aigles  ^9 ,  si  la  bonne  opinion  que  vous  en 
avez  conçue  répond  à  leur  confiance.  Que  si  leur  con- 
fiance les  trompe,  vous  les  renfermerez  dans  la  cage  et 
dans  le  nid.  Adieu. 
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XXVI. 

Plinlus  Liipcrco  suo  s. 

Dixi  (le  quodam  oratore  seculi  noslri ,  recto  quidem 
et  sano,  sed  parum  grandi  et  ornato,  ut  opinor,  apte  : 
«  Niliil  peccat,  nisi  quod  nihil  peccat.  »  Débet  enim  ora- 
tor  erigi ,  attolli,  interdum  etiam  effervescere ,  efferri , 
ac  saepe  accedere  ad  praeceps.  Nam  plerumqiie  altis  et 
excelsis  adjacent  abrupta  :  tutius  per  plana,  sed  hu- 
milius  et  depressiiis  iter  :  frequeutior  currentibus  quam 
reptantibus  lapsus;  sed  bis  non  labentibus  nuUa,  ilUs 
nonnulla  laus,  etiamsi  labantur.  Nam  ut  quasdam  artes, 
ita  eloquentiam  nihil  magis ,  quam  ancipitia  commen- 
daut.  Vides,  qui  pcr  funem  in  summa  nituntur,  quantos 
soleant  excitare  clamores  ,  quum  jam  jamque  casuri  vi- 
dentur.  Sunt  enim  maxime  mirabilia ,  quae  maxime  in- 
sperata ,  maxime  periculosa ,  utque  Graeci  magis  expri- 
munt ,  TTccpâQoXx.  Ideo  nequaquam  par  gubernatoris  est 
virtus,  quum  placido,  et  quum  lurbato  mari  vebitur; 
tune  admirante  nullo  illaudatus,  inglorius  subit  por- 
tuni  :  at  quum  stridunt  funes  ,  curvatur  arbor,  guberna- 
cula  gemunt ,  tune  ille  clarus  et  diis  maris  proximus. 

Cur  baec?   quia  visus  es  mibi  in  scriptis  meis  anno- 
tasse quœdam  ut  tumida,  quae  ego  sublimia,  ut  improba, 


# 
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XXVI. 

Pline  à  Lupercus^°. 

Je  me  suis  exprimé ,  je  crois,  avec  justesse,  quand 
j'ai  dit  d'un  orateur  de  notre  temps ,  qui  a  beaucoup 
d'exactitude  et  de  bon  sens ,  mais  peu  d'élévation  et  de 
feu  :  //  na  qu'un  défaut  ^  c  est  de  n'en  point  avoir.  En 
effet,  l'orateur  doit  s'élever,  prendi'c  l'essor,  quelquefois 
même  s'abandonner  à  sa  chaleur,  à  son  audace,  et  s'avan- 
cer jusqu'au  précipice.  Il  n'est  guère  de  hauteur  ni  de 
sommité  qui  ne  soit  voisine  d'un  abîme  :  le  chemin  est 
plus  sûr  à  travers  la  plaine,  mais  il  est  plus  bas  et  plus 
obscur.  Ceux  qui  rampent  ne  risquent  point  de  tomber 
comme  ceux  qui  courent,  mais  il  n'v  a  pour  ceux-là  nulle 
gloire  à  ne  pas  tomber;  ceux-ci  en  acquièrent  même  en 
tombant.  Les  dangers  ont  leur  prix  dans  l'éloquence, 
comme  dans  les  autres  arts.  Lorsque  nos  danseurs  de  corde 
semblent  le  plus  près  de  la  chute,  c'est  alors  qu'ils  exci- 
tent les  plus  vives  acclamations.  Ce  que  nous  admirons 
surtout,  c'est  ce  qui  passe  notre  attente,  ce  qui  a  été  heu- 
reusement hasardé,  ce  qui,  dans  la  langue  des  Grecs, 
s'exprime  mieux  encore  par  le  mot  de  ■Kxpa.Q)oX'jv^^ N 6\\k 
pourquoi  l'habileté  du  pilote  est  moins  estimée  dans  le 
calme  que  dans  la  tempête  :  dans  le  calme,  il  entre  au 
port  sans  être  admiré ,  sans  être  loué  ;  point  de  gloire 
pour  lui;  mais  ,  quand  les  cordages  sifflent  ,  que  le  mât 
plie,  que  le  gouvernad  gémit,  c'est  alors  qu'on  proclame 
son  talent  et  qu'on  l'égale  presque  aux  dieux  de  la  mer. 

Pourquoi  tout  ceci^^?  C'est  que  vous  avez  noté  dans 
mes  écrits  quelques  endroits  où  vous  trouvez  de  l'eu- 

H.  21 
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qu*  ego  audentia  ;  ut  nimia  ,  qu^fi  ego  plena  arbitrabar. 
Pluilnium  autem  refert,  depreheildenda  annotes,  an  in- 
signia.  Onines  enim  advertit,  quod  cniinet  et  exstat  ; 
sed  a<^rl  intentione  dijndicandum  est,  immodicum  sit  an 
grande,  altum  an  énorme.  Atquc  ut  Homerum  potis- 
simum  attingam  ,  qtieni  ta.^dom  aherutram  lu  partem 
potest  fugere , 


et  , 

'Hspi  <r'  iyyj^  iyÂKKiro.   .  -  • 

et  totum  illud, 

Sed  opus  est  examine  et  libra  ,  iucredibiUa  sint  ha^c  et 
immania,  an  magnifica  et  cœlestia.  Nec  nunc  ego  me 
his  simllia  aut  dlxisse  aut  posse  dicere  puto  :  non  ita 
insanio.  Sed  hoc  intelligi  volo,  laxandos  esse  éloquent!^ 
frenos  ,  nec  angustissimo  gyro  ingeniorum  impetus  re- 

fringendos. 

At  enim  alia  conditio  oratorum  ,  alia  poetarum.  Quasi 
vero  M.  Tullius  minus  audeat.  Quanquam  hune  omitto  ; 
neque  enim  ambigi  puto.  Sed  Demosthenes  ipse,  ille 
norma  oratoris  et  régula,  num  se  cohibet  et  comprimit , 
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flurc,  et  où  je  ne  trouvais,  moi,  que  de  lélévalion  ; 
d'autres  qui  vous  paraissent  forcés  ,  et  qui  ne  me  sem- 
blaient que  hardis;  d'autres  où  vous  voyez  du  luxe,  et  où 
je  ne  voyais  que  de  la  richesse.  Il  est  beaucoup  plus  facile 
à  la  critique  de  marquer  les  endroits  saillans  que  les  en- 
droits défectueux.  Chacun  est  frapj)é  de  tout  ce  qui  a 
de  la  grandeur  et  de  l'éclat  :  mais  il  faut  un  discernement 
bien  fin,  pour  juger  si  c'est  grandeur  ou  exagération, 
hauteur  régulière  ou  hauteur  monstrueuse.  Et,  pour 
parler  d'abord  d'Homère ,  qui  ne  remarquera  pas ,  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre  *%  les  passages  suivans  : 

La  terre  s'en  ébranle,  et  l'Olympe  en  mugit ^'^ 

et. 

Sur  un  nuage  épais  sa  lance  est  appuyée ^^ 

et  tout  ceci. 

Ainsi  que  des  torrens  élancés  des  montagnes 
Remplissent  les  vallons,  inondent  les  campagnes ^''P 

Mais  il  faut  une  mesure  et  une  balance  bien  justes  pour 
décider  si  c'est  là  de  l'exagéré  et  du  gigantesque  ,  ou  bien 
du  magnifique  et  du  divin.  Ce  n'est  pas  que  je  m'ima- 
gine avoir  dit,  ou  pouvoir  jamais  dire  quelque  chose  de 
semblable  :  je  ne  suis  pas  assez  fou  pour  le  croire.  Je 
veux  seulement  faire  entendre  qu'il  faut  quelquefois  lais- 
ser un  libre  essora  l'éloquence,  et  ne  pas  renfermer  dans 
un  cercle  trop  étroit  les  mouv(;mens  impétueux  du  génie. 
Mais ,  dira-t-on  ,  la  différence  est   grande   entre  les 

poètes  et  les  orateurs Comme  si  ,  en  effet ,  Cicéron 

était  moins  hardi  !  Je  ne  m'arrête  pas  à  ses  ouvrages , 
parce  qu'il  n'y  a  pas,  je  pense,  de  doute  à  son  égard. 

2r. 
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cjuum  dlcit  illa  noûss'ima?"AvQ puTroi  (x,ixpoi,  zoci  jcoXxzeçy 
y,ûil  àhûcçopsç.  Et  rursus  :  Où  "yûcp  Xl^oiç  HTsiyjda.  ti^v  ttgXiVj 
iSs  TrXbQoiç  s'yco.  Et  statim  :  Tocvrcc  7rpoù^ûcXo/u,vjV  syci  Trpo 
Tyjç  'AzTizyjç ,  ô(70v  vjV  àv^pûûTrivcù  Xoyiaf/.u)  SvvxTov.  Et  alibi: 
'Eyw  i'è  oî/jicx.1  /u-svj  ù>  âvSpeç  AQyjyxToiy  vvj  t»ç3"£8ç,  sxsTvov 
jicsQvsiv  T^  ^s^f 9s/  rœu  TTSTr pix')'ju,£ vccy .Jam  quicl  audentius illo 
pulcherrimo  ac  longissimo  excessu  :  '^g(j:^ju,x  ■yàip...  ?  Quid 
liœc,  breviora  superioribus ,  sed  aiidacia  paria  :  Tors  s'yco 
/i^}v  Tù3  Tîv^œvi  ^pxavvofjusvcoy  kxï  7ro}.XÎç  peovn  JcaS'  v/u^œv? 
Ex  eadem  nota  :    Orocv  «Ts  ex  TrXsous^ixç  y.ai  Trovvjpiocç  rîç, 
u(J7rep  yroç,  /ct^uo-^,  vj  zpœz)^  7:pG(pocGiÇy  zxi  fjuizpov  Ttxxiafjux 
xTTxvTx  xvsxxÎTKJS  Kxî  S^isXvGs.Sumle  bis  :'A7TS(j-)(_oivi(jju,syoç 
xTtxai  roTç  sv  t^  tcAs/  S'iy.xioiç,  "yvccTsat  xpicov  S'iKxçvjpioov.'EX 
ibidem  :  20  tcv  dç  tocvtx  'sXsov  TtpouS'cczxq^  'ApiçoysTrov^  /u,xX- 
Xou  S)  oiTifip'^icxç  cXœç,'  fA,)^  ^v\  Ttpcq  àç  uvTcç  'i:xXcoy.xç  A/^f- 
yxçj  axï  TrpoaQoXÔôy  svsTrXvjdxçy  Trpoç  thzhç  opfjuit^H.  Et  dixe- 
rat  :  AsSoizx,  /u.yj  ^o^yjze  ziai  rcv  xsi  (i-éXofJiVJoy  sîuxi  ttovvj- 
pcv  Tcôv  sy  T^  zoXst  TrxiS'OTpiCsTv  xaB'svi^q  fjuv  yxp  sçi  zxç 
0  TTOvyjpoç  ax^  exvzov.  Et  deinceps  :  T-srœ  «T'  ^S'evx  cpo}  rœv 
zcTîœu  zovzùov  Hxaifjuo-j  o>zxy  xXkx  ttxvzx  xTrozpt^/xvx^  (pxpx'y- 
yxç^  Bxpx^px.  Nec  satis  :  Ov^s  yxp  z^q  Tîpoyovèq  vTroXxfjL- 
Cociù;  zx  ^ixxç^pix  zxvzx  oî%oS'o/xyj(Jxi  ^  ï'ux  raç  rordryç  sv 
avzoïq  jULO^x^vyiZS  y  xXKx  zovvxvziou  j  h    xvsip'yvjze  ,  axi  y.o- 
AfZ^jjTc,  zxî  /u.yihtç    ^t^Aor,  /xvj^'   s-iùv^u^   xxzixq.  Adbuc  : 
E/  J'ï  y.x7r>}Xcq  £Çi  Trovyjpixq^  y.xi  TTxXfyKXTryjXoç  y  y.xl  ixzzx- 
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Mais  Déniosllièiic  lui-même,  cotte  règle,  ce  modèle  de 
l'orateur,  songe-t-il  à  mesurer  et  à  contraindre  son  essor 
dans  ce  passage  si  connu  :  Ames  de  houe ,  vils  flatteurs  ^ 
détestables  fléaux'^"'?  Rappelez-vous  encore  cet  endroit  : 
Non,  ce  n'est  point  avec  des  briques  ni  avec  des  pierres 
que  f ai  fortifié  Athènes '^^.  Et  jjieutôt  après  :  Voilà  les 
remparts  dont  f  ai  couvert  et  protégé  l'Attique ,  autant 
que  le  pouvait  la  prudence  Jiumaine'-^^.  Ailleurs  :  Pour 
moi,  je  crois.  Athéniens,  oui ,  Je  crois  quil  est  en- 
ivré de  ses  prospérités^^.  Est-il  rien  de  plus  hardi  que 
cette  éloquente  et  longue  digression  ^'  :  Un  mai  conta- 
gieux^^...? Le  trait  suivant  est  plus  court ,  mais  n'est  pas 
moins  hardi  :    On  ne  me  vit  pas  cdors  céder  a  V inso- 
lence de  Python ,  qui  se  répandait  en  invectives  contre 
vous^^.  Ceci  est  du  même  caractère  :  Quand  un  homme 
s'élève  par  l'ambition  et  la  perversité ,  comme  Philippe, 
le  moindre  prétexte ,  le  moindre  revers  suffit  pour  tout 
dissoudre  et  tout  briser-^.  Ce  qui  suit  est  pareil  :  Ex- 
clus de  tous  les  droits  de  citoyen  par  les  décisions  de 
trois  tribunaux  ^^.  Et    dans  le   même   discours  :  Vous- 
même,  Aristogiton ,  les  avez  frustrés  de  la  compassion 
due  à  leur  dgc  :  vous-même  avez  anéanti  pour  eux  ce 
sentiment  dans  tous  les  cœurs.  Ne  vous  réfugiez  donc 
pas  dans  les  poils  que  vous  avez  comblés  vous-même 
et  dont  vous  vous  êtes  fermé  Ventrée^^.  Il  avait  déjà  dit  : 
Je  crains  que  vous  ne  paraissiez  ouvrir  la  carrière  ci  tout 
méchant  déterminé  :  car  le  méchant  est  faible  par  lui- 
même^'.  Et  plus  bas  :  Pour  celui  que  f  accuse ,  Je  ne 
vois  nulle  part  d'accès  au  pardon  et  à  la  pitié  :  tout  est 
fermé  pour  lui,  tout  est  escarpé,  tout  est  précipice^^. 
Ce  n'est  pas  tout:  Nos  ancêtres  ne  nous  ont  pas  con- 
struit des  tribunaux  pour  que  des  hommes  d'un  tel  ca- 
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CoXevç.  Et  mille  talia,  ut  praeteream  quse  ab  jEschiiie 
S'ûcv/u.avtx  ^  uou  p'/j/xx'Xy  vocantur.  In  contrarium  incidi. 
Dices  hune  quoque  ob  ista  culpari.  Sed  vide  quanto 
major  sit ,  qui  reprehendilur ,  ipso  reprehendente  ;  et 
major  ob  hœc  quoque.  In  aliis  enim  vis,  in  his  grandi- 
tas  ejus  chicel. 


Num  autem  iEschines  ipse  iis,  quae  in  Demoslhene 
carpebat,  abstinuitPX^j;^  7^Py  ^  a.vS'psq  ' K^yivocïoiy  ro  aùro 
(p^S'yyèdB'oc.i  Tov  p^'opiXj  kxï  tou  vof^ov  'oxocv  S''  erspav  uèu 
(pcùvvjV  ocÇx^  c  vcf^oÇf  erspxy  S\  o  pi^Tûap^  zu  T«  yo/xs  S'izûcicp 
yjyj  S'iS'ovtxL  ryjv  -^yjoov,  «  T^  Ta  Ae^ovTo;  àvcx.iax^v'cî^' 
Alio  loco  :  '  KTïsira.  ixuiz<p{xlvsTxi  Trepi  Trxvzœv  ev  Tcp  ■^i^(pi- 
'jfj.ocri  Trpoç  TCO  zK6jU,/u,ccTi  ypx-Locq ,  zà  ttsvzs  zocXxvzoc  Taç 
TrpsaQsiç  à.Y'^iccvZMz^UpEizccq  fjuv\  u//</"V,  cc>}\oc,  Ka?A/<^  S'i^zvoci. 
Or.'  (Te  ÙK'/j^-/j  Xsyoû ,  à^psXÙu  zcv  y,0[jt^-âov^  zal  zàç,  zpnjpsiç^ 
xoù  Tyju  àXx^oysioc-j  \z  zZ  l/r^piaf^xToç ,  oi'Jxyvoo^i.  Iterum 
alio  :  VS.XL  ju-/]  i-aze  xvzcp  sic  z^ç  rs  zxpxvof^'<i  Xo'y'àç  tts- 
j5^'çao■r9■J(;^  Quodadeoprobavit,  ut  répétât  :'Am^  èVj^aôjj- 
f^eyoi  y.xi  tvsîpsvoyzsg  èv  rjj  szzXy^aii^  eheXxuysze  xvzqv  sic 
Touç  T«  zxpxyc/x-d  A27B;,  }ixi  zxç  'n'^zpoTTxçxùzoZ  zœy  Xo'yùju 
ezizvjpsïze.  An  illa  custodilius  pressiusque?  2ù  «Te  èXxo- 
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ractere  s'j  maintiennent  florissans ,  mais  plutôt  pour  les 
réprimer^  les  punir,  et  empêcher  ainsi  que  leur  exemple 
n  excite  dans  les  autres  une  émulation  funeste  ^^.  Il  dit 
encore  :  Mais  s'il  commerce  et  trcifique  de  méchan- 
ceté^^.... Et  mille  autres  traits  pareils,  pour  ne  rien  dire 
de  ce  qu'Eschine  appelait,  non  des  expressions,  mais 
des  monstres  d'expressions^^ .  Je  parle  contre  moi ,  quand 
je  rappelle  les  reproches  qu'Eschine  lui  adresse  ^^  :  mais 
voyez ,  je  vous  prie ,  cominen  l'écrivain  critiqué  est  su- 
périeur à  celui  qui  le  critique ,  et  supérieur  par  les  pas- 
sages même  qui  sont  blâmés  ;  car  si  la  force  est  empreinte 
en  d'autres  parties  de  ses  ouvrages,  c'est  en  celles-ci 
qu'éclate  la  sublimité  de  son  génie. 

Et  Eschine  lui-même  est-il  exempt  des  défauts  qu'il 
relève  dans  Démosthène?  Il  faut ,  Athéniens,  que  l'ora- 
teur parle  cowjne  la  loi  ;  mais  si  la  loi  et  l'orateur  ont 
un  langage  différent ,  on  doit  donner  son  suffrage  à 
l'équité  de  la  loi  et  non  a  l'impudence  de  l'orateur^^. 
Ailleurs  :  Ensuite,  il  fait  voir  clairement  que  tout  son 
décret  n'a  d'autre  motif  que  l'intérêt  de  sa  cupidité, 
lorsqu'il  y  exprime  que  les  députés  exigeront  des  Oré- 
tains  qu  ils  payent  leur  cinq  talens ,  non  a  vous,  mais 
CL  Callias.  Pour  preuve  que  je  dis  vrai,  laissant  là  les 
armées,  les  galères ,  tout  ce  fastueux  appareil  de  pro- 
messes frivoles ,  lisez^^....  Et  dans  un  autre  endroit  :  î\e 
souffrez  pas  qu'il  s'écarte  par  des  faux  fuyans  du  sujet 
de  contravention  à  la  loi^^....  Ce  qu'il  a  si  fort  approuvé, 
qu'il  ajoute  :  Toujours  en  observation  et  sur  vos  gardes , 
écoutez  ses  discours  ,  obligez-le  de  se  renfermer  dans  sa 
cause,  et  déjiez-vous  de  ses  détours  artificieux.  Est-il 
plus  mesuré  et  plus  timide,  lorsqu'il  dit  :  Chaque  jour 
vous  nous  faites  de  nouvelles  blessures ,  (^  vous  vous 
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TTOisTç,  y,x\  fJt.(x,»\ov  ooi  fjuèXîi  rœv  cxC^yj/me pcov  Ao^ojv  ,  >)  rîjç 
ccozyjpiccç  tÎjç  zoXîuç.  Altius  illa  :  Ovk  Ù7ron£/u,'^£a^s.  tov 
ûcyQpcûTTOy  ùç  xoiy/jU  tcvv  'EM;^va-j/  (jvju,(popàv;  v\  auMaSovreç 
û'?  ^'^ÇyjV  T«;v  TtpxyfJua.Xùiy  Siûc  ryjç  TtoKirsitxç  TcXèOvxx  xifjucapvj- 
o-^aBe;  et  alla. 

Exspecto,  ut  qùœdam  ex  hac  epistola,  ut  illud ,  gu- 
bernacula  gemunt ,  et,  diis  maris  proximus ,  iisdeni 
notis ,  quibus  ea  de  quibus  scribo  ,  confodias.  Intelligo 
enim  me ,  dum  veniam  prioribus  peto ,  in  illa  ipsa  , 
quae  annotaveras,  incidisse.  Sed  confodias  licet ,  dum- 
modo  jam  nunc  destines  diem  ,  que  et  de  illis ,  et  de  his 
coram  exigere  possimus.  Aut  enim  tu  me  timidum,  aut 
ego  te  temerarium  faciam.  Vale. 


XXVII. 

Plinius  Paterno  suo  s. 

Quanta  potestas,  quanta  dignitas,  quanta  majestas, 
quantum  denique  numen  sit  historiae  quum  fréquenter 
alias,  tum  proxime  sensi.  Recitaverat  quidam  verissi- 
mum  Ubrum,  partemque  ejus  in  alium  diem  reservave- 
rat.  Ecce  amici  cujusdam  crantes  obsecrantesque ,  ne 
reliqua  recitaret  :  tantus  audiendi  quœ  fecerint  pudor , 
quibus  nullus  facieudi,  quae  audire  erubescunt  !  Et  ille 
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inquiétez  plus  du  succès  de  vos  discours  que  du  salut 
de  l'élat^^?  Ce  qui  suit  est  encore  plus  énergique  :  JSe 
chasserez-vous pas  ce  fléau  commun  de  la  Grèce?  ou 
plutôt  y  ne  saisirez-vous  point ,  pour  le  punir,  cet  usur- 
pateur du  gouvernement ,  ce  tyran  de  la  tribune ,  qui 
nous  maîtrise  auec  des paroles^'^  ?  Et  beaucoup  d'autres. 

Je  suis  sûr  que  vous  allez  critiquer  certains  passages  de 
cette  lettre,  comme  vous  avez  critiqué  ceux  de  l'ouvrage 
que  je  cherche  à  justifier.  Par  exemple  ,  vous  n'approu- 
verez point  le  gouvernail  qui  gémit  ;  le  pilote  comparé 
aux  dieux  de  la  mer;  car  je  m'aperçois  qu'en  voulant 
défendre  ce  que  vous  blâmez ,  je  suis  retombé  dans  la 
même  faute.  Mais  critiquez  tant  qu'il  vous  plaira,  pourvu 
que  vous  me  donniez  un  jour,  oli  nous  puissions  discu- 
ter de  vive  voix  et  vos  anciennes  et  vos  nouvelles  criti- 
ques. Car,  ou  vous  me  rendrez  moins  téméraire,  ou  je 
vous  rendrai  plus  hardi.  Adieu. 


XXVII. 

Pline  à  Paternus. 

J'a[  souvent  senti ,  mais  jamais  tant  que  ces  jours 
passés,  la  force  ,  la  grandeur,  la  majesté  ,  la  divinité  de 
l'histoire.  Quelqu'un  avait  lu  en  public  une  relation  très- 
sincère,  et  en  avait  réservé  une  partie  pour  un  autre 
jour.  Plusieurs  de  ses  amis  vinrent  le  priei*,  le  supplier 
de  ne  point  lire  le  reste  ;  tant  ceux  qui  n'avaient  pas  rougi 
de  faire  ce  qu'ils  entendaient,  rougissaient  d'entendre  ce 
qu'ils  avaient  fait!  Il  leur  accorda  leur  demande,  et  il  le 
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quidem  praestitit  quod  rogabatur  :  sinebat  fides.  Liber 
tamen,  ut  faclum  ipsum,  manet,  manebit,  legeturque 
semper  tanto  iiiagis,  quia  non  statim.  Incitantur  enim 
honiines  ad  cognoscenda  quae  differuntur.  Vale. 


XXVIII. 

Plinius  Romano  suo  s. 

PosT  longum  tempus  epistolas  tuas,  sed  très  pariter 
recepi,  omnes  elegantissimas ,  amantissimas,  et  quales 
a  te  venire,  praesertim  desideratas,  oportebat  :  quarum 
una  injungis  milii  jucundissimum  ministerium,  ut  ad 
Plolinam,  sanctissimam  femitiam,  litterae  tuae  perferan- 
tur;  perferentur.  Eadem  commeiidas  Popilium  Artemi- 
siuni  :  statim  praestiti,  quod  petebat,  Indicas  etiam  mo- 
dicas  te  vindemlas  collegisse.  Communis  haec  mihi  te- 
cum,  quauquam  in  diversissima  parte  terrarum,  querela 
est.  Altéra  epistola  nuntias  multa  te  nunc  dictare,  nunc 
scribere  ,  quibus  nos  tibi  reprœsentes.  Gratias  ago  :  age- 
rem  magis,  si  me  illa  ipsa,  quae  scribis  aut  dictas,  lé- 
gère voiuisses.  Et  erat  acquum,  ut  te  mea  ,  ita  me  tua 
scripta  cognoscere,  etiamsi  ad  alium,  quam  ad  me,  per- 
tinerent.  PoUiceris  in  fine,  quum  certius  de  vitœ  noslrae 
ordinatione  aliquid  audicris,  futurum  te  fugitivum  rei 
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pouvait  sans  trahir  la  vérité.  Cependant  l'histoire  de- 
meure aussi  hien  que  l'action,  et  elle  demeurera  ,  et  elle 
sera  lue  avec  d'autant  plus  d'empressement  qu'elle  le  sera 
plus  tard.  Car  rien  n'excite  la  curiosité  des  hommes, 
comme  une  longue  attente.  Adieu. 


XXVIII. 

Pline  à  Romanus. 

Enfin  j'ai  reçu  trois  de  vos  lettres  à  la  fois  ,  loutes  les 
trois  des  plus  élégantes,  toutes  les  tiois  pleines  de  ten- 
dresse, telles  enfin  que  je  devais  les  espérer  de  vous, 
surtout  après  les  avoir  si  long-temps  attendues.  Par  l'une, 
vous  me  chargez  d'une  fort  agréable  commission,  de  faire 
porter  vos  lettres  à  Plotine  ,  cette  femme  si  respectable 
par  ses  vertus.  Vous  serez  obéi^^.  Ensuite  vous  me  re- 
commandez Popilius  Arteniisius.  J'ai  satisfait  dans  le  mo- 
ment à  ce  qu'il  souhaitait.  Vous  me  marquez  aussi  que 
vos  vendanges  n'ont  pas  été  heureuses.  En  cela,  nous 
avons  eu  même  fortune,  cpioique  nos  climats  soient  fort 
différens.  Par  la  seconde,  vous  me  mandez  que  tantôt 
vous  dictez,  tantôt  vous  écrivez  beaucoup  de  choses  qui 
me  rendent  présent  à  votre  esprit.  Je  vous  en  remercie, 
et  je  vous  en  remercierais  davantage,  si  vous  aviez  bien 
voulu  me  communiquer  ce  que  vous  dictez,  ou  ce  que 
vous  écrivez.  Et  il  était  juste  qu'avant  eu  communica- 
tion de  mes  écrits,  vous  me  fissiez  pai  t  des  vôtres,  quand 
même  ils  seraient  destinés  à  d'autres  (ju'à  moi  ^9.  Vous  me 
promettez,  en  finissant,  qu'aussitôt  cpu;  vous  aurez  ap- 
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familiarls,  statimque  ad  nos  evolaturum ,  qui  jani  tibi 
compedes  nectimus,  quas  p(M"fringere  nullo  modo  pos- 
sis.  Tertia  epistola  continebat,  esse  tibi  redditain  ora- 
tioiiem  pro  Clario,  eamque  visam  uberiorem,  quam  di- 
cente  me,  audiente  te,  fuerit.  Est  uberior;  multa  enim 
postea  inserui.  Adjicis,  alias  te  litteras  curiosiiis  scriptas 
misisse  :  an  açceperim,  quaeris.  Non  accepi  et  accipere 
gestio.  Proinde  prima  quaque  occasione  mitte,  appositis 
quidem  usuris ,  quas  ego  (num  parcius  possum?)  ceu- 
lesimas  computabo.  Vale. 


XXIX. 

Plinius  Rustico  suo  s. 

Ut  satins,  unum  aliquid  insigniter,  quam  facere  plu- 
rima  mediocriter,  ita  plurima  mediocriter,  si  non  possis 
unum  aliquid  insigniter.  Quodinluens  ego,  variis  me  stu- 
diorum  generibus,  nuUi  satis  confisus,  experior.  Proinde 
quum  hoc  vel  illud  leges ,  ita  singulis  veniam,  ut  non 
sineulis,  dabis.  An  céleris  artibus  excusalio  in  numéro, 
litteris  durior  lex,  in  quibus  difficilior  effectus  est?  Quid 
auteni  ego  de  venia  quasi  ingratus?  Nam  si  ea  facilitate 
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pris  le  plan  do  vie  que  je  me  suis  proposé,  vous  vous 
déroberez  à  toutes  vos  affaires  domestiques  pour  vous 
rendre  ici.  Regardez-vous  donc  déjà  comme  engagé  et 
comme  lié  avec  des  nœuds  qu'il  ne  sera  pas  possible  de 
i'omj)re.  Enfin  ,  dans  la  dernière,  vous  m'écrivez  que  vous 
avez  reçu  mon  plaidoyer  pourClarius,  et  qu'il  vous  a 
paru  plus  étendu  que  quand  vous  me  l'avez  entendu 
j)rononcer.  Il  est  vrai  qu'il  est  plus  étendu  ;  car  j'y  ai 
intercalé  beaucoup  de  choses.  Vous  ajoutez  que  vous 
m'avez  écrit  d'autres  lettres  un  peu  plus  travaillées.  Vous 
demandez  si  je  les  ai  reçues  :  non,  et  je  meurs  d'envie 
de  les  recevoir,  Ne  manquez  donc  pas  de  me  les  envoyer, 
à  la  première  occasion ,  avec  les  intérêts  du  retard.  Je 
vous  les  compterai  (et  je  ne  le  puis  à  moinsj  sur  le  pied 
de  douze  pom-  cent  "°.  Adieu. 


XXIX. 

Pline  a  Ptusticus. 

S'il  vaut  mieux  exceller  en  une  chose,  que  d'être  mé- 
diocre en  plusieurs,  du  moins  vaut-il  mieux  être  médio- 
cre en  plusieurs,  quand  on  ne  peut  exceller  en  une  seule. 
C'est  pour  cette  raison  que  je  m'exerce  à  différens  genres 
d'études,  n'osant  me  fier  à  mes  talens  dans  im  genre  uni- 
que. Quand  donc  vous  lirez  divers  ouvrages  de  ma  façon, 
ayez  pour  chacun  l'indulgence  que  leur  nombre  vous  de- 
mande. Est-il  juste  que,  dans  les  autres  arts,  le  nombre 
des  ouvrages  soit  un  tilj-e  à  l'indulgence,  et  que  dans  les 
lettres,  où  il  est  bien  plus  difficile  d'arriver  à  la  perfec- 
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hœc  proxima  acceperis,  qua  priora ,  laus  potins  spc- 
randa,  quam  venia  obsecranda  est.  Mihi  tamen  venia 
sufficlt.  Vale. 


XXX. 

Plinius  Geminio  suo  s. 

Laudas  mihi ,  et  fréquenter  prœsens,  et  nunc  per  epi' 
stolas,  Nonium  tuum,  quod  sit  liberalis  in  quosdam  :  et 
ipse  laudo  ,  si  tamen  non  in  hos  solos.  Volo  enim  eum, 
qui  sit  vere  liberalis  ,  tribuere  patriae  ,  propinquis  ,  affi- 
nibus,  amicis,  sed  amicis  dico  pauperibus;  non  ut  isti, 
qui  iis  potissimum  donant,  qui  donare  maxime  possunt. 
Hos  ego  viscatis  hamatisque  muneribus  non  sua  pro- 
mere  puto ,  sed  aliéna  corripere.  Sunt  ingenio  simili , 
qui  cjuod  huic  donant,  auferunt  illi,  famamque  liberali- 
tatis  avaritia  petunt.  Primum  est  autem ,  suo  esse  con- 
tentum;  deinde  quos  praecipue  scias  indigere,  susten- 
tantem  foventemque  ,  orbe  quodam  societatis  ambire. 
Quœ  cuncta  si  facit  iste,  usquequaque  laudandus  est  : 
si  unum  aliquod,  minus  quidem ,  laudandus  tamen  : 
lam  rarum  est  eliam  imperfectae  liberalitatis  exemplar. 
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tion,  on  subisse  une  loi  plus  dure?  Mais  ne  dois-je  point 
vous  paraître  ingrat ,  lorsque  je  vous  demande  de  l'in- 
dulgence? Car  si  vous  recevez  les  derniers  ouvrages  avec 
la  même  bonté  que  les  premiers,  je  dois  attendre  des 
éloges,  plutôt  ({ue  de  demander  grâce.  Tl  me  suffit  pour- 
tant qu'on  me  fasse  grâce.  Adieu. 


XXX. 

Pline  à  Geminiiis. 

Vous  louez  souvent  dans  vos  conversations,  et  aujour- 
d'hui dans  vos  lettres,  votre  ami  Nonius,  pour  sa  libé- 
ralité envers  certaines  personnes.  Je  le  loue  aussi ,  pourvu 
qu'il  ne  la  borne  pas  à  ces  personnes.  Je  veux  qu'un 
homme  vraiment  libéral  donne  à  sa  patrie,  à  sesparens, 
à  ses  alliés,  à  ses  amis;  mais  à  ses  amis  qui  sont  dans 
le  besoin,  et  non  comme  ces  gens  qui  ne  donnent  jamais 
tant  qu'à  ceux  qui  peuvent  donner  le  plus.  Ce  n'est  pas 
là,  selon  moi,  donner  son  bien;  cest,  avec  des  présens 
trompeurs  qui  cachent  Thameçon  et  la  glu  ,  dérober  le 
bien  d'autrui.  Il  y  a  des  personnes  d'un  caractère  sem- 
blable ,  qui  ne  donnent  à  l'un  que  ce  qu'elles  enlèvent  à 
l'autre,  et  qui  obtiennent  la  réputation  de  générosité  à 
force  d'avarice.  La  première  règle,  c'est  de  se  contenter 
de  ce  que  l'on  a;  après  cela,  d'embrasser,  comme  dans 
un  cercle,  selon  l'ordre  que  la  société  prescrit,  tous  ceux 
qui  ont  besoin  de  protection  et  d'assistance.  Si  votre  ami 
suit  ces  règles ,  on  ne  peut  trop  le  louer.  S'il  en  observe 
seulement  quelques-unes,  il  mérite  moins  d'éloges;  mais 
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Ea  invasit  liomines  habendi  cupldo,  ut  possideri  magis, 

quain  possidere,  videantur.  Vale. 


XXXI. 

Pllnius  Siirdo  suo  s. 

PosTQUAM  a  te  recessi,  non  minus  tecum,  quam  quum 
apud  te,  fui.  Legi  enim  librum  tuum ,  identidem  repe- 
tens  maxime  (non  enim  mentiar)  quœ  de  me  scripsisti  : 
in  quibus  quidem  percopiosus  fuisti.  Quam  multa,  quam 
varia,  quam  non  eadem  de  eodem ,  nec  tamen  diversa, 
dixisti  !  Laudem  pariter  et  gratias  agam  ?  Neutrum  satis 
possum  ,  et,  si  possem,  timerem  ne  arrogans  esset,  ob 
ea  laudare,  ob  quae  gratias  agerem.  Unum  illud  addam, 
omnia  mibi  tanto  laudabiliora  visa,  quanto  jucundiora, 
et  tanto  jucundiora,  quanto  laudabiliora  erant.  Vale. 


XXXII. 

Plinlus  Titiano  suo  s. 

QuiD   agis?  quid  acturuses?  Ipse  vitam  jucundissi- 
mam ,  id  est  otiosissimam ,   vivo  :  quo   fît    ut    scribere 
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il  en  mérite  toujours.  Un  modèle  de  libéralité,  même 
imparfait,  est  aujourd'hui  si  rare  71,  la  fureur  d'amasser 
a  tellement  saisi  les  hommes,  qu'on  dirait  qu'ils  ne  pos- 
sèdent pas  leurs  richesses,  mais  qu'ils  en  sont  possédés  7^ 
Adieu. 


XXXI. 

Pline  à  Sardiis. 


Depuis  que  je  vous  ai  quitté ,  je  n'en  ai  pas  moins  été 
avec  vous.  J'ai  lu  votre  livre  ;  et,  pour  ne  vous  point  men- 
tir,  j'ai  lu  particulièrement  les  endroits  où  vous  parlez 
de  moi,  et  où  vous  vous  êtes  si  longuement  étendu. 
Quelle  abondance!  quelle  variété!  Combien,  sur  un  même 
sujet,  de  choses  qui,  sans  être  les  mêmes,  ne  sont  pour- 
tant pas  différentes!  Mêlerai-je  mes  éloges  à  mes  renier- 
cîmens.?  Je  ne  puis  m'acquitter  dignement  et  des  uns  et 
des  autres;  et  si  je  le  pouvais,  je  craindrais  encore  qu'il 
n'y  eût  de  la  vanité  à  vous  louer  d'un  ouvrage  dont  je 
vous  remercîrais.  J'ajouterai  seulement  que  toutes  les 
parties  de  votre  ouvrage  m'ont  paru  d'autant  plus  par- 
faites, qu'elles  m'étaient  plus  agréables,  et  qu'elles  m'ont 
été  d'autant  plus  agréables,  qu'elles  étaient  plus  par- 
faites. Adieu. 


XXXII. 

Pline  à  Titien. 


Que  faites-vous  ?  qu'avez-vous  dessein  de  faire?  Pour 
moi ,  je  mène  la  vicia  plus  délicieuse,  c'est-à-dire  la  plus 
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longiores  epistolas  nolim,  velim  légère;  illud,  tanquam 
(lelicatus,  hoc,  tanquam  otiosus.  Nihil  est  eniin  aut  pi- 
grius  delicatis,  aut  curiosius  otiosis.  Vale. 


XXXIII. 

Plinius  Caninio  suo  s. 

I^ciDi  in  materiam  veram,  sed  simillimam  fictae,  di- 
gnanique  isto  laetissimo,  altissimo ,  planeque  poetico  in- 
génie. Incidi  autem,  dum  super  cœnam  varia  miracula 
hinc  inde  referuntur.  Magna  auctoris  fides  (tametsi  quid 
poetœ  cum  fide?)  :  is  tamen  auctor,  oui  bene  vel  histo- 
riam  scriptnrus  credidisses. 

Est  in  Africa  liipponensis  colonia ,  mari  proxima  : 
adjacet  uavigabile  stagnum;  ex  hoc,  in  modum  fluminis, 
aestuarium  emergit ,  quod  vice  alterna,  prout  aestus  aut 
repressit,  aut  impulit ,  uunc  infertur  mari,  nunc  reddi- 
tur  stagno.  Omnis  hic  aetas  piscandi ,  navigandi,  atque 
etiam  natandi  studio  tenetur;  maxime  pueri,  quos  otium 
ludusque  sollicitât.  His  gloria  et  virtus  altissime  pro- 
vehi  :  victor  ille  qui  longissime,  ut  litus,  ita  simul  nan- 
tes ,  reliquit.  Hoc  certamine  puer  quidam  audentior 
ceteris    in    ulteriora   tendebat  :    delphinus  orrurrit ,    et 
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oisive.  De  là  vient  que  je  ne  veux  point  écrire  de  longues 
lettres,  mais  que  j'aime  fort  à  en  lire.  L'un  convient  à 
mon  indolence ,  l'autre  à  mon  oisiveté.  Car  rien  n'est  si 
paresseux  qu'un  homme  indolent ,  et  rien  de  si  curieux 
qu'un  homme  oisif.  Adieu. 


XXXTII. 

Pline  à  CaniniusT^. 

r.\i  trouvé  un  sujet,  où  le  fait  est  vrai,  quoiqu'il  ait 
tout  l'air  d'une  fable  :  il  mérite  d'être  traité  par  un  génie 
aussi  fertile,  aussi  élevé,  aussi  poétique  que  le  vôtre. 
J'en  ai  fait  la  découverte  à  table,  où  chacun  contait  à 
Tenvi  son  pi'odige.  L'auteur  '+  passe  pour  très-véridique; 
et,  après  tout,  qu'importe  la  vérité  à  un  poète?  Cepen- 
dant ,  c'est  un  auteur  auquel  vous  ne  refuseriez  pas  d'a- 
jouter foi,  si  vous  écriviez  l'histoire. 

Près  de  la  colonie  d'Hippone"^,  en  Afrique,  sur  le 
bord  de  la  mer,  on  voit  un  étang  navigable,  d'où  sort, 
comme  un  fleuve,  un  large  canal,  tour-à-tour  enti-aîné 
dans  la  mer,  et  repoussé  dans  l'étang  par  le  flux  et  le  re- 
flux. Tous  les  âges  viennent  y  prendre  le  plaisir  de  la 
pêche,  de  la  navigation,  du  bain;  les  enfaiis  surtout, 
qui  en  ont  le  goût  et  le  temps.  Ils  mettent  leur  gloire  et 
leur  courage  à  s'avancer  le  plus  loin  qu'ils  peuvent  du 
livage  :  celui  qui  s'en  éloigne  le  plus,  et  qui  laisse  der- 
rière lui  tous  les  autres ,  est  le  vainqueur.  Dans  cette  sorte 
de  combat,  un  enfant  plus  hardi  que  ses  compagnons 
s'étant avancé  fort  loin  ,  un  dauphin  se  présente,  le  suit  '^, 

22. 


34o  PLINII  EPLSTOLE.   LIB.  IX. 

mine  sequi,  nunc  rircuire,  postrenio  subire,  deponerc, 

iterum  subire,   trepiclantemque  perferre  primum  in  al- 

lum  :   mox  Flectit    ad   btus,   redditque  terrae  et  aequa- 

libus. 

Serpit  per  coloniain  fama  :  concurrere  omnes,  ipsum 
puerum  tanquam  miraculum  aspicere,  interrogare,  au- 
dire,  narrare.  Poslero  die  obsident  litus,  prospectant 
mare,  et  si  quid  est  mari  simile.  Natant  pueri  :  inter  hos 
ille,  sed  cautius.  Delpbinus  rursiis  ad  tempus ,  rursus 
ad  puerum  venit.  Fugit  ille  ciim  ceteris.  Delpbinus  , 
quasi  invitet  et  revocet ,  exsilit,  mergitur,  variosque 
orbes  implicitat  expeditque.  Hoc  altero  die,  hoc  tertio, 
hoc  pluribus ,  donec  homines  innutritos  mari  subiret 
timendi  pudor  :  accedunt,  et  alludunt ,  et  appellant  : 
langunt  etiam,  pertrectantque  praebentem.  Crescit  au- 
dacia  expérimente.  Maxime  puer,  qui  primus  expertus 
est,  adnatat  uatanti,  insilit  tergo;  fertur  referturque; 
agnosci  se,  amari  putat,  amat  ipse  :  neuter  timet,  neu- 
ter  timetur  :  hujus  fiducia,  mansuetudo  illius  augetur. 
Nec  non  alii  pueri  dextra  lœvaquc  simul  eunt  hortantes  I 
monentesque.  Ibat  una  (id  quoque  mirum)  delpbinus 
abus,  tantum  spectator  et  cornes.  Nibii  enim  simile  aut 
faciebat ,  aut  patiebatur  :  sed  alterum  illum  ducebal, 
reducebat ,  ut  puerum  ceteri  pueri. 
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tourne  autour  de  lui ,  se  glisse  sous  son  corps"',  lo  laisse, 
le  reprend  et  l'emporte  tout  tremblant,  d'abord  en  pleine 
nier  ;  mais  bientôt  après ,  il  revient  à  terre ,  et  le  rend 
au  rivage  et  à  ses  camarades. 

Le  bruit  s'en  répand  dans  la  colonie.  On  accourt  en 
foule  :  cet  enfant  est  une  merveille  qu'on  ne  peut  trop 
regarder  :  chacun  de  l'interroger,  de  l'écouter,  de  ra- 
conter son  aventure.  Le  lendemain,  on  assiège  le  rivage. 
Tous  les  yeux  sont  fixés  sur  la  mer,  ou  sur  ce  qui  lui 
ressemble  78  :  les  enfans  se  mettent  à  la  nage,  et  parmi 
eux  celui  dont  je  vous  parle,  mais  avec  plus  de  précau- 
tion. Le  dauphin  revient  à  la  même  heure,  et  s'adresse  au 
même  enfant.  Celui-ci  prend  la  fuite  avec  les  autres.  Le 
dauphin,  comme  s'il  voulait  le  rappeler  et  l'attirer, 
saute,  plonge,  et  fait  cent  tours  différens.  Même  scène 
le  lendemain,  le  jour  suivant,  et  plusieurs  jours  de  suite, 
jusqu'à  ce  que  ces  jeunes  gens ,  presque  élevés  sur  la  mer, 
rougissent  de  leur  crainte.  Ils  approchent  du  dauphin  , 
ils  l'appellent  '9,  ils  jouent  avec  lui,  ils  le  touchent,  et 
il  semble  s'offrir  à  leurs  mains.  Cette  épreuve  les  en- 
courage :  l'enfant  surtout  qui  en  avait  fait  le  premier 
essai ,  ose  nager  auprès  du  dauphin  ,  et-  sauter  sur  son 
dos.  Il  est  porté  et  rapporté  :  reconnu ,  aimé  de  son  com- 
pagnon, il  l'aime  à  son  tour  :  ils  n'éprouvent  plus,  ils 
n'inspirent  plus  de  crainte  :  la  confiance  de  l'un  s'aug- 
mente avec  la  docilité  de  l'autre;  les  enfans  même  na- 
gent autour  de  lui ,  et  l'animent  par  leurs  cris  et  par 
leurs  discours.  Notre  dauphin  était  accompagné  d'un 
autre  (et  ceci  n'est  pas  moins  merveilleux) ,  qui  se  con- 
tentait de  le  suivre  et  de  le  regarder.  Il  ne  partageait 
[)oint  ses  jeux ,  il  ne  souffrait  point  qu'on  l'y  mêlât  :  il 


342  PLINII  EPISTOL/E.  LIB.  IX. 

Incredibile  (fam  verum  tainen  quam  priora  )  del- 
phinuni  gestatorem  collusoremque  puerorum  in  terram 
quoque  extrahi  solitum,  arenisque  siccatum,  ubi  incaluis- 
set,  in  mare  revolvi.  Constat  Octavium  Avitiun ,  lega- 
tiim  proconsulis ,  in  lilus  educto  religione  prava  siiper- 
fudisse  iinguentum  ;  cujus  ilkim  novitatem  odoremque 
in  altum  refugisse,  nec  nisi  post  multos  dies  visum  lan- 
guidum  et  niœstiini  ;  mox,  redditis  viribus,  priorem  la- 
sciviam  et  solita  ministeria  repetisse.  Confluebant  ad 
spectaculum  omnes  magistratiis  ,  quorum  adventu ,  et 
mora,  modica  respublica  novis  sumptibus  atterebatur. 
Postremo  locus  ipse  quielem  suam  secretumque  perde- 
l)at.  Placuit  occulte  interfici ,  ad  quod  coibalur. 


Hœc  tu  qua  miseratione  ,  qua  copia  deflebis,  ornabis, 
attoUesî  Quanquam  non  est  opus  affingas  aliquid,  aut 
adstruas  :  sufficit,  ne  ea ,  quse  sunt  vera,  minuantur. 
Vale, 
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le  conduisait  et  !e  ramenait,  comme  les  enfans  condui- 
saient et  ramenaient  leur  camarade. 

On  aura  peine  à  le  croire  (et  pourtant  ceci  n'est  pas 
moins  vrai  que  ce  qui  précède),  le  dauphin,  en  portant 
cet  enfant  et  en  jouant  avec  lui,  s'avançait  ordinairement 
jusque  sur  le  rivage;  après  s'être  séché  sur  le  sable,  dès 
fju'il  sentait  la  chaleur,  il  se  rejetait  à  la  mer.  Il  est  cer- 
tain qu'Octavius  Avitus,  lieutenant  du  proconsul,  cédant 
à  une  vaine  supei'stition  ^^,  profita  du  moment  où  le 
dauphin  était  sur  le  rivage  pour  faire  répandre  sur  lui 
des  parfums,  dont  l'odeur  inconnue  le  chassa  eu  pleine 
mer.  Plusieurs  jours  s'écoulèrent  sans  qu'il  parût.  Enfin 
il  revint ,  d'abord  languissant  et  triste  :  bientôt  après  , 
avec  ses  forces,  il  reprit  sa- première  gaîté,  et  recom- 
mença ses  jeux  ordinaires.  Tous  les  magistrats  des  lieu.v 
voisins  accouraient  à  ce  spectacle.  Leur  arrivée  et  leur 
séjour  engageaient  cette  ville,  assez  pauvre,  à  de  nou- 
velles dépenses,  qui  achevaient  de  l'épuiser.  Enfin,  elle 
y  perdait  les  douceurs  de  la  tranquillité  et  de  l'isole- 
ment. On  prit  donc  le  parti  de  tuer  secrètement  l'objet 
de  cette  curiosité  générale. 

Quelle  compassion  sa  mort  n'excitera-t-elle  pas  dans 
vos  vers!  Avec  quelle  force,  avec  quelle  grâce  n'embel- 
lirez-vous  pas  cette  histoire!  quoiqu'elle  n'ait  pas  besoin 
d'art  ni  d'inventions  nouvelles,  et  qu'il  suffise  de  ne  rien 
ôter  à  la  vérité.  Adieu. 
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XXXIV. 

Plinius  Tranquille  suo  s. 

ExpLicA.  œstum  meum.  Audio  me  maie  légère,  duii- 
taxat  versus  :  orationes  enim  commodius ,  sed  tanto  mi- 
nus versus.  Cogito  ergo  recilaturus  familiaribus  amicis , 
experiri  libertum  nieum.  Hoc  quoque  familiare,  quod 
elegi,  non  beue,  sed  melius  lecturum;  si  tamen  non  fue- 
rit  perturbatus.  Est  enim  tam  novus  lector,  quam  ego 
poeta.  Ipse  nescio  quid  illo  legente  intérim  faciam  ;  se- 
deam  defixus, et  mutus,  et  similis  otioso,  an,  ut  quidam, 
quae  pronuntiabit ,  murmure,  oculis,  manu  prosequar. 
Sed  puto  me  non  minus  maie  saltare,  quam  légère.  Fte- 
rum  dicam,  explica  aestum  meum,  vereque  rescribe, 
num  sit  melius  pessime  légère,  quam  ista  vel  non  fa- 
cere,  vel  facere.  Vale. 


XXXV. 

Plinius  Appio  suo  s. 

LiBRUM  quem  misisti  rccepi ,  et  giatias  ago  :  sum  la- 
men    hoc  lemporc   occupatissimus.  Ideo  nondum  eiun 
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XXXIV. 

Pline  à  Tranquille. 

Tirez-moi  d'un  embarras.  On  me  dit  que  je  lis  mal 
les  vers  :  les  vers  seulement;  car,  pour  les  harangues,  je 
les  lis  assez  bien,  et  c'est  précisément  pour  cela  que  je 
réussis  moins  à  la  lecture  des  vers.  Je  songe  donc  à  en 
faire  lire  quelques  pièces  à  mes  amis  par  mon  affranchi, 
dont  j'essaierai  le  talent  en  cette  occasion.  C'est  agir,  je 
le  sens,  avec  la  liberté  d'un  ami  *^',  que  de  choisir  un 
lecteur  qui  n'est  pas  excellent  :  mais  il  lira  toujours  mieux 
que  moi,  pourvu  qu'il  ne  se  trouble  pas;  car  il  est  aussi 
nouveau  lecteur,  que  moi  nouveau  poète.  Ce  qui  m'em- 
barrasse ,  c'est  le  personnage  qu'il  me  faudra  faire  pen- 
dant qu'il  lira.  Dois-je  demeurer  assis,  les  yeux  baissés, 
muet,  et  comme  un  homme  qui  n'est  là  que  pour  enten- 
dre? ou  bien  dois-je,  comme  on  fait  quelquefois,  accom- 
pagner sa  lecture  de  l'œil,  du  geste  ou  de  la  voix?  Mais 
je  ne  sais  pas  mieux  gesticuler,  que  je  ne  sais  lire.  Je 
vous  le  répète  donc,  tirez-moi  d'embarras,  et  écrivez- 
moi  sincèrement  s'il  vaut  encore  mieux  hre  très-mal ,  que 
de  faire  ou  ne  pas  faire  ce  que  je  vous  dis.  Adieu. 


XXXV. 

Pline  à  Appius. 

J  AI  reçu  le  h  vie  que  vous  m  avez  envoyé:  je  vous  en 
remercie.  Il  m'a  trouvé  fort  occupé,  et,  par  cette  raison , 
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legi,  quum  alioqiii  validissime  cupiain  :  secl  ei\m  reve- 
lentiam  quum  litteris  ipsis,  tum  scriplis  tuis  debco,  ut 
sumere  illa ,  nisi  vacuo  animo ,  irreligiosum  putem.  Di- 
ligentiam  tuam  in  retractandis  operibus  valde  probo. 
Est  tamen  aliquis  modus ,  primum ,  quod  nimia  cura 
deterit  inagis ,  quam  emendal  ;  deinde ,  quod  nos  a  re- 
centioribus  revocat ,  simulque  nec  absolvit  priora,  et 
inclioare  posteriora  non  patitur.  Vale. 


XXXVI. 

Plinius  Fusco  suo  s. 

QdjERIS  quemadmodum  in  Tuscis  u.eiii  ctiLUie  uispo- 
nam.  Evigilo  quum  libuit,  plerumque  circa  lioram  pri- 
mam,  sœpe  ante,  tardius  rare.  Clausœ  fenestrae  manent  : 
mire  enim  silentio  et  tenebris  animus  alitur.  Ab  iis  quae 
avocant  abductus,  et  liber,  et  mihi  relictus,  non  oculos 
animo  ,  sed  animum  oculis  sequor,  qui  eadem  quae  mens 
vident,  quoties  non  vident  alia.  Cogito,  si  quid  in  mani- 
bus ,  cogito  ad  verbum  scribenti  etnendantiquc  similis, 
nunc  pauciora  ,  nunc  plura  ,  ut  vel  difficile ,  vel  facile 
componi  tenerive  potuerunt.  Notarium  voco,  et,  die  ad- 
misso ,  quai  formaveram  ,  dicto  :  abit ,  rursusque  revo- 
<  atui-,  rursusque  rcmiuilur.  Ubi  bora  quarta  vol  quinla 
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je  ne  l'ai  pas  encore  lu  ,  quoique  d'ailleurs  j'en  aie  le  plus 
vif  désir.  Mais  je  dois  ce  respect  aux  belles-lettres  et  à 
vos  écrits ,  de  croire  que  je  ne  pourrais ,  sans  une  espèce 
d'irréligion,  en  approcher  avec  un  esprit  qui  ne  serait 
pas  entièrement  libre.  J'approuve  votre  zèle  à  retoucher 
vos  écrits  :  il  faut  cependant  qu'il  ait  des  bornes.  On  af- 
faiblit un  ouvrage  à  force  de  le  polir  ;  et  puis  ce  travail 
ne  permet  pas  d'en  entreprendre  un  autre.  Ainsi ,  cette 
délicatesse  excessive  ne  rend  pas  meilleurs  nos  anciens 
ouvrages,  et  nous  empêche  d'en  commencer  de  nou- 
veaux. Adieu. 


XXXVI. 

Pline  a  Fuscus*'. 

Vous  demandez  comment  je  règle  ma  journée  en  été 
dans  ma  terre  de  Toscane?  Je  m'éveille  quand  je  puis  , 
ordinairement  vers  la  première  heure,  quelquefois  avant, 
rarement  plus  tard.  Je  tiens  mes  fenêtres  fermées;  car 
le  silence  et  les  ténèbres  laissent  à  l'esprit  toute  sa  force, 
n'étant  pas  distrait  parles  objets  extérieurs,  il  demeure 
libre  et  maître  de  lui-même.  Je  ne  veux  pas  assujétir  mon 
esprit  à  mes  yeux;  j'assujétis  mes  yeux  à  mon  esprit; 
car  ils  ne  voient  que  ce  qu'il  voit,  tant  qu'ils  ne  sont 
pas  distraits  par  autre  chose.  Si  j'ai  quelque  ouvrage 
commencé,  je  m'en  occupe;  je  dispose  jusqu'aux  paroles, 
comme  si  j'écrivais  et  corrigeais  :  je  travaille ,  tantôt 
plus,  tantôt  moins,  selon  que  je  me  trouve  plus  ou  moins 
de  facilité  à  composer  et  à  retenir.  J'appelle  un  secré- 
taire, je  fais   ouvrir  les  fenêtres  ,  et  je  dicte  ce  que  j'ai 
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(neque  enim  certum  dimensuinque  tempus),  ut  dies  siia- 
sit,  in  xystuin  me,  vel  cryptoporticum  confero;  reliqua 
nieditor  et  dicto.  Veliiculuin  ascendo  :  ibi  quoque  idem  , 
quod  ambulaiis  aut  jacens.  Durât  intentio,  mutatione 
ipsa  refecta  :  paulum  redormio  ,  deiu  ambulo,  mox  ora- 
tionem  grœcam  latinamve  clare  et  intente,  non  tam  vo- 
cis  causa,  quam  stomachi,  lego  :  pariter  taraen  et  illa 
firmatur.  Iterum  ambulo,  ungor,  exerceor,  lavor.  Cœ- 
nanti  mihi ,  si  cum  uxore  vel  paucis ,  liber  legitur  : 
post  cœnam ,  comœdus  aut  lyristes  :  mox  cum  meis  am- 
bulo, quorum  in  numéro  sunt  eruditi.  Ita  variis  sermo- 
nibus  vespera  extenditur,  et ,  quanquam  longissimus , 
dies  cito  conditur. 


Nonnunquam  ex  hoc  ordine  aliqua  mutantur.  Nam 
si  diu  jacui,  vel  ambulavi ,  post  somnum  demum  lectio- 
nemque,  non  veliiculo ,  sed,  quod  brevius,  quia  velo- 
cius ,  equo  gestor.  Interveniunt  amici  ex  proximis  oppi- 
dis,  partemque  diei  ad  se  trahunt ,  interdumque  lassato 
mibi  opportuna  interpellatione  subveniunt.  Venor  ali- 
quando,  sed  non  sine  pugillaribus  ,  ut,  quamvis  nihil 
ceperim ,  nonnihil  refera  m.  Datur  et  colonis,  ut  videtur 
ipsis,  non  satis  temporis,  quorum  mihi  agrestes   que- 
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composé.  Il  me  quitte  ;  je  le  rappelle  encore  une  fois ,  et 
je  le  renvoie.  A  la  quatrième  ou  cinquièm.e  heure  (car 
mes  momens  ne  sont  pas  si  régulièrement  distribués), 
selon  le  temps  qu'il  fait,  je  vais  me  promener  ou  dans 
une  allée,  ou  dans  une  galerie  ;  je  continue  de  composer 
et  de  dicter.  Ensuite  je  monte  en  voiture  ;  et  là ,  mon  at- 
tention étant  ranimée  par  le  changement,  je  reprends 
l'ouvrage  entrepris  pendant  que  j'étais  couché  ou  que  je 
me  promenais.  Ensuite  je  dors  un  peu ,  puis  je  me  pro- 
mène :  après  ,  je  lis  à  haute  voix  quelque  harangue  grec- 
que ou  latine,  non  pas  tant  pour  me  fortifier  la  voix 
que  la  poitrine;  mais  la  voix  elle-même  en  profite.  Je 
me  promène  encore  une  fois;  on  me  frotte  d'huile;  je 
fais  quelque  exercice;  je  me  baigne.  Pendant  le  repas, 
si  je  mange  avec  ma  femme,  ou  avec  un  petit  nombre 
d'amis ,  ou  fait  une  lecture.  Au  sortir  de  table  vient  quel- 
que comédien ,  ou  quelque  joueur  de  \jre.  Après  quoi  je 
me  promène  avec  les  hommes  employés  dans  ma  maison  , 
parmi  lesquels  il  y  en  a  de  fort  instruits.  La  soirée  se 
prolonge  ainsi  par  une  conversation  variée ,  et  le  jour, 
quoique  fort  long  ^^ ,  s'est  assez  rapidement  écoulé. 

Quelquefois  je  dérange  un  peu  cet  ordre.  Car  si  je  suis 
resté  au  lit ,  ou  si  je  me  suis  promené  long-temps  après 
mon  sommeil  et  ma  lecture ,  je  ne  monte  pas  en  voiture  , 
mais  à  cheval  ;  je  vais  plus  vite,  et  reviens  plus  tôt.  Mes 
amis  me  viennent  voir  des  villes  voisines,  et  m'occupent 
une  partie  de  la  journée  :  ils  me  délassent  quelquefois 
par  une  utile  diversion.  Je  chasse  de  temps  à  autre  , 
mais  jamais  sans  mes  tablettes ,  afin  que  si  je  ne  prends 
rien ,  je  n'en  rapporte  pas  moins  quelque  chose.  Je  donne 
aussi  quelques  heures  à  mes  fermiers,  trop  peu  à  leur 
avis;  mais  leurs  plaintes  rustiques  ne  servent  qu'à  me 
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relae  litteras  nostras  et  isthaec  urbana  opéra  commen- 

dant.  Vale. 


XXXVIL 

Pliniiis  Paulino  suo  s. 

Nec  tuae  naturae  est,  translatitia  liœc  et  quasi  publica 
officia  a  familiaribus  amicis  contra  ipsorum  commoduni 
exigere;  et  ego  te  conslantius  amo,  quam  ut  verear,  ne 
aliter  ac  velim  accipias ,  nisi  te  kalendis  statim  consulem 
videro  :  praesertim  quum  me  nécessitas  locandorum  prœ- 
diorum  plures  annos  ordiuatura  detineat  :  in  qua  mihi 
nova  consilia  sumenda  sunt.  Nam  priore  lustro ,  quan- 
quam  post  magnas  remissiones ,  reliqua  creverunt  :  inde 
plerisque  nulla  jam  cura  minuendi  aeris  alieni,  quod  de- 
sperant  posse  persolvi  :  rapiunt  etiam,  consumuntque 
quod  natum  est,  ut  qui  jam  putent  se  non  sibi  parcere. 
Occurrendum  ergo  augescentibus  vitiis ,  et  medendum 
est.  Medendi  uua  ratio,  si  non  nummo,  sed  partibus 
locem ,  ac  deinde  ex  meis  aliquos  exactores  operi ,  custo- 
des fructibus  ponam  :  et  alioqui  nullum  justius  genus 
reditus,  quam  quod  terra,  cœlum,  annus  refert  :  at  boc 
magnam  fidem,  acres  oculos,  numerosas  manus  poscit. 
Experiendum  tamen  ,  et,  quasi  in  veteri  morbo,  quaeli- 
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donner  plus  de  goût  pour  les  lettres  et  pour  les  occupa- 
tions de  la  ville.  Adieu. 


XXXVII. 

Pline  à  Paulin. 

Vous  n'êtes  pas  homme  à  exiger  de  vos  amis,  et  contre 
leurs  intérêts,  les  devoirs  de  convention  ,  de  pure  céré- 
monie, et  je  vous  aime  trop  pour  craindre  que  vous  ne 
jugiez  mal  de  moi ,  si  je  manque  à  vous  féliciter  sur  votre 
consulat  le  jour  même  des  calendes  ^^.  Je  suis  retenu  ici 
par  la  nécessité  de  trouver  des  fermiers  ;  il  s'agit  de  met- 
tre des  terres  en  valeur  pour  long-temps,  et  de  changer 
tout  le  plan  de  leur  régie.  Car,  les  cinq  dernières  années, 
mes  fermiers  sont  demeurés  fort  en  reste ,  malgré  les 
grandes  remises  que  je  leur  ai  faites.  De  là  vient  que  la 
plupart  négligent  de  diminuer  leur  dette,  désespérant 
de  pouvoir  l'acquitter  entièrement.  Ils  arrachent  même 
et  consument  tout  ce  qui  est  déjà  sur  terre ,  persuadés 
que  ce  ne  serait  pas  pour  eux  qu'ils  épargneraient.  Il 
faut  donc  aller  au  devant  d'un  désordre  qui  augmente 
tous  les  jours  ,  et  y  remédier.  Le  seul  moyen  de  le  faire, 
c'est  de  ne  point  affermer  en  argent ,  mais  en  nature  à 
partager  dans  la  récolte  avec  le  fermier,  et  de  préposer 
quelques-uns  de  mes  gens  pour  avoir  l'œil  sur  la  cul- 
ture des  terres  ,  pour  exiger  ma  part  dans  les  fruits  ,  et 
pour  les  garder.  D'ailleurs  ^^  il  n'est  pas  de  revenu  plus 
juste  et  plus  agréable,  que  celui  qui  nous  vient  de  la 
fertilité  de  la  terre,  de  la  température  de  l'air  et  de  l'or- 
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bet  mutationis  auxilia  tentanda  sunt.  Vides  quam  non 
delicata  me  causa  obire  primum  consulatus  tui  diem 
non  sinat;  quem  tamen  hic,  ut  praesens,  votis,  gaudio, 
gratulatione  celebrabo.  Vale. 


XXXVIII. 

•  Pliniiis  Saturnino  suo  s. 

Ego  vero  Rufum  nostrum  laudo  :  non  quia  tu,  ut  ifa 
facerem  ,  petiisti ,  sed  quia  est  ille  dignissimus.  Legi 
enim  librum  omnibus  numeris  absolutum,  oui  multum 
apud  me  gratise  amor  ipsius  adjecit.  Judicavi  tamen  : 
neque  enim  soli  judicant,  qui  mabgne  legunt.  Vale. 


XXXIX. 

Plinius   Mustio  suo  s. 

Aruspicum  monitu  reficieuda  est  mihi  aedes  Cereris 
in  praediis  in  melius ,  et  in  majus.  Vêtus  sane  et  an- 
gusta,   quum  sit  alioqui  stato  die  frequentissima.   Nam 


LETTRES  DE  PLINE.  LIV.  IX.  353 

dre  des  saisons  :  mais  il  faut  pour  se  l'assurer  des  yeux 
vigilans  et  des  bras  en  grand  nombre.  Je  veux  pourtant 
essayer  et  tenter,  comme  dans  une  maladie  invétérée 
tous  les  secours  que  le  changement  des  remèdes  nous 
pourra  donner.  Vous  voyez  que  ce  n'est  pas  pour  mon 
plaisir,  que  je  m'abstiens  d'assister  à  votre  installation 
dans  le  consulat.  Je  vous  promets  pourtant  d'en  célébrer 
le  jour  par  mes  vœux,  par  ma  joie,  par  tous  les  senti- 
mens  que  je  vous  dois,  comme  si  j'étais  présent.  Adieu. 


XXXVIII. 

Pline  à  Saturnin-^^. 

Si  je  loue  notre  ami  Rufus ,  ce  n'est  point  parce  que 
vous  m'en  avez  prié ,  mais  parce  qu'il  en  est  très-digne. 
J'ai  lu  son  livre,  qui  m'a  paru  excellent  et  achevé  :  mon 
amitié  pour  l'auteur  lui  prêtait  encoie  un  intérêt  parti- 
culier. Cependant  je  l'ai  bien  jugé  :  car  il  ne  faut  pas 
croirequeceux-làseuls  jugent  bien,  qui  ne  lisent  qu'avec 
des  intentions  malignes.  Adieu. 


XXXIX. 

Pline  à  Mustius. 


Jf.  me  vois  obligé,  par  l'avis  des  aruspices,  de  réta- 
blir et  d'agrandir  un  temple  de  Cérès  qui  se  trouve  dans 
mes  terres.  Quoique  vieux  et  petit,  il  est  très-fréquenlé 
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idibus  septembribus  magnus  c  regione  tota  coit  popu- 
lus  ;  multae  res  aguntur,  multa  vota  susclpiuntur,  milita 
redduntur;  sed  nuUum  in  proximo  suffugium  aut  imbris 
aut  solis.  Videor  ergo  munifîce  simul  religioseque  fa- 
cturas, si  aedem  qiiam  pulcherrimam  exstruxero,  addi- 
dero  porliciis  aedi  :  illam  ad  usum  deae,  bas  ad  bominum. 
Vebm  ergo  emas  quatuor  marmoreas  columnas,  cujus 
tibi  videbitur  generis  ;  emas  marmora  ,  quibus  solum  , 
quibus  parietes  excolantur.  Erit  etiam  vel  faciendum  vel 
emendum  ipsius  dese  signura;  quia  antiquum  illud  o 
ligno  quibusdam  sui  partibus  vetustate  truncatum  est. 
Quantum  ad  porticus ,  niliil  intérim  occurrit,  quod  vi- 
deatur  istinc  esse  repetendum  ;  nisi  Umen  ut  formam 
secundum  ratiouem  loci  scribas  :  neque  enim  possunt 
circumdari  templo  ;  nam  solum  templi  bine  flumine  et 
abruptissimis  ripis,  bine  via  cingitur.  Est  ultra  viam 
lalissimum  pratum ,  in  quo  satis  apte  contra  templum 
ipsum  porticus  explicabuntur  ;  nisi  quid  tu  melius  inve- 
neris,  qui  soles  locorum  difficultates  arte  superare.  Vale. 


i 


XL. 

Plinius  Fnsco  suo  s. 


ScRiBis  pergratas  tibi  fuisse  litteras  meas,  quibus  co- 
gnovisti  quemadmodum  in  Tuscis  otium  sestatis  exige- 
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un  certain  jour  de  l'année  :  aux  ides  de  septembre ,  le 
peuple  s'y  rassemble  de  tous  les  pays  d'alentour.  On  y 
traite  beauco.up  d'affaires;  on  y  fait,  et  on  y  acquitte 
nombre  de  vœux.  Mais,  près  de  là,  l'on  ne  trouve  aucun 
abri  contre  le  soleil  ou  contre  la  pluie.  J'imagine  donc 
qu'il  y  aura  tout  à  la  fois  piété  et  munificence  à  élever 
un  temple  somptueux,  et  à  joindre  au  temple  un  vaste 
portique;  l'un  pour  la  déesse,  l'autre  pour  les  hommes. 
Je  vous  prie  donc  de  m'acheter  quatre  colonnes  de  mar- 
bre ,  de  telle  espèce  qu'il  vous  plaira ,  et  tout  le  marbre 
qui  peut  être  nécessaire  pour  paver  le  temple  et  en  in- 
cruster les  murs.  Il  faut  avoir  aussi  une  statue  de  la 
déesse.  Le  temps  a  mutilé  la  statue  de  bois  que  l'on  y 
avait  anciennement  placée.  Quant  au  portique,  je  crois 
ne  devoir  rien  faire  venir  du  pays  où  vous  êtes.  Je  vous 
prie  seulement  de  m'en  tracer  la  forme.  Il  n'est  pas  pos- 
sible de  le  construire  autour  du  temple,  environné  d'un 
côté  par  le  fleuve,  dont  les  rives  sont  fort  escarpées,  de 
l'autre  par  le  grand  chemin.  Au  delà  du  chemin  ,  est  une 
vaste  prairie ,  oi^i  il  me  semble  qu'on  pourrait  fort  bien 
élever  le  portique,  en  face  du  temple,  à  moins  que  vous 
n'ayez  à  me  proposer  quelque  chose  de  mieux,  vous  dont 
l'art  sait  si  bien  surmonter  les  obstacles  que  lui  oppose 
la  nature.  Adieu. 


XL. 

Pline  à  Fuscus^T. 

La.  lettre  où  je  vous  écris  de  quelle  manière  je  règle 
ma  journée  en  été  dans  ma  maison  de  Toscane,  vous  a 

23. 
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rem  :  requiris  quid  ex  hoc  iii  Laurentino  liieine  permuteni. 
Nihil ,  nisi  quod  meridianus  somnus  eximitiir,  multum- 
que  de  nocte  vel  ante  vel  posl  dlem  suinitur  :  et,  si  agendi 
nécessitas  instat .  qnae  freqiiens  hieine,  non  jam  comœclo 
vel  lyristœ  post  cœnam  locus;  sed  il!a  quae  dictavi,  iden- 
ticlem  retractantur ,  ac  simul  memorife  frequenti  emen- 
datione  proficitiir.  Habes  sestate,  hieme  consuetudinem; 
addas  hue  hcet  ver  et  autumiium ,  qure  inter  hiemem 
aestatenique  média ,  ut  nihil  de  die  perdunt,  ita  de  nocte 
parvulum  acquirunt.  Vale. 
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fait,  dites-vous,  beaucoup  de  plaisir.  Vousdésirez  savoir 
ce  que  je  change  à  cet  ordre  en  hiver,  quand  je  suis  à 
ma  campagne  du  Laurentin.  Rien,  si  ce  n'est  que  je  me 
retranche  le  sommeil  do  la  mi-journée,  et  que  je  prends 
beaucoup  sur  la  nuit,  soit  avant  que  le  jour  commence, 
soit  après  qu'il  est  fini.  S'il  survient  quelque  affaire  pres- 
sante, ce  qui  est  fréquent  en  hiver,  je  congédie  après 
le  repas  le  comédien  et  le  joueur  de  lyre  :  je  revois  ce 
que  j'ai  dicté,  et  eu  corrigeant,  souvent  sans  rien  écrire, 
j'exerce  d'autant  ma  mémoire.  Vous  voilà  instruit  de 
mon  régime  dliiver  et  d'été,  vous  pouvez  ajouter  en- 
core de  l'automne  et  du  printemps.  Dans  ces  saisons 
moyennes,  comme  je  ne  perds  rien  du  jour,  je  ne  gagne 
presque  rien  sur  la  nuit.  Adieu. 
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NOTES. 


Les  notes ,  en  petit  nombre,  suivies  des  lettres  D.  S.  sont  de  De  Sacy,  ou 
ont  été  empruntées  du  moins  aux  précédentes  éditions  de  sa  traduction.  Toutes 
les  autres  sont  nouvelles  et  appartiennent  à  l'édition  que  nous  publions. 


LIVRE  VL 


1.  Je  songe  quelquefois  à  Regulus. —  Voyez  sur  Regulus,  liv.  ii, 
lettre  20;  llv.  iv,  lettres  2  et  7. 

2.  C'est  qu'il  rendait  hommage ,  etc.  De  Sacy  avait  altéré  tout 
ce  passage  :  //  estimait  les  lettres ,  traduisait-il;  il  savait  craindre 
et  pâlir;  il  composait.  Ce  n'est  pas  là  le  sens  de  habebat  studiis 
honorem ,  ni  celui  de  scribebat.  Pline  veut  dire  que  Regulus ,  par 
ses  craintes  et  ses  précautions,  rendait  hommage  à  l'importance  de 
son  ministère;  il  éprouvait  une  véritable  terreur  en  se  préparant 
à  le  remplir,  et,  ne  voulant  pas  s'abandonner  aux  chances  de  l'im- 
provisation ,  il  écrivait  ses  plaidoyers  avant  de  les  prononcer  à 
l'audience.  C'est  un  éloge  ii"onique. 

3.  Comme  de  se  couvrir,  etc.  De  Sacy  avait  trouvé  tous  ces  dé- 
tails peu  agréables  (c'est  son  expression) ,  et  il  les  avait  relégués 
dans  une  note.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  être  plus  difficiles  que 
Pline  le  Jeune,  qu'il  s'agit  d'ailleurs  de  traduire,  et  non  de  corri- 
ger. Et  puis ,  s'il  faut  juger  la  phrase  de  notre  auteur,  pourquoi 
n'aurait-il  pas  rapporté  toutes  ces  petites  pratiques  qui  caracté- 
risent si  bien  le  charlatanisme  de  Regulus?  L'enduit  et  le  ban- 
deau ont  pour  but  de  persuader  au  client  que  l'avocat  a  travaillé 
avec  une  ardeur  dont  ses  yeux  ont  souffert,  et  pour  que  le  ban- 
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deau  soit  bien  vu  de  la  partie  dont  Regulus  soutient  les  intérêts, 
il  a  soin  de  le  placer  du  côté  où  il  sera  le  mieux  apeiçu  par  elle. 

4.  Parler  avec  faveur,  etc.  Je  pense  qu'il  est  ici  question  de 
ceux  qui  plaidaient  conjointement  avec  Regulus  et  pour  la  même 
partie  :  s'il  s'agissait  des  adversaires  de  Regulus ,  on  expliquerait 
moins  facilement  commode  dicere.  Je  vois  deux  idées  distinctes 
développées  depuis  Jam.  illa  perquam.  jucunda,  etc.,  l'avantage 
de  parler  à  loisir  sans  en  solliciter  la  faveur,  et  celui  d'avoir  un 
auditoire  favorablement  disposé  sans  s'être  donné  la  peine  de  le 
composer.  S'il  fallait  croire  qu'il  est  ici  question  des  adversaires  de 
Regulus,  comment  serait-ce  un  avantage  pour  eux  qu'il  eût  rassem- 
blé l'auditoire,  et  pourquoi  seraient-ils  alors  écoutés  avec  faveur? 
Nous  voyons  par  quelques  passages  de  Pline  (liv.  m,  9;  iv,  9), 
que  plusieurs  avocats  se  chargeaient  à  la  fois  de  plaider  la  même 
cause.  Notre  auteur  dit  positivement  (i,  20  ,  qu'il  lui  était  arrivé 
de  s'unir  à  Regulus  pour  la  défense  du  même  client. 

5.  Car  aujourd'hui.  Le  latin  dit  avec  raison  nunc  enim  :  c'est  la 
liaison  qui  convient  ;  je  ne  sais  pas  pourquoi  De  Sacy  a  traduit 
toutefois. 

6.  Deux  clepsydres ,  etc.  La  traduction  portait  deux  heures. 
La  clepsydre  ne  correspondait  pas  exactement  à  une  heure.  — 
T'oyez  note  36  du  second  livre,  i"  vol.,  page  43 1. 

7.  Pour  dépécher  les  causes  ,  etc.  Ainsi  que  le  barreau  romain, 
le  barreau  français  a  subi  la  révolution  dont  Pline  s'affligeait.  De 
nos  jours  l'impatience  des  magistrats  a  forcé  les  avocats  d'appren- 
dre à  être  concis.  Maintenant  on  juge  en  une  audience,  à  la  Cour 
royale,  les  causes  qui  en  auraient  occupé  dix  au  parlement  de 
Paris.  Avons-nous  donc  plus  d'esprit  et  de  science  que  nos  pères.' 
demanderons-nous  avec  Pline;  ou  bien,  l'éloquence  du  barreau 
serait-elle  une  de  ces  illusions  dont  on  se  désabuse  avec  le  temps? 

^.L'amour  du  bien  public,  etc.  Dans  son  édition,  Schaefcr  a 
conservé  la  correction  de  Casaubon,  in  more  communi  :  mais,  dans 
ses  notes,  il  préfère  amore  communium ,  qu'il  justifie  par  cet  exem- 
ple d'Horace,  Epist.  I,  20,  4  :  Paucis  ostendi gémis ,  et  communia 
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iaudaw  I[  rciadvquc  très-bien  qu'à  communiuin  sont  ensuite  op- 
posés nostra,  tua,  mea.  J';ijoute  que  les  manuscrits  portent  a 
more  communium.  —  Voyez  les  notes  de  Gcssner. 

g.  Calpurnie.  Seconde  femme  de  Pline;  elle  était  fille  de  Pom- 
peia  Celerina,  petite-fille  de  Fabatus  :  on  croit  que  Pline  avait 
trente-six  ans  lorsqu'il  l'épousa. 

10.  Je  suppose  toujours ,  etc.  Au  lieu  de  ea  maxime  ahominor, 
fingo ,  je  lis,  avec  Schaefer,  ea  maxime  mihi,  quœ  maxime  aho- 
minor, fingo. 

11.  De  vouloir  bien  demander,  etc.  Le  texte  joint  à  la  traduc- 
tion de  De  Sacy  ^oviinX.  ferrent ,  que  j'ai  remplacé  par  referrent , 
d'après  l'édition  de  Schaefer. 

12.  Juhentius  Celsus.  Jubentius  ou  Juvenlius  Celsus,  juriscon- 
sulte célèbre,  jouit  d'une  gi'ande  considération  sous  Adrien.  Il  fut 
deux  fois  consul, 

i3.  Comme  si  l'on  eût  été  à  un  spectacle.  Dans  les  combats  de 
gladiateurs  ,  le  peuple  demandait  quelquefois  grâce  pour  l'un  des 
combattans.  (D.  S.  ) 

14.  Les  a  si  bien  servis.  J'ai  réiàbW.  fuit ,  qui  était  omis  dans  le 
texte  de  la  traduction  de  De  Sacy. 

i5.  Comme  s'ils  l'eussent  d'avance  concertée.  C'est  un  fait  assez 
singulier  que  ces  injures  et  ces  invectives  de  tribune  communi- 
quées d'avance  à  l'un  et  à  l'autre  des  adversaires.  Chez  nous ,  où 
il  règne  plus  de  politesse,  on  ne  se  communique  encore  que  les 
complimens  d'académie. 

16.  Fundanus.  —  Voyez  liv.  iv,  lett.  i5. 

17.  ^  mes  alternatives ,  etc.  .T'ai  suivi,  avec  les  nouveaux  édi- 
teurs ,  le  texte  de  l'édition  romaine  d'Heusinger.  Le  texte  joint  à 
la  traduction  de  De  Sacy  portait  :  Pendeo  crgo ,  et  exerceor,  affi- 
cior  metu. 

18.  //  le  voit naitre  et  grandir.  Schaefer  a  laissé /?r//«MV  etiam, 

sans  condamner  la  leçon  de  Cortius,  primis  etiam,  que  j'ai  adop- 
tée comme  donnant  un  sens  plus  complet. 
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19.  Priscus.  Heineccius  pense  que  ce  Priscus  était  Nératius  Pris- 
cus,  jurisconsulte  célèbre,  élevé  au  consulat  sous  Trajan,  admis 
plus  tard  au  nombre  des  conseillers  d'Adrien. 

20.  Pour  le  rassurer,  etc.  Il  y  a  dans  l'édition  de  M.  Lemaire 
judicasset  mihi,  qui  ne  s'entend  pas  :  j'ai  laissé  indicasset  mihi, 
qui  me  parait  la  véritable  leçon. 

II.  Ah  !  tant  que  je  vivrai ,  etc.  Homère,  Iliade,  i,  88. 

22.  Virginius  Rufus.  —  ^'o/ez,  sur  Virginius  Rufus,  la  lettre 
première  du  second  livre. 

23.  Une  action  sublime,  etc.  Pour  comprendre  l'épitaphe  de 
Virginius,  il  faut  se  rappeler  que  les  légions  de  Germanie,  dont  il 
avait  le  commandement,  voulurent  le  forcer  à  accepter  l'empire  ; 
que  leurs  instances  devinrent  plus  vives  et  plus  menaçantes  après 
la  défaîte  de  Vindex,  et  que  Virginius  n'y  résista  qu'au  péril  de  sa 
vie.  —  Voyez  les  notes  sur  la  lettre  première  du  second  livre. 

24.  A  siéger  avec  lui.  C'est  le  sens  de  adhibitus  in  consilium. 
Le  juge,  dit  Adam  { Anliq.  rom.),  surtout  s'il  n'avait  aucun  col- 
lègue, prenait  quelques  jurisconsultes  pour  s'aider  de  leurs  conseils 
[sibi  adi'ocavit ,  ut  in  consilio  adessent,  Cicérox,  Quint.  2.  Jn 
consilium  rogavit ,  Gell.  ,  xiv,  2  )  ;  de  là  on  les  appelait  conseillers , 
consiliarii,  Suet.  ,  Tib.  33;  Claud.  12. 

25.  Une  prononciation  nette.  De  Sacy  avait  dans  son  texte  os 
latinum ,  qu'il  traduisait  par  langage  pur. 

26.  Puissé-je  toujours  désirer,  etc.  J'ai  préféré  à  la  leçon  de 
Schaefer  [velint)  celle  de  Gessner  [velim),  qui  m'a  paru  former 
un  plus  beau  sens. 

27.  Car  je  ne  le  serai  jamais  réellement.  Le  texte  de  Schajfer 
porte  seulement,  cessare  videbor  [nunquam  enim  cessabo).  Mais 
il  approuve  dans  ses  notes  la  leçon  de  Cortius,  cessare  videbor 
{videbor  dico  ;  nunquam  enim  cessabo). 

28.  Ce  qu'il  avait  déjà  obtenu,  etc.  Voyez  v,  20.  Pline  conti- 
nue ici  de  raconter  à  Ursus  l'affaire  des  Bitliyniens  contre  Varenus. 
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29.  Quels  assauts  j'aurai  h  ioutenir,  etc.  Le  texte  joint  à  la  tra- 
lîuction  portait  :  Tu  tamen  œstima  quantum  prœlium,  quanta 
pugna  certamini  maneat. 

30.  Mauricus.  —  Voyez  i,  5. 

3i.  Javolenus  Priscus.  Quelques  éditions  ont  Jaholenus  Priscus. 
—  Javolenus  avait  gouverné  l'Afrique  et  la  Syrie  en  qualité  de 
préteur.  Sous  Trajan,  il  jouissait  de  la  réputation  d'un  grand  ju- 
risconsulte. On  trouve  souvent  dans  les  Pandectes  l'éloge  des  ou- 
vrages qu'il  a  composés.  C'est  de  son  école  que  sortit  le  fameux 
Salvius  Julianus. 

32.  Légalement  admise,  etc.  —  Quum  veteres  leges  regiœ  et 
duodecim  tabularum  et  in  sententiis  et  in  verbis  ohscurissimœ 
essent  et  in  pluiibus  deficerent,  constitutum  est,  ut  es  sent  qui  ea 
publiée  interpretarentur  :  quorum  responsiones  consulentibus  datas 
responsa  prudentum  vocaverunt.  Multi  doctissimi  viri,  quorum 
nomina  in  Digestorum  libris  leguntur,  utilissimum  hoc  civibus 
munus  Romœ  exercuerunt ,  iique  libri  his  ipsis  eorum  responsis 
referti  sunt  (Facciolati  ,  au  mot  Responsum  ).  Donner  un  avis  sur 
les  matières  de  droit  aux  particuliers  qui  venaient  le  demander, 
c'était  en  latin  respondere  de  jure ,  respondere  jus  civile.  Horace 
a  dit  dans  ce  sens,  i  ,  Epist.  3,  v.  2  3  :  Seu  linguam  causis  acuis , 
seu  ciwica  jura  Respondere  paras.  Donner  des  avis  qui  eussent 
autorité  publique  et  qui  servissent  à  décider  les  questions  soumises 
aux  tribunaux,  c'était  publiée  jus  respondere.  Depuis  Auguste,  il  n'y 
avait  en  effet  qu'un  certain  nombre  de  jurisconsultes  dont  les  opi- 
nions eussent  une  autorité  légale.  DeSacy  n'a  pas  compris  ce  pas- 
sage; il  traduit  :  On  le  prend  pour  juge ,  on  le  consulte.  Ces  deux 
expressions  n'ont  pas  un  sens  assez  arrêté.  Jdhibetur  consiliis ,  le 
juge  l'admet  à  siéger  avec  lui  (vojez  précédemment  note  24  ); 
etiam  jus  civile  publiée  respondet,  il  est  même  du  nombre  des  ju- 
risconsultes dont  l'opinion  fait  autorité  dans  les  débats  judiciaires. 

33.  Et  par  les  siens.  Sur  les  ouvrages  de  Pline  l'Ancien,  voyez 
m  ,  5. 

3/|.  Oii  il  commandait  la  flotte.  D'après  une  ordonnance  d'Au- 
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guste,  une  flotte  se  tenait  à  Misène,   et  une  autre  à  Ravennc, 
pour  garder  les  deux  mers.  —  Fojrez  Svèt.,  Aug.,  4g. 

35.  Ma  mère.  Dans  le  texte  joint  à  la  traduction  de  De  Sacy, 
il  y  a  seulement  mater  indicat.  J'ai  suivi  le  texte  de  Schaefer 

36.  Son  bain  d'eau  froide.  De  Sacy  a  traduit  usas frigida  par 

après  avoir  bu  de  l'eau  froide.  Il  ne  s'est  pas  rappelé  ce  passage 
de  la  lettre  cinquième  du  troisième  livre ,  post  solem ,  plerumque 

frigida  lavabatur.  Deinde  gustabat ,  etc. ,  qui  se  rapporte  on  ne 
peut  mieux  à  celui-ci;  usus  sole ,  mox frigida,  gustaverat  jacens. 

87.  Que  c'était  du  mont  Vésuve.  Ce  passage  prouve  que  cette 
éruption  du  Vésuve  était  la  première.  —  Voyez  aussi  le  témoi- 
gnage de  Dion  ,  dans  Xipbilin. 

38.  Elle  le  priait  de  lui  porter  secours.  La  traduction  de  De 
Sacy  a  été  faite  sur  un  texte  qui  portait  :  Egrediebalur  domo , 
accipit  codicillos.  Retinœ  classiarii  imminenti  periculo  exterriti 
[nam  villa  ea  subjacebnt ,  nec  ulla  nisi  navibus  fuga] ,  ut  se  tanto 
discrimini  eriperet  orabant.  On  peut  voir,  dans  les  notes  de  l'édi- 
tion de  3L  Lemaire,  les  difficultés  qu'on  a  trouvées  à  expliquer  ce 
texte,  et  qui  ont  déterminé  les  nouveaux  éditeurs  à  adopter  les 
corrections  de  Gessner  et  de  Gierig.  La  principale  est  Timpossibilité 
de  retrouver  et  de  fixer  la  position  géographique  du  village  de 
Rétine. 

3g.  //  change  de  but.  De  Sacy  avait  suivi,  dans  la  traduction  de 
ce  passage ,  une  leçon  fautive ,  en  admettant  non  vertit  au  lieu  de 
vertit.  Pline  l'Ancien  change  réellement  de  dessein  :  d'abord  il 
n'avait  demandé  qu'un  léger  bâtiment  libumica  )  ;  sur  l'avis  qu'on 
vient  lui  donner,  il  demande  plusieurs  galères  à  quatre  rangs  de 
rames  :  d'abord,  il  allait  seulement  pour  observer;  à  présent,  il 
va  porter  secours. 

40.  Volait  une  cendre,  etc.  Au  lieu  de  incidebat  t\.  à^  accédè- 
rent, j'ai  lu,  avec  Schaefer,  inciderat  et.  accederet. 

41.  La  mer  abaissée  tout  à  coup,  etc.  La  même  circonstance 
tibt  encore  exprimée,  lett.  20  :  Prœtereamare  in  se  resorberi,  etc. 
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/|2.  Stable.  Ville  de  Campanie,  tellement. ruinée  dans  la  guerre 
Sociale,  qu'il  n'en  restait  plus  que  des  habitations  isolées. 

4  H.  Mange  avec  gaité.  La  leçon  cœnatque  hilaris  est  une  con- 
jecture de  Schœfcr  :  avant  lui,  on  lisait  cœnat ,  atque,  hilaris 

qui  n'est  pas  trop  intelligible. 

44.  Abandonnés  au  feu,  etc.  Plusieurs  éditions,  et  entre  autres 
celle  dont  on  a  joint  le  texte  à  la  traduction  de  De  Sacy,  portent 
ignés  relictos ,  qui  ne  vaut  pas  à  beaucoup  près  la  leçoii  igni  re- 
lictas. 

45.  Que  la  grosseur  de  son  corps ,  etc.  De  Sacy  avait  ainsi  tra- 
duit ce  passage  :  Car,  comme  il  était  puissant,  on  l'entendait 
ronfler  de  V antichambre. 

4 

46.  Eclairée  cependant  par  l' embrasement ,  etc.  Le  traducteur 

avait  pensé  (^\ç:  faces  et  lumina  étaient  des  flambeaux  allumés  à 
dessein  d'éclairer  les  ténèbres  de  cette  nuit  épaisse.  Il  me  semble 
que  ce  détail,  ainsi  compris,  aurait  bien  peu  d'intérêt.  J'aime 
mieux  croire  qu'il  s'agit  de  la  lumière  produite  par  l'embrasement. 
Je  trouve  quelque  chose  de  pareil  dans  la  lettre  20*,  où  Pline 
achève  la  description  commencée  dans  celle-ci  :  Paulum  reluxit, 
quod  non  dies  nobis ,  sed  adventantis  ignis  indicium  videbatur. 

47-  Bientôt  des  flammes.  De  Sacy  avait  traduit,  je  ne  sais  pour- 
quoi ,  des  flammes  qui  parurent  plus  grandes. 

48.  //  tombe  mort.  Suétone  raconte  autrement  la  mort  de  Pline 
l'Ancien  :  «  Quum  misenensi  classi  praeesset ,  et,  flagrante  Vesuvio, 
ad  explorandas  propius  causas  liburnica  pertendisset ,  neque  ad- 
versantibus  ventis  remeare  posset,  vi  pulveris  ac  favillae  oppressus 
est  :  vel,  ut  quidam  existimant,  a  servo  suo  occisus,  quem  defi- 
ciens  aestu,  ut  necem  sibi  maturaret,  oraverat.  » 

49.  Restitutus.  Voyez  m,  9  (vol.  i*"",  p.  2o3). 

50.  En  témoignage  d'intime  amitié.  J'ai  trouvé  dans  l'édition 
jointe  à  la  traduction  de  De  Sacy,  tanjuam  amicissimum  ,  et  jr 
l'ai  préféré,  pour  la  justesse  de  l'opposition,  à  tanquam  amiri.ssi- 
rnus,  admis  dans  la  plupart  des  éditions.    Amicissimum  est  d'ail- 


1 


I  SUR  LE  LIVRE  VI.  365 

leurs  la  leçon  des  éditions  de  Cortius  et  de  Gierig  :  elle  se  trouve 
aussi  dans  l'édition  de  Rome,  consultée  par  Heusinger. 


5i.  Semble  y  dédaigner,  etc.  L'édition  de  Rome  porte  a  quibus 
contemnitur,  invicem  contemnat.  Mais  les  éditions  ordinaires  ont 
a  quibus  contemnitur,  dedignatur.  J'ai  conservé  cette  leçon ,   fort 
claire  et  fort  plausible,  en  changeant,  d'après  Schaefer,  dedignatur 
en  dedignetur. 

Sa.   Sabinus.  Voyez  iv,  lo. 

53.  La  cause  des  Firmiens.  Habitans  de  Firraiim,  dans  le  Pi- 
cenum, 

54.  Nepos.  Voyez  11,  3. 

55.  Avait  provoqué  une  décision  du  sénat,  etc.  J'ai  admis  sena- 
tui  comme  plus  élégant  que  senatus  :  c'est  d'ailleurs  la  leçon  des 
éditions  modernes. 

56.  Je  vous  ai  donné  les  détails,  etc.  Voyez  la  lettre  i6^  du 
même  livre. 

57.  On  y  est  habitué  en  Campanie.  Quoique  le  texte  joint  à  la 
traduction  de  De  Sacy  soit  confonne  au  nôtre,  il  est  clair  que  le 
traducteur  avait  eu  sous  les  yeux  une  édition  différente  :  Un  trem- 
blement de  terre  s'était  fait  sentir,  et  nous  avait  d'autant  moins 
étonnés,  que  les  bourgades  et  même  les  villes  de  la  Campanie  y 
sont  fort  sujettes.  Je  vois  en  effet  que  plusieurs  textes  contiennent 
en  cet  endroit  des  détails  que  les  derniers  éditeurs  ont  supprimés, 
les  regardant  sans  doute  comme  ajoutés  par  les  glossateurs  et  les 
copistes.  Heinsius,  dans  ses  notes  sur  Ovide  (Métam.,  vu,  492  ), 
présente  ainsi  le  passage  de  Pline  :  c  lUa  vero  nocte  ita  invaluit , 
ut  non  solum  castella,  verum  etiam  oppida  omnia  non  raoveri, 
sed  everti  crederentur.  «  Cortius  ne  s'éloigne  pas  trop  de  cette 
leçon ,  et  c'est  probablement  celle  que  De  Sacy  avait  adoptée. 

58.  La  mer  semblait ,  etc.  Il  v  avait  videbamus  dans  le  texte 
de  la  traduction  :  j'ai  trouvé  dans  Schaefer  videbatur,  qui  me  paraît 
préférable. 
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5g.  A  peine  nous  étions-nous  arrêtés.  T'ai  lu ,  d'après  les  der- 
niers textes,  consederamus ,  au  lieu  de  consideramus ,  qui  peut- 
ctre  n'est  qu'une  faute  d'impression. 

60.  Quil  ny  avait  plus  de  dieux.  Les  dieux  des  payens,  dont 
l'existence  était  attachée  à  la  nature  des  choses  corporelles  et  phy- 
siques, pouvaient  être  anéantis  et  retourner  dans  le  chaos  en  même 
temps  qu'elles.  C'est  l'idée  exprimée  par  Sénèque,  dans  la  tragédie 
de  Thyeste,  v.  828  : 

Trépidant,  trépidant  pectora  magno 
l'ercussa  metu ,  ne  fatali 
Cuncta  ruina  quassata  labent , 
Iterumque  deos  hominesque  premat 
Déforme  chaos. 

61.  Engloutis  et  étouffés ,  etc.  Ceci  paraîti'ait  exagéré,  si  l'on 
ne  savait  que  des  villes  entières  fui'ent  ensevelies  sous  ces  cendres 
brûlantes. 

62.  La  comédie  ancienne.  On  sait  que  dans  les  premiers  temps 
de  la  comédie,  chez  les  Athéniens,  les  poètes  comiques  livraient 
au  ridicule  et  les  particuliers  et  les  chefs  de  l'état,  et  le  peuple  lui- 
même.  Aucun  citoyen  n'était  à  l'abri  de  leurs  coups  :  rarement  ils 
se  réduisaient  aux  allusions  ;  ceux  qu'ils  poursuivaient  de  leurs  sar- 
casmes étaient  ordinairement  désignés  soit  par  leurs  noms,  soit 
par  les  traits  de  leurs  visages,  empreints  sur  les  masques  des  ac- 
teurs. C'est  là  ce  qu'on  a  depuis  appelé  la  comédie  ancienne.  Son 
caractère  distinctif  consistait,  pour  le  fond,  dans  une  hardiesse  ex- 
cessive, et,  pour  la  forme,  dans  l'emploi  des  chœurs  et  des  para- 
bases  {Voyez  ScHOELL,  Hist.  de  la  littér.  grecque).  Les  Romains, 
élèves  des  Grecs  dans  la  comédie  comme  dans  bien  d'autres  parties 
de  la  littérature,  imitèrent  moins  Aristophane  que  Ménandre.  La 
licence  de  la  comédie  ancienne  convenait  peu  à  la  sévérité  de  leur 
caractère. 

63.  Des  mimiamhes.  «  Les  mimes  des  Romains,  dit  Schcell,  te- 
naient à  la  fois  du  ballet  ou  plutôt  du  jeu  mimique  (car  la  danse 
même  en  était  exclue)  et  de  la  poésie  dramatique  :  ils  ne  renfer- 
maient pas  une  fable  ou  une  action  complète,  mais  de  simples 
scènes  détachées.  Les  auteurs  de  ces  pièces  produisaient  sur  le 
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ihéâtre  un  caractère,  qui,  placé  dans  différentes  situations,  était 
tourné  en  ridicule  :  ce  rôle  était  rempli  par  celui  qu'on  nommait 
préférablement  l'acteur.  Souvent  il  récitait  un  monologue  ;  quand 
il  y  avait  plusieurs  interlocuteurs,  ils  ne  paraissaient  que  pour 
faire  ressortir  le  rôle  principal.  Le  caractère  qu'on  jouait  ainsi 
était  pris  dans  les  dernières  classes  de  la  société;  il  était  peint  en 
traits  forts  et  énergiques,  qui  devaient  exciter  le  rire  des  specta- 
teurs plutôt  que  charmer  leur  esprit.  Le  poète  ne  fournissait  que 
les  princifjaux  traits  du  tableau  ou  le  canevas  du  rôle;  les  détails 
étaient  ajoutés  par  les  acteurs,  qui  en  improvisant  s'abandonnaient 
à  leur  gaîté  naturelle.  L'auteur  même  de  la  pièce  y  jouait  ordinai- 
rement le  principal  rôle  :  c'est  cette  circonstance  qui  est  cause 
qu'un  si  petit  nombre  de  citoyens  libres  se  sont  occupés  à  com- 
poser des  mimes.  Ces  farces  grossières ,  après  avoir  fait  les  délices 
de  la  populace ,  prirent  une  forme  un  peu  plus  régulière ,  peu 
avant  le  temps  de  Jules  César.  Les  auteurs  des  mimes  mêlèrent 
dans  leurs  folies  des  vérités  utiles  et  de  belles  maximes.  »  Les 
mimes  de  Cn.  Mattius,  ami  de  César,  reçurent  le  nom  de  mi- 
miambes ,  sans  doute  parce  qu'ils  étaient  écrits  en  vers  iambiques. 
On  appela  depuis  du  même  nom  les  vers  de  cette  mesure  écrits 
dans  le  style  des  mimes. 

6/j.  Les  chefs  elles  argumens principaux.  Les  rhéteurs  appe- 
laient /.s'jxXaia  le  sommaire  des  argumens  et  les  moyens  siu"  lesquels 
une  cause  s'appuyait.  Défendre  une  cause  y.arà  y.îttâXaia,  c'était 
exposer  sommairement  les  moyens  de  défense. 

65.  Récrimina,  etc.  Les  textes  de  Pline  portent  généralement 
se  gessit  ou  récessif.  J'ai  suivi  l'édition  de  Schsefer. 

66.  Il  a  montré  autant  de  vigueur,  etc.  De  Sacy  traduisait,  en 
montrant  beaucoup  de  force,  il  a  fait  voir  sa  franchise  et  sa  bonté. 
Ce  n'est  pas  tout-à-fait  le  sens  :  cette  phrase  est  une  suite  et  un 
complément  de  celle  qui  précède,  defensus  expeditissime ,  accu- 
savit  vehenienter.  Il  s'était  montré  loyal  et  franc  dans  sa  défense  ; 
il  se  montra  énergique  dans  l'accusation. 

67.  A  être  vengé.  J'ai  admis  avec  Schfefer  vindicare ,  au  lieu  de 
vindicari. 

68.  Ocriculuin.  Aujourd'hui  Otricoli,  petite  ville  de  l'Ombrie. 
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6g.  Lorsque  vous  prendrez  possession  du  consulat.  J'ai  conservé 
la  traduction  de  De  Sacy,  peut-être  à  tort;  je  crois  y  voir  mainte- 
nant une  inexactitude  de  sens  assez  grave.  Il  ne  s'agit  pas  du  mo- 
ment où  le  consul  entrait  en  charge,  mais  de  la  première  séance 
du  sénat ,  après  son  élection.  Les  consuls ,  depuis  l'an  600  de  Rome, 
étaient  nommés  vers  la  fin  de  juillet  ou  au  commencement  d'août 
et  ils  n'entraient  en  charge  qu'au  premier  janvier  suivant.  Pen- 
dant cet  intervalle  de  cinq  mois,  ils  avaient  le  titre  de  consules 
designati.  Dans  l'assemblée  du  sénat  qui  suivait  leur  nomination 
ils  adressaient  leurs  remercîmens  à  l'empereur  et  demandaient 
pour  lui  quelque  nouveau  titre  d'honneur  :  c'est  ce  qu'on  appelait 
in  honorem  principis  censere ,  parce  qu'ils  prononçaient  ce  dis- 
cours ,  lorsqu'en  qualité  de  consuls  élus  ils  étaient  les  premiers  à 
opiner  (c'est  en  effet  le  sens  propre  de  censere,  ouvrir  un  avis). 
Le  Panégyrique  de  Trajan  est  im  discours  de  cette  espèce.  Seule- 
ment ,  il  ne  fut  pas  prononcé  immédiatement  après  l'élection  de 
Pline,  mais  lorsqu'il  entra  en  charge.  On  a  fait  cette  distinction 
essentielle,  entre  les  discours  prononcés  après  l'élection ,  dans  les- 
quels le  consul  désigné  demandait  que  l'on  décernât  quelque  nou- 
vel honneur  au  prince  (  c'est  sur  un  discours  de  cette  sorte  que 
Pline  était  consulté  par  Sévère),  et  les  actions  de  grâces,  solen- 
nellement prononcées,  au  nom  et  sous  l'autorité  du  sénat,  pajj  le 
consul  qui  entrait  en  fonctions  (tel  paraît  avoir  été  le  Panégy- 
rique de  Pline). 

70.  Les  derniers  exploits  de  notre  prince.  Ces  nouveaux  exploits 
devaient  être  dans  la  guerre  contre  les  Daces,  commencée  l'année 
102  de  J.-C. ,  et  heureusement  terminée  par  Trajan  l'an  106. 

71.  Celle  que  j'ai  tenue  moi-même.  Au  lieu  de  quid  ipse  Jecis- 
sem,  j'ai  adopté  la  leçon  de  Schîefer,  quod  ipse  fecissem,  qui  est 
plus  naturelle. 

72.  Qui  peuvent  fournir,  etc.  D'autres  éditions  portent  qua  ur- 
banarum ,  qua  rusticarum ,  ce  qui  offre  le  même  sens. 

73.  Des  causes  abandonnées.  Non  parce  qu'elles  sont  mau- 
vaises, mais  parce  qu'elles  sont  dangei'euses  et  difficiles. 

74.  C'étaient  de  celles ,  etc.  Il  y  avait  dans  le  texte  joint  à  la 
traduction  de  De  Sacy,  quo  tamen  in  numéro  :  je  n'ai  pas  trouvé 
tamen  dans  mes  autres  textes. 
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75.  J'ai  soutenu  les  peuples .  etc.  Foyez  m,  /j,  et  vu    33. 

76.  Dans  l'accusation ,  etc.  —  Voyez  m,  4. 

77.  Marius  Prùcus.  —  Voyez  11,  11. 

78.  Julius  Bassus.  —  Voyez  iv,  9. 
^2'  Pour  Varénus.  —  Voyez  v,  20. 

80.  Puisse-t-on  toujours  ainsi,  etc.  J'ai  entendu  cette  phrase 
autrement  que  De  Sacy,  qui  traduisait  :  r,  Je  souhaite  que,  dans  la 
suite,  on  ne  m'ordonne  plus  de  plaider  que  des  causes  dont  il  me 
conviendrait  de  m'ètre  volontairement  chargé.  »  Ceci  donnerait  à 
entendre  que  les  causes  que  Pline  a  entreprises  par  ordre  du  sénat 
ne  lui  convenaient  pas,  et  qu'il  ne  les  aurait  pas  acceptées,  s'il 
n'eût  consulté  que  son  inclination.  Cepend.-.nt  il  a  dit  plus  haut  le 
contraire  :  ces  mêmes  causes,  il  les  a  rangées  parmi  celles  qui  sont 
importantes  pour  l'exemple  et  qu'il  est  honorable  d'entreprendre. 
La  contradiction  est  manifeste.  Il  accuse  Priscus  et  défend  les  peu- 
ples de  Bétique,  pour  déférer  au  vœu  du  sénat  :  mais  il  se  trouve 
que  ces  affaires,  dont  il  est  chargé  à'office,  ne  sont  pas  sans  utilité 
pour  l'exemple.  La  seule  réflexion  que  peut  inspirer  à  Pline  cette 
double  circonstance,  c'est  qu'il  est  à  désirer  pour  lui  que  toutes 
les  causes  dont  le  sénat  le  chargera  désormais  soient  aussi  hono- 
rables et  puissent  être  aussi  noblement  acceptées.  Tel  est,  à  mon 
gré ,  le  sens  de  la  dernière  phrase  de  cette  lettre. 

81.  Fabatus.  —  Voyez  iv,  i. 

82.  Puisqu'il  a  été  l'ami,  etc.  De  Sacy  n'avait  pas  compris  cet 
endroit  :  «  Vous  faites  justice  à  Rufus ,  disait-il,  de  songer  à  lui. 
Il  était  ami  de  votre  fils;  j'ignore  quels  services,  etc.  »  Ces  phrases 
ne  sont  pas  liées,  et  présentent  à  peine  un  sens.  «  C'est  fort  bien 
de  votre  part  [honestissime) ,  dit  Pline,  de  songer  a  Rufus,  qui  se 
recommande  auprès  de  vous  par  lamitié  que  votre  fils  avait  pour 
lui  :  mais,  à  dire  vrai,  je  ne  vois  pas  trop  quel  service  il  pourra 
nous  rendre  en  cette  occasion.  >. 

83.  Je  crois  seulement,  etc.  L'édition  de  Schaefer  porte  credo, 
au  lieu  de  scio,  adopté  par  Cortius. 
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84.  Palais  des  Ccnt-Chamhres .  On  croit  que  cette  résidence 
se  trouvait  où  est  maintenant  Civith-Fecchia. 

85.  Aux  peines  portées  par  la  loi  Julia.  Par  cette  loi ,  la  femme 
convaincue  d'adultère  perdait  la  moitié  de  sa  dot,  le  tiers  de  son 
bien,  et  était  reléguée  dans  une  île. 

86.  Pour  ne  pas  paraître  évoquer,  etc.  Le  prince  s'étaitsurtout 
réservé,  à  l'exemple  d'Auguste,  le  soin  de  l'administration  mili- 
taire :  le  reste  était  sous  la  juridiction  spéciale  du  sénat.  Une  causp 
ordinaire  d'adultère  n'eût  pas  dû  être  portée  devant  l'empereur,  si 
la  discipline  militaire  n'y  eiit  été  intéressée. 

87.  Qui  avait  occupé ,  etc.  J'ai  changé,  d'après  Schiefer,  le  texte, 
qui  portait  multis  serrnonibus  et  vario  rumore  jactatis  Julii  Tironis 
codicillis. 

88.  Il  n'est  point  Polyclète ,  etc.  Polyclète  était  un  affranchi  de 
Néron,  et  les  affranchis  de  Néron  commettaient  impunément  tous 
les  crimes. 

89.  D'avoir  eu  le  droit,  etc.  .T'ai  suivi  un  autre  sens  que  De  Sacy. 
Deux  des  héritiers  demandent  que,  tous  ayant  accusé,  tous  soient 
forcés  de  soutenir  l'accusation  :  '<  Ils  se  plaignent,  dit  l'empereur, 
d'avoir  eu  le  droit  de  ne  pas  accuser.  »  Le  mot  me  parait  naturel 
et  plein  de  sens.  De  Sacy  traduisait  :  «  Ces  gens-ci  demandent  qu'on 
examine  s'il  ne  leur  est  pas  permis  de  ne  point  accuser.  »  Ce  qui 
s'entend  à  peine  et  se  lie  assez  mal  avec  ce  qui  précède.  —  Le  texte 
du  traducteur  portait  sans  doute  quœri  volunt ,  et  je  ne  serais  pas 
éloigné  d'adopter  cette  leçon  :  car  queii  volunt  est  une  expression 
impropre.  Avec  quœri,  on  traduirait  :  Ces  gens-ci  veulent  qu'on  j 
examine  s'ils  ont  eu  le  droit  de  ne  pas  accuser. 

go.  Des  scènes  fort  piquantes.  Le  mot  grec  àx,poây.xTa  ne  signi- 
fie pas  tout-à-fait  des  comédies ,  comme  l'a  rendu  le  traducteur. 
Ce  sont  plutôt  des  contes  et  des  récits  plaisans,"des  scènes  déta- 
chées ,  qui  auraient  quelque  rapport  avec  nos  proverbes. 

g  I .  Oii  un  port  se  construit  en  ce  moment.  Le  traducteur  avait 
un  autre  texte  sous  les  yeux,  quam  maximus  portus  veluti amphi- 
theatrum.  Cortius  a  rétabli  quum  maxime,  qui  s'emploie  souvent 
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dans  le  sens  de  nunc,  prœsenti  tempore.  Cic. ,  de  Arusp.  resp. , 
c.  1 5  :  Antiqua  negligimus  ;  etiamne  ea  negligemus ,  quœ  fiant 
quum  maxime?  Senec,  de  Benef.,  m,  3  :  Nemo  nostrum  novit , 
nisi  id  tempus ,  quod  quum  maxime  transit  :  ad  prœterita  rari 
animum  rétorquent. 

92.  Jetées  sans  cesse  l'une  sur  l'autre.  Le  texte  joint  à  la  tra- 
duction de  De  Sacy  avait  contra,  hœc  alia  super  alia.  C'est  Gessner 
qui  a  ouvert  l'avis  de  supprimer  le  premier  mot. 

93.  Des  constructions.  —  Voyez  Vitruve  (v,  12)  sur  la  nature  de 
ces  constructions ,  dont  le  fond  était  formé  de  ciment ,  de  chaux 
et  d'une  terre  particulière,  composée  d'alun,  de  bitume  et  de  sou- 
fre :  cette  terre  avait  la  propriété  de  se  durcir  par  l'action  de  l'eau, 
et  finissait  par  se  changer  en  une  masse  pierreuse. 

94.  S' appellera  du  nom,  etc.  Il  a  porté  quelque  temps  le  nom 
de  Trajan,  et  puis  il  a  repris  son  nom  de  Centum  cellœ.  C'est  ainsi 
que  le  temps  et  le  hasard  trompent  souvent  l'espérance  des  fon- 
dateurs. 

95.  Vous  l'êtes  peu,  etc.  Quintilien  n'était  cependant  pas  trop 
pauvre,  pour  un  rhéteur.  Voyez  dans  Juvénal,  sat.  vu,  v.  188  : 

Unde  igitur  tôt 

Quintilian  us  haLet  saltus  ? 

96.  Romanus.  Ou  Voconius  Romanus ,  auquel  Pline  a  envoyé 
son  Panégyrique  (m,  i3),  ou  Romanus  Firmus,  qu'il  nous  a  fait 
connaître,  i,  19.  — Levers  qui  commence  la  lettre  est  de  Vir- 
gile, yEn.,  VIII,  439. 

97.  Du  meilleur  de  mes  plaidoyers.  Pline,  dit  Sidonius  Apol- 
linaris  dans  sa  lettre  à  Rusticus,  remporta  plus  de  gloire  de  ce 
plaidoyer  que  de  son  Panégyrique  de  Trajan.  D.  S. 

98.  C'est  tout  ce  qu'en  renferment ,  etc.  Le  mot  conscribuntur, 
adopté  par  Schaefer,  m'a  paru  plus  naturel  et  plus  juste  que  colli- 
guntur,  porté  par  d'autres  éditions. 

99.  Ce  fut  un  effet  du  hasard ,  etc.  J'ai  suivi  le  texte  de  Schîefer. 
L'autre  leçon  est  irrégulière  et  à  peine  intelligible,  tanta  dù>ersi- 
tas  accidit  casa ,  quod  non  casus  videtur. 

24. 
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loo.  Suberinus.  Sans  doute  le  beau-fils  du  vieillard  octogénairt  j 
le  fils  de  la  femme  qu'il  avait  donnée  pour  belle-mère  à  Variola. 

ICI.  En  trihuna/  domestique.  C'est-à-dire  que  ses  calculs  res- 
semblaient à  ceux  d'un  fermier  rendant  ses  comptes  au  proprié- 
taire. 

I02.  Pour  Ctcsiphon.  Harangue  de  Démosthène ,  estimée  la 
plus  belle.  D.  S. 

io3.  Nos  chers  habitans  de  Vérone.  Vérone  est  voisine  de 
Côme ,  patrie  de  Pline ,  et  plusieurs  écrivains  prétendent  que  Pline 
l'Ancien,  oncle  de  notre  auteur,  était  de  Vérone.  De  là,  nostris 
Veronenslbus. 

104.  Les  panthères  d' Afrique.  Les  auteurs  latins  désignent 
souvent  les  panthères  par  le  seul  nom  à'Jfricanœ,  parce  qu'elles 
abondent  en  Afrique,  et  que  ce  fut  de  cette  contrée  qu'on  en 
amena  d'abord  à  Rome.  Voyez  Pline  l'Ancien,  viii,  17;  Tite- 
LivE,  xLiv,  18;  Suétone,  Calig.  18  et  Claud.  21. 


LIVRE  VIL 


I.  Restitutus.  Il  y  avait  Geminius  dans  De  Sacy. 

a.  La  tempérance  est  à  la  fois ,  etc.  De  Sacy  a  traduit  sans  doute 
sur  un  texte  ainsi  ponctué ,  hoc  laudabile ,  hoc  salutare  admiltit 
humana  natura.  Quod  suadeo  ipse  certe ,  etc.  Gessner  et,  avant 
lui,  Cortius  ont  adopté  une  autre  ponctuation,  plus  favorable.au 
sens. 

3.  Dans  un  moment  où  mon  corps,  etc.  Le  traducteur  préten- 
dait, dans  une  note,  que  unctus  ne  forme  aucun  sens,  et  en  con- 
séquence il  y  substituait  udus,  qui  en  forme  un  parfait.  Mais  toutes 
les  éditions  portent  unctus ,  et  il  me  semble  que  unctus  peut  signi- 
fier humide  de  sueur,  aussi  bien  que  udus.  Horace  n'a-t-il  pas  dit 
(od.  II,  I,  V.  5)  uncta  arma  cruore ? 

/, .  Jus  tus.  —  Voyez  i ,  5 ,  11. 
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5.  Prcsens.  On  croit  que  c'est  Brutius  Présens,  dont  la  fille  fut 
mariée  à  Commode,  fils  d'Antonin  le  philosophe. 

6.  La  chaussure  de  la  ville  et  la  toge.  La  chaussure  de  ville, 
celle  qui  accompagnait  la  toge  et  avec  laquelle  on  paraissait  en 
public,  s'appelait  calcei.  Solea  était  la  chaussure  de  campagne  et 
de  voyage.  —  Feriata  toga.  C'était  jour  de  repos  pour  la  toge , 
que  celui  qu'on  passait  à  la  campagne;  car  on  n'y  portait  guère 
que  la  tunique. 

7.  Jouir  de  votre  liberté ,  etc.  De  Sacy  a  traduit,  les  jours  en- 
tiers sur  un  livre  :  il  suivait  l'ancienne  leçon  liber  totos  dies ,  qu'il 
interprétait  comme  Gronovius. 

8.  Vous  rappeler.  J'ai  substitué,  d'après  mes  textes,  revocare 
à  evocare;  et,  un  peu  plus  bas,  magis  ac  magis  au  seul  mot  magis. 

9.  Pontius.  —  Voyez  v,  i5. 

10.  Uile  d'Icarie.  Une  des  Sporades,  voisine  deSamos. 

11.  D'Asinius  Gallus.  Fils  d'Asinius  Pollion  :  il  était  lui-même 
orateur  distingué.  Il  écrivit  un  parallèle  de  son  père  et  de  Cicé- 
ron,  où  il  donnait  la  palme  au  premier  (Quint.,  xii,  i,  22). 
Il  parait  que  dans  cet  ouvrage,  il  accusait  Cicéion  d'un  attache- 
ment coupable  pour  son  affranchi  Tiron  :  c'était  comme  preuve 
à  l'appui  qu'il  citait  l'épigramme  rappelée  par  Pline. 

1 1.  Ose  bien  préférer,  etc.  J'ai  admis ,  d'après  l'autorité  de  mes 
textes,  dare  est,  au  lieu  de  daret. 

i3.  Que  nous  savons,  etc.  Nous  avons  conservé,  à  quelques 
corrections  près,  les  vers  de  De  Sacy,  qui  sont  une  imitation  assez 
libre  des  vers  latins. 

14.   Calpurnie.  Femme  de  Pline.  Voyez  vi,  [\. 

i5.  Viennent  m'assaillir  et  m'accabler.  De  Sacy  changeait  ici 
le  texte,  et  disait  dans  une  note  :  <>  Je  crois  que  le  texte,  en  cet 
endroit,  a  été  altéré,  et  qu'il  faut  quod  inforo  et  amicorum  litibus 
contero ,  au  lieu  de  quo  inforo  et  arnicorum  litibus  conteror.  Le 
premier  est  très-latin  ;  le  second  ne  l'est  pas.  »  Je  crois  qu'on  peut 
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dire  conteri  in  fora  et  in  litibus  amicoriim ,  comme  Cicéron  a  dit , 
de  Leg. ,  i ,  c.  20 ,  conterere  œtatern  in  litibus,  et  de  Orat. ,  i ,  c.  58 , 
conteri  in  causis ,  in  negodis ,  inforo. 

16.  L'affaire  de  Varénus.  —  Voyez  v,  20;  vi,  i3. 

17.  Je  puis  l'être  aussi,  etc.  Tout  ce  passage  avait  été  ainsi 
traduit  :  »  Lorsque  Nigrinus  eut  fini ,  les  consuls  ayant  tourné  les 
yeux  sur  moi  :  Messieurs ,  dis-je ,  vous  saurez  que  j'ai  raison  de 
garder  le  silence ,  quand  il  vous  aura  plu  d'entendre  contre  JVigri- 
nus  les  véritables  députés  que  les  Bithyniens  lui  ont  envoyés.  J'ai 
moi-même  entre  les  mains  un  décret  que  la  province  m'adresse. 
—  Vous  pouvez ,  répartit  Nigrinus,  être  éclairci.  —  Si  vous  avez , 
lui  répliquai-je ,  des  instructions  contraires ,  je  puis  bien  m'en  tenir, 
moi ,  à  celles  qui  paraissent  mieux  convenir  a  ma  cause.  »  D'après 
le  texte  de  Schaefer,  j'ai  changé  la  ponctuation  de  la  phrase  ad  me 
quoque ,  etc.,  et  j'ai  ajouté  vers  la  fin  de  la  dernière  phrase  in 
causa,  changement  qui  du  reste  n'influe  pas  sur  le  sens. 

18.  Mais  pourquoi  si  bien.''  Ce  Julius  était  un  orateur  célèbre, 
contemporain  de  Domitius  Afer.  La  cause  qu'il  avait  si  bien  et  si 
éloquemment  plaidée  devant  Passienus  Crispus  ne  demandait  pas 
sans  doute  tant  de  frais  d'éloquence  :  de  là  le  mot  de  Crispus,  quo 
tam  bene  ? 

19.  Son  petit-fils.  Dans  plusieurs  éditions,  on  trouve  Julius  au 
lieu  de  hujus.  Cortius  a  préféré  hujus ,  et  je  crois  comme  lui  l'ex- 
pression aussi  claire  et  plus  naturelle. 

20.  Quelques  mou.  J'ai  rétabli,  d'après  mes  textes,  versum , 
qu'on  avait  remplacé  par  verbum.  Le  premier  sens  de  versus  cor- 
respond en  français  à  celui  de  ligne  [a  vertendo ,  dit  Forcellini; 
cnjus  ratio  ex  agricultura  optime  intelligitur.  Quemadmodum  eniin 
agricolœ  vomere  vertunt  terram,  ac  sulcum  faciunt  ;  ita  in  ceris 
quoque  stilo  sulcabant  scribentes  :  ac  ut  ille  in  terra ,  sulco  uno 
absoluto,  vertit  aratrum ,  aliumque  sulcum  efficit;  sic  qui  scribit , 
stilo  sinistrorsum  verso  prolatoque,  novum  in  cera  sulcum  ducit). 
Pline  a  déjà  employé  versus  dans  ce  sens,  iv,  11  :  »  Non  paginas 
tantura,  sed  etiara  versus  syllabasque  numerabo.  »  Voyez  Cic. , 
'id  Attic.  ,   I  I ,  i6;  Nep.,  in  Epamin.,  c.  4. 
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21.  Tous  les  yeux ,  etc.  Pour  comprendre  la  liaison  des  deux 
idées,  il  faut  supposer  que  Servinnus  a  refusé  à  Julius  la  faculté 
d'ajouter  quelques  mots. 

22.  Mon  silence ,  etc.  J'ai  lu  hactenus  non  tacui ,  et  cependant 
j'ai  laissé  la  traduction  de  De  Sacy,  mon  silence.  Hactenus  a  sou- 
vent le  sens  de  tantum ,  du?itaxat.  Tacite  a  dit  [Jnn.  xiv,  5i),  hac- 
tenus respondit,  il  répondit  seulement.  Or,  tantum  non  est  un  la- 
tinisme très-connu  dont  le  sens  revient  exactement  à  celui  de 
prvpemodum,  ou  de  cette  expression,  parum  abfuit  quin.  Tite- 
Live,  XXXIV,  4o  :  Tantum  nonjam  captam  Lacedcemoncm  esse; 
et  XXXVII ,  29  :  Romanos  tantum  nonjam  circumiri  a  dextro  cornu. 
Le  même  auteur  a  dit,  iv,  2,  quum  hostes  tantum  non  arcessie- 
rint,  après  avoir  presque  appelé  les  ennemis.  Ainsi  hactenus  non 
tacui  signifie  «  je  me  suis  presque  tû,  j'ai  presque  gardé  le  si- 
lence. >>  Cette  interprétation  s'accorde  fort  bien  avec  ce  qui  pré- 
cède :  car  Pline  a  dit  quelques  mots ,  mais  seulement  quelques 
mots  dans  l'affaii'e  de  Varénus. 

23.  Se  croient  mutuellement  engagés.  De  Sacy  traduisait  Quils 
croient  tous  deux  m.' avoir  de  très-grandes  obligations  de  ce  qu'ils 
sont  unis.  Le  sens  que  j'ai  adopté  se  lie  mieux  avec  ce  qui  suit,  et 
il  semble  d'ailleurs  commandé  par  le  latin,  imdcem  vos  obligari. 
C'est  entre  eux  que  les  obligations  sont  réciproques. 

24-  Vous  donner  a  vos  amis.  Ce  sens ,  qu'on  peut  très-bien 
trouver  dans  le  texte  latin,  desernre  studiis  [s'occuper de  ses  liai- 
sons,  de  ses  amitiés) ,  est  bien  plus  d'accord  avec  l'ensemble  de 
la  lettre  que  celui  de  De  Sacy,  vos  études  n'y  gagnent  rien. 

2f).  Fuscus.  Probablement  Fuscus  Salinator,  vi,  11. 

26.  Que  de  s'échauffer,  etc.  Le  traducteur,  en  coupant  la  phrase, 
altérait  le  sens  :  Rien  n'est  plus  pénible ,  plus  ennuyeux  :  mais 
cette  peine  a  son  utilité.  Vous  rendez  à  votre  esprit  son  premier 
feu,  etc. 

27.  Une  lettre  avec  soin,  etc.  De  Sacy  avait  traduit  sur  un  texte 
qui  portait ,  après  diligentius  scribas ,  ces  mots  volo  carmina.  Les 
idées  s'enchaînent  plus  naturellement  sans  ces  deux  mots,   que 
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Cortius  conseillait  de  supprimer,  et  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 

les  derniers  textes. 

28.  Des  descriptions  demi  poétiques.  Quelques  textes,  et  entre 
autres  celui  qu'on  a  joint  à  la  traduction  de  De  Sacy,  portent, 
non  historica  modo,  sed  prope  poetica  descriptionem  nécessitas 
incidit, 

29.  Ils  sont  si  universellement  connus.  D'autres  éditions  por- 
tent ou  promptumque ,  oa  provocatumque.  J'ai  adopté  la  leçon 
conseillée  par  Schsefer,  quoiqu'il  ne  l'ait  pas  introduite  dans  son 
texte. 

30.  Du  procès  de  T'arénus ,  etc.  F  oyez  v,  20;  vi,  i3;  vu,  G. 
3i.   Fabatus.  —  Voyez  i\,  i. 

32.  Qui  établirait  la  valeur,  etc.  Le  traducteur  a  cru  que  c'était 
la  portion  de  Pline  qui  avait  été  vendue  sept  cent  mille  sesterces. 
J'ai  compris  autrement. 

33.  Minucius  Fuscus.  L'édition  de  Cortius  porte  Minicio  Juste. 

34.  Et  au  prix  qu'elle  le  voudrait.  L'édition  de  Schfefer  avait 
et  quœri  vellet ,  que  je  n'ai  pas  jugé  assez  clair  pour  l'adopter. 

35.  D'après  les  sentimens ,  etc.  Le  latin  dit  meis  moribus  :  pour- 
quoi don»   De  Sacy  avait-il  iinàuii  par  mes  ordres? 

36.  Jaloux  que  vous  êtes.  C'est  le  sens  de  xay.c'^riXo'. ,  opposé  à 
eû^ïiXoi,  animés  d'une  émulation  louable.  Schaefer  préférait  cette 
dernière  leçon,  je  ne  sais  pour  quel  motif:  la  leçon  que  j'adopte  a 
pour  elle  l'autorité  des  textes  les  plus  estimés  et  celle  d'un  sens 
pius  conforme  à  l'ensemble  des  idées. 

37.  D'un  autre  style,  etc.  Le  traducteur  disait  :  <(  Cest  ce  que     ' 
j'attends  des  endroits  que  j'ai  marqués  à  la  marge  ,  et  que  j'ai  mis 
en  interligne,  autrement  qu'ils  ne  le  sont  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage. » 

38.  Corellia. —  Voyez  \ii,  11. 

39.  Le  fisc.  Auguste,  par  la  loi  Julia  rendue  en  759,  décida 
que  la  vingtième  partie  des  héritages  appartiendrait  au  fisc. 
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^o.  Défendre  la  intérêts  de  la  patrie.  D'autres  éditious,  et 
entre  autres  colle  de  Cortius,  ont  et  leipublicœ  suœ  negotia  cu- 
rare,  (lui  offre  le  même  sens. 

41.  Calestrius  Tiro.  —  Foyez  la  première  lettre  du  sixième  livre, 
adressée  au  même  Tiro. 

42.  Questeurs  de  l'empereur.  Ils  étaient  aussi  appelés  les  can- 
didats du  prince  :  ils  portaient  ses  ordres  au  sénat. 

43.  Le  privilège ,  etc.  «  Les  citoyens  de  Rome  qui  avaient  trois 
enfans,  et  ceux  qui  en  avaient  cinq  dans  les  provinces,  avaient 
droit  à  différens  privilèges  et  immunités.  De  là,  ce  fameux  droit, 
Jus  Triurn  lÀherorum ,  dont  il  est  si  souvent  question  dans  Pline , 
dans  Martial,  etc.,  et  qui  fut  aussi  accordé  souvent  à  des  citoyens 
qui  n'avaient  pas  d'enfans,  d'abord  par  le  sénat,  et  ensuite  par  les 
empereurs  (Pline,  ep.  11,  i3;  x,  2,  96;  Martial,  ii,  91,  92), 
non-seulement  aux  hommes,  mais  même  aux  femmes  (Dio.  ,lv, 
a;  SuET. ,  Claud.  ig  ;  Plin.,  epist.  11 ,  i3;  vu,  16;  x,  2,  gS,  96). 
Les  privilèges  des  pères  de  trois  enfans  consistaient  dans  l'affran- 
chissement des  soins  de  tutelle ,  dans  un  droit  de  préférence  à  la 
nomination  aux  emplois  :  on  leur  accordait  encore  une  triple 
portion  de  blé.  Les  célibataires  ne  pouvaient  recueillir  d'autres 
héritages  que  ceux  de  leurs  proches  parens ,  à  moins  qu'ils  ne  se 
mariassent  dans  un  intervalle  de"  cent  jours  après  le  décès  du  tes- 
tateur, ni  recevoir  la  totalité  d'un  legs  \  legatum  omne,  vel  soli- 
duni  capere);  et  les  sommes  dont  on  les  privait  ainsi,  dans  cer- 
tains cas  [caducum) ,  revenaient  au  fisc  [fisco],  ou  au  trésor  public 
du  prince ,  comme  un  droit  casuel.  »  (Juvéxal  ,  ix  ,  88  ,  etc.)  Adam, 
Antiquités  romaines. 

44.  Dispense  d'un  an ,  etc.  L'âge  nécessaire  pour  remplir  telle 
ou  telle  charge  était  réglé  par  la  loi  annale.  Quoique  les  disposi- 
tions de  cette  loi  ne  soient  pas  bien  connues,  cependant  il  parait 
certain,  dit  Adam  {Antiq.  rom.),  qu'on  exerçait  ordinairement  la 
charge  de  préteur-  deux  ans  après  l'édilité  l'Oie,  Farn.  x,  25),  et 
que  l'âge  de  quarante-trois  ans  était  exigé  pour  le  consulat  (  Cic. , 
Pkil.  5,  17  ).  Si  nous  en  jugeons  d'après  l'exemple  de  Cicéron,  qui 
prétend  avoir  joui  de  chaque  dignité  dans  l'année  même  fixée  par 
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la  loi,  se  suo  quemque  inagistratum  anno  gessisse,  la  loi  Fillia 
déterminait  aussi  l'âge  nécessaire  pour  les  différentes  charges  : 
trente-un  ans  pour  la  questure,  trente-six  pour  l'édilité,  quarante 
pour  la  préture,  et  quarante-trois  pour  le  consulat.  Mais,  même  du 
temps  de  la  république,  on  était  dispensé  de  ces  règlemens.  Les 
empereurs  accordaient  des  dispenses  d'âge  à  leur  gré,  et  le  sénat 
lui-même  donnait  ces  privilèges  (Dio. ,  lui,  28).  Cependant  on 
reconnaissait  encore  la  loi  annalis  (Plis.,  ep.  m,  20). 

45.  Ticinurn.  Aujourd'hui  Pavie.  D.  S. 

46.  affranchir  pleinement ,  etc.  Le  texte  dit  avec  la  baguette  : 
c'était  la  manière  ordinaire  d'affranchir  un  esclave  ;  on  lui  donnait 
un  coup  de  baguette  en  présence  du  magistrat.  D.  S. 

(J'ai  changé  la  ponctuation  de  ce  passage.  Le  texte  joint  à  la 
traduction  de  De  Sacy  se  présentait  ainsi  :  spero,  imo  conficlo, 
facile  me  impetraturum ,  ut  ex  itinere  dejlectat  ad  te ,  si  voles 
vindicta  Uherare ,  quos  proxime  inter  aniicos  manumisisti.  Nihil 
est  quod  verearis ,  etc.  Le  sens  est  le  même  avec  les  deux  leçons; 
mais  je  crois  la  disposition  que  j'ai  adoptée  plus  naturelle  et  plus 
favorable  à  la  liaison  des  idées.) 

47.  Que  votre  bon  plaisir.  De  Sacy  traduisait,  je  ne  sais  par 
quelle  distraction ,  tie  consultez  pas  ce  qui  vous  plaira  le  plus. 
Le  texte  dit  le  contraire. 

48.  Si  vous  lisiez,  etc.  J'ai  conservé  si  eadem  omnia,  siiisdem 
omnibus  :  le  second  si  ne  se  trouve  pas  dans  l'édition  de  Schsefer, 
quoique  d'ailleurs  il  approuve  cette  leçon  dans  ses  notes. 

49.  Les  plus  vils  et  les  plus  grossiers.  Il  y  a  dans  le  texte  sor- 
didos  pullatosque ,  sales  et  couverts  d'une  étoffe  brune.  C'était  le 
vêtement  des  hommes  du  peuple  à  Rome. 

50.  Du  travail  écrit.  Cic,  de  Orat.,  1,  33  :  Stylus  optimus  et 
prœstantissimus  dicendi  effector  et  magister. 

5i.  Je  fis  à  V  agent  du  fisc,  etc.  La  traduction  disait  au  procu- 
reur de  la  république.  A  Rome,  actor publicus  était  ordinairement 
un  esclave,  qui  ne  faisait  que  prêter  son  nom,  et  qui  agissait  sous 
l'influence  d'un  fonctionnaire  supérieur  appelé  procurator.  Quant 
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au  mot  de  République,  il  n'était  pas  exact,  en  parlant  de  Côme, 
ville  municipale,  patrie  de  Pline  et  de  Caninius. 

52.  D' une  rente  annuelle  ,  etc.  C'était  l'intérêt  du  prix  principal 
pour  lequel  la  vente  avait  été  faite.  D.  S. 

53.  Priscus.  —  Voyez  11,  i3;  vi,  8. 

54.  A  sortir  du  temple  de  Vesta.  Les  Vestales  habitaient,  non 
le  temple  même  de  Vesta,  mais  un  bâtiment  qui  lui  servait  de 
portique  [atriurn  Festœ)  :  ce  portique  était  l'ancien  palais  de 
Numa ,  qui  touchait  au  temple. 

55.  Elle  y  a  été  envoyée,  etc.  Le  latin  dit  relegata ,  qu'on  ne 
peut  traduire,  comme  De  Sacy,  par  cette  phrase,  elle  a  été  en 
exil  une  troisième  fois  pour  l'amour  de  son  mari. 

56.  Metius  Carus. —  Voyez  i,  5. 

.57,  Des  mémoires.  Mémoires  écrits  par  Helvidius  pour  se  rap- 
peler les  principaux  évènemens  de  sa  vie. 

58.  La  mort  de  l'une,  etc.  C'est  Fénelon  qui  traduit  ici  Pline 
le  Jeune  (Voyez  Télém. ,  xx,  paroles  de  Nestor  sur  le  corps  de 
Pisistrate,  et  après  la  mort  d'Antiloque  j. 

59.  Ne  voulaient  pas  de  distinction.  La  phrase  du  traducteur 
formait  un  autre  sens  :  Je  ne  sais  pour  laquelle  j'avais  plus  de  ten- 
dresse,  et  elles  ne  voulaient  pas  que  je  le  susse. 

60.  Loin  de  vous,  etc.  Virg.,  jEn.  v,  820. 

61.  Venir  après  vous ,  etc.  C'est  évidemment  le  sens.  De  Sacy 
paraît  avoir  traduit  d'après  un  autre  texte.  Je  ne  transcrirai  pas  sa 
longue  phrase ,  où  l'on  ne  reconnaît  rien  du  tour  délicat  que  Pline 
donnait  à  ses  idées. 

62.  Mon  cher  collègue.  Dans  le  consulat,  ou  l'intendance  du 
trésor.  Voyez  \,  i5. 

63.  Falcon.  —  Voyez  i,  2  3. 

64.  Geminius.  Le  dernier  éditeur  de  Pline  renvoie  à  la  lettre  i^"^ 
du  7^  livre,  oubliant  que,  dans  sou  édition,  comme  dans  la  nôtre, 
le  nom  de  Restitutus  avait  été  substitué  à  celui  de  Geminius. 
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65.  Pantomimes.  C'est-à-dire,  dont  l'art  consiste  à  tout  imiter 
et  à  tout  contrefaire. 

66.  Jeux  sacrés.  On  nommait  sacerdotales  ludi,  les  jeux  donnés 
par  les  pontifes  lorsqu'ils  entraient  en  fonctions.  Suétone  [Aug.[\[\) 
les  appelle  pontificales  ludi. 

67.  Répéter  devant  elle,  etc.  Louer  et  imiter  les  bouffons  de 
Quadratilla ,  c'était  un  moyen  de  la  flatter  et  de  lui  plaire.  Lucien 
parle  aussi  (^e  Merc.  conduct.)  du  crime  de  ne  pas  applaudir  l'es- 
clave qui  dansait.  Ce  genre  de  flagornerie  ne  s'esfpas  perdu  :  seu- 
lement il  a  pris  d'autres  formes.  C'a  été  quelquefois  un  crime  parmi 
nous  de  ne  pas  vanter  le  cheval,  le  château,  le  cuisinier  d'un 
homme  riclie. 

68.  Je  vous  écris  ceci.  Corfius  a  lu  plus  brièvement,  Hœc , 
quia  soles ,  etc.  C'est  la  leçon  adoptée  dans  l'édition  jointe  à  la 
traduction  de  De  Sacy. 

69.  La  maison  de  Caïus  Cassius.  C.  Cassius  Longinus,  consul 
sous  Tibère,  gouverneur  d'Asie  sous  Caligula,  et  de  Syrie  sous 
Claude,  fut  exilé  par  Néron ,  et  rappelé  par  Vespasien  (  Voyez  Ta- 
cite, A?in.  XII,  la;  xv.  Sa;  xvi,  9).  Sous  Auguste,  il  se  forma 
plusieurs  écoles  de  jurisconsultes,  qui  avaient  pour  chefs  M.  An- 
tistius  Labeo  et  C.  Ateius  Capito.  Cassius  fut  le  successeur  de  ce 
derniei",  et  donna  son  nom  à  l'école  dont  il  accrut  la  gloire. 

70.  Ru/us.  —  Voyez  y,  21. 

71.  Celle  qu'il  sait  le  mieux.  J'ai  suivi  l'édition  de  Schaefer  en 
substituant  quain....  loquitur  à  qua....  loquitur. 

72.  Maximus.  —  Voyez  11,  14. 

73.  Sura.  —  Voyez  iv,  3o. 

7/).  Soient  quelque  chose  de  réel.  J'ai  trouvé  dans  mes  textes 
esse  aliquid  phantasmata ,  et  non  esse  phantasmata.  —  Nous 
avons  déjà  vu  (i,  18)  que  Pline  croyait  aux  songes  :  nous  allons 
voir  maintenant  qu'il  croit  aux  revenans.  Au  surplus ,  c'est  moins 
ici  la  crédulité  de  Pline  que  celle  de  son  siècle. 

75.  Curtius  Ru/us.  Tacite,  en  parlant  de  Rufus,  n'a  pas  oublié 
l'histoire  de  cette  apparition  (  Ann.  xi,  21  ). 
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76.  Une  autre  histoire ,  etc.On  trouve  dans  Lucien  {Philopseud., 
c.  35)  une  aventure  toute  pareille  à  celle  que  Pline  vu  raconter. 
La  scène  est  à  Corinthe ,  au  lieu  d'être  à  Athènes  :  le  héros  est  un 
certain  Arignotus,  pythagoricien;  et  le  fantôme  est  une  espèce  de 
Protée  qui  prend  mille  formes  différentes. 

77.  Et  la  terreur  durait  encore ,  etc.  Le  texte  que  j'ai  suivi  porte 
seulement  longiorque  causis  tirnor  erat ,  et  non  longiorque  causis 
timoris  timor  erat.  Gcssner  a  proposé  le  premier  de  supprimer  ti- 
moris  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  meilleurs  textes,  et  qu'on  peut 
très-bien  sous-entendre. 

78.  Alhénodore.  Philosophe  stoïcien,  né  à  Tarse.  Il  a  été  pré- 
cepteur d'Auguste. 

79.  Marcus.  Ce  nom  propre  était  supprimé  dans  le  texte  joint 
à  la  traduction.  Il  est  dans  tous  mes  textes. 

80.  Dont  Carus  était  l'auteur.  —  Voyez  i,  5;  vu,  19. 

81.  Que  pour  m'en  délivrer.  La  lettre  de  Pline  est  curieuse  :  ce 
qui  pourrait  être  plus  curieux  encore ,  c'est  la  réponse  de  l'oracle 
qu'il  consulte. 

82.  Septicius.  —  Voyez  i,  i,  et  les  notes. 

83.  Montanus.  —  Voyez  sur  le  même  sujet  viii,  6. 

84.  Pallas.  Affranchi  de  Claude.  (  Voyez  Suétone,  Claud.  28; 
Tacite,  Ann.  xi  et  suiv.  ) 

85.  Genitor.  —  Voyez  m,  3. 

86.  Helvidius.  —  Voyez  ix,  i3. 

87.  Contre  Midias.  Démosthène  avait  été  frappé  et  souffleté  par 
Midias,  en  plein  théâtre, pendant  la  fête  des  Bacchanales.  La  ha- 
rangue qu'il  prononça  à  ce  sujet  est  une  des  plus  belles  de  l'ora- 
teur athénien. 

88.  La  différence  des  sujets.  Démosthène  vengeait  ses  propres 
injures,  et  Pline  celles  d'autrui. 

89.  Cornutus.  —  Voyez  v,  i5. 
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yo.  Claucliwi  Pollion.  C'est  peut-être  le  même  que  celui  dont 
parle  Suétone  dans  la  Fie  de  Domitien ,  c.  i. 

91.  Vraiment  digne  d'estime.  De  Sacy  semble  avoir  traduit 
pulchrum  istud  par  cet  ouvrage  est  excellent,  expression  qui  est 
jetée  à  la  fin  de  la  phrase  précédente  et  ne  peut  se  rapporter  à 
aucun  autre  mot  du  texte.  Pulchrum.  a  le  même  sens  que  proban- 
dum,  c'est  un  beau  trait,  d'autant  plus  louable  qu'il  est  plus  rare 
de  nos  jours. 

92.  Tiron.  —  Voyez  vu,  16. 

93.  Xénophon  ,  etc.  Il  appelle  la  louange,  -l  ■jrâvTwv  yi^tarov 
âxoua|i.a  {in fabula  Prodicia  Mem.  Socr.  11,  i),  et  y,<î'taTcv  àxpoapia 
[in  principio  Hieronis). 

94.  D'autant  mieux ,  qu'elle  n'était  pas  sans  péril.  De  Sacy,  tra- 
duisant sans  doute  d'après  une  autre  leçon,  avait  dit,  d'autant 
plus  périlleuse ,  qu'elle  fut  plus  favorablement  regardée.  Le  sens 
que  nous  donnons  nous  paraît  plus  juste  et  plus  satisfaisant. 

95.  Contre  Bébius  Massa.  —  Voyez  m,  4- 

96.  Ne  souffrent  pas ,  etc.  Le  latin  ne  dit  pas,  comme  le  ferait 
croire  la  traduction  de  De  Sacy,  que  les  biens  des  accusés  ne  fus- 
sent pas  dissipés  par  ceux  à  qui  la  garde  en  était  commise;  il  dit 
seulement ,  que  ceux  à  qui  la  garde  des  biens  est  commise  ne  souf- 
frent pas  qu'ils  soient  dissipés;  et  c'est  la  seule  expression  dont 
Pline  pouvait  se  servir;  car  c'étaient  les  consuls  et  l'empereur  lui- 
même  qui  étaient  chargés  de  la  surveillance. 

97.  Il  l'accuse  d'impiété.  Sans  doute  parce  qu'en  accusant  la  vi- 
gilance de  ceux  qui  étaient  préposés  à  la  garde  des  biens ,  il  accu- 
sait le  prince  lui-même.  De  Sacy  parait  n'avoir  pas  compris  ce 
passage.  Il  traduit,  l'accuse  de  cruauté.  Plus  haut,  il  rendait  pu- 
bliée bona  ejus  custodirentur,  par  ses  biens  furent  mis  à  la  garde 
des  officiers  préposés  à  ces  emplois.  On  voit  que  De  Sacy  n'ad- 
mettait pas  que  les  biens  des  accusés  eussent  pour  surveillans  les 
consuls  et  le  prince  :  ce  qui  est  cependant  indispensable  pour  en- 
tendre cette  lettre  de  Pline. 
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98.  La  vérité  Jinnore  assez  les  bo?ines  actions.  Pour  comparer 
l'amour-proprc  de  Pline  et  celui  de  Cicéron,  on  peut,  après  cette 
lettre  de  notre  auteur,  relire  celle  de  l'orateur  romain  à  l'historien 
Lucceius  {Ep.  Farnil.,  v,  12).  On  retrouvera  les  mêmes  idées, 
les  mêmes  prétentions  à  la  gloire ,  les  mêmes  délicatesses  de  va- 
nité. Cicéron  met  plus  d'ardeur  et  d'audace  dans  ses  instances  : 
mais  il  faut  convenir  aussi  qu'il  avait  plus  de  titres  pour  les  ap- 
puyer. Ce  n'est  pas  seulement  une  noble  parole ,  un  trait  de  courage 
qu'il  recommande  au  panégyriste  :  il  demande  quelques  pages  à 
l'histoire  pour  récompense  d'avoir  sauvé  Rome. 


LIVRE  VIIL 


ï.  Septicius.  C'est  à  lui  que  Pline  a  dédié  le  recueil  de  ses  let- 
tres (i,  il. 

2.  L'extrême  chaleur.  J'ai  changé,  d'après  mes  tex\.es,Jerventi 
bus  Ç.U  fervescentibus. 

3.  Calvisius.  —  Voyez  \i,  20. 

4.  Toutes  Jautes  sont  égales.  Allusion  à  la  doctrine  des  stoï- 
ciens, que  Cicéron  a  défendue  dans  ses  Paradoxes  (c.  2  )  et  at- 
taquée dans  le  plaidoyer  pro  Murena ,  2g. 

5.  Qui  avaient  placé  en  achats,  etc.  Le  traducteur  disait  qui 
m'avaient  avancé  de  très-grandes  sommes  :  je  crois  m'étre  rappro- 
ché du  texte  et  pour  le  sens  et  pour  l'exactitude  de  l'expression. 

6.  Au  delà  de  dix  mille  sesterces.  J'ai  adopté  la  leçon  de  mes 
textes,  quœ  decem  millia  excesserat,  au  lieu  de  qua  decemmillia 
excesserant. 

7.  Le  méchant  et  le  bon ,  etc.  Homèke,  Iliade,  ix,  3 19. 

8.  Parce  que  j'aime  à  me  flatter.  J'ai  trouvé  tarn  blandior  dans 
le  texte  joint  à  la  traduction  :  d'après  Schaefer,  j'y  ai  substitué, 
tantum  blandior. 
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9.  Contre  les  Daces.  I.cs  Darcs  liabitaicnt  le  pays  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Transylvanie. 

10.  Où  l'exacte  vérité  ressemblât  plus  à  la  fable.  Boilcau  a  dit, 
dans  l'épître  sur  le  passage  du  Rhin  : 

Car  puisqu'en  cet  exploit  tout  paraît  incroyable , 
Que  la  vérité  pure  y  ressemble  à  la  faille ,  etc. 

11.  Les  Jleuves  nouveaux,  etc.  Pour  cacher  les  trésors  dans  le 
lit  du  fleuve  Sargetia,  aujourd'hui  Syul,  Décebale  en  avait  d'abord 
détourne  les  eaux  ,  puis  les  y  avait  ramenées.  Trajan  les  détourna 
une  seconde  fois  pour  s'emparer  des  trésors  de  son  ennemi.  Ces 
faits  sont  rapportés  par  Xiphilin  qui  les  a  tirés  du  livre  lviii  de 
l'Histoire  de  Dion.  Xiphilin  parle  aussi  du  pont  construit  par  Tra- 
jan, et  fait  entendre  que  c'était  un  admirable  ouvrage. 

12.  Un  roi, chassé  de  son  palais ,  etc.  De  Sacy  traduisait 

chassé  de  sa  capitale. 

i3.  Ma  dernière  lettre.  —  Voyez  vu,  29. 

\t\.  Des  Achaîques.  Le  surnom  d'Africain  appartient,  comme 
on  sait,  à  deux  Scipions  :  celui  d'Achaïque  désigne  L.  Mummius, 
et  celui  de  Numantin,  Scipion  le  jeune. 

i5.  La  médiation  de  V empereur.  Le  texte  portait,  d'après  Cor- 
tius  et  Gierig,  Cœsar  ipse  advocatus  esset.  Je  l'ai  changé,  en  sui- 
vant l'opinion  de  Schsefer,  qui  pensait  que  advocatus  esset  n'était 
que  la  glose  de  la  leçon  ancienne ,  patronus  advocaretur. 

16.  C'était  le  seul  parti,  etc.  J'ai  conservé  le  texte  joint  à  la 
traduction  de  De  Sacy  et  approuvé  par  Sclipefer,  quoique  son  édi- 
tion porte  :  Sprevit  quod  solum  pot  ait ,  tantis  opibus  publiée  ob- 
latis  :  arrogantius  fecit ,  quam  si  accepisset.  De  Sacy  avait  traduit 
sur  ce  dernier  texte. 

17.  Qu  il  est  permis ,  elc.  J'ai  \ii  in  illa  re  repugnare.  Le  texte 
portait  in  ulla  re  pugnarc. 

18.  De  prendre  quinze  millions.  Le  texte  de  Schaefer  a  referret, 
et  non  ferret ,  qui  se  trouve  dans  d'autres  éditions. 
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19.  Le  divin  Jules ,  etc.  Pline  l'Ancien  parle  de  cette  statue, 
statua  loricata,  xxxiv,  5,  et  il  dit  que,  chez  les  Grecs,  c'était  la 
coutume  de  ne  point  habiller  les  statues,  tandis  que  les  Romains 
les  couvraient  souvent  d'un  vêtement  guerrier. 

0.0.  L'empereur,  le  sénat ,  etc.  La  phrase  de  De  Sacy  m'a  paru 
inintelligible. 

21.  Se  font  jour,  etc.  J'ai  suivi  la  leçon  de  Schaefer  :  d'autres 
textes  portent,  eluctatusque  quemfacit gurgitern ,  lato  giemio  pa- 
tescit  punis. 

22.  Ses  eaux  sont  si  fortes.  Le  traducteur  avait  omis  cette  idée , 
adeo  validus ,  ce  qui  altérait  sensiblement  l'idée. 

23.  Chacune  a  son  dieu.  N'est-ce  pas  là  le  sens  de  totidemque 
dei ,  plutôt  que,  chacune  a  une  statue  du  dieu?  De  Sacy  tradui- 
sait vraisemblablement  d'après  un  autre  texte;  car  je  vois  que 
Cortius  a  allégué  plusieurs  autorités  pour  supprimer  de  celte  phrase 
le  mot  simulacra.  Les  détails  qui  suivent  semblent  indiquer  qu'il 
est  question  de  plusieurs  dieux,  puisque  les  noms  et  les  cultes  sont 
différens. 

2/4.  On  peut  se  baigner.  Il  était  défendu  de  se  baigner  dans  les 
eaux  d'un  fleuve  consacré  :  souvent  même  il  était  défendu  d'y  na- 
viguer [Voyez  s\\i,  20). 

25.  Les  Hispellates .  Hispellum  était  une  colonie  de  l'Ombrie. 

26.  Ursus.  —  Voyez  iv ,  y. 

27.  De  nétre  rien.  C'est-à-dire,  comme  l'interprète  Gesner,  de 
n'être  ni  préteur,  ni  avocat,  ni  juge,  ni  solliciteur,  ni  convive. 

28.  Bonheur  d'indolence.  De  Sacy  XvAàmsAit, bonheur  peut-être 
trop  uni,  phrase  qui  a  besoin  d'être  traduite  à  son  tour. 

2g.  Qu'elle  a  bien  expiée,  etc.  J'ai  changé  la  leçon  magnis 
detrimentis ,  que  Schaefer  regarde  comme  une  glose  de  celle  que 
nous  adoptons.  Magnis  documentis  expiavit,  elle  a  reçu  une  grande 
leçon. 

3o.  Hispulla.  — Voyez  i,  12;  m,  3;  iv,  19. 

II.  25 
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il.  En  remontant  la  route,  etc.  J'ai  adopté,  d'après  les  der- 
niers textes,  remetiriau  lieu  de  metiri.Cesi  d'ailleurs  un  mot  plus 
conforme  à  la  pensée  de  Pline.  On  a  trouvé  un  peu  de  recherche 
dans  cette  expression ,  transniissum  discrimen  convalescendo  re- 
metiri,  qui  n'a  pas  d'autre  sens  que  celui  des  deux  mots  sensiin 
reficitur. 

32.  Minucianus.  — Voyez  m,  9. 

33.  C'est  un  homme,  etc.  To/ez  l'éloge  de  Titinius  Capiton, 
I,  17. 

34.  Votre  modèle,  etc.  .le  trouvais  unum  dans  le  texte  joint  a  la 
traduction.  J'ai  adopté,  avec  Gesner,  la  correction  de  Gronovius. 

35.  Auquella  nature,  etc.  Ernesti  ne  comprenait  point  ce  pas- 
sage, et  il  pensait  que  Pline  n'avait  ajouté  ces  derniers  mots  de  la 
lettre,  que  pour  arrondir  sa  phrase  [ut  rotundius  et  concinnius 
epistolafiniret).  Schœfer  a  cru  pouvoir  expliquer  ainsi  cet  endroit: 
«Heureux,  que  vous  ayez  à  imiter,  comme  votre  père,  un  homme 
qu'il  faudrait  d'ailleurs  imiter  comme  un  parfait  modèle.  »  J'ai 
adopté  un  autre  sens  plus  conforme  au  latin  et,  si  je  ne  me  trompe, 
à  la  manière  ordinaire  de  Pline.  Il  finit  par  un  double  compli- 
ment pour  le  père  et  pour  le  fils.  Que  celui-ci  est  heureux  d'avoir 
à  imiter  un  père ,  auqjiel  il  ressemble  tant  par  son  caractère  et 
son  génie  ! 

36.  Ce  que  vous  devriez  savoir.  Au  lieu  de  debeas,  on  trouve 
dans  les  dernières  éditions  debebas. 

37.  Comment  on  devait  parler.  J'ai  adopté  le  sens  de  De  Sacy. 
Les  commentateurs  en  préfèrent  un  autre,  quelles  bornes  on  doit 
donner  h  ses  discours  :  mais  cette  idée  est  déjà  exprimée,  et  la  tra- 
duction que  je  propose  prépare  mieux  à  ce  qui  suit,  quce  distin- 
cdo  pugnantium  sententiarum. 

38.  Du  côté  opposé,  etc.  C'est  le  sens  de  hanc  et  illam.  De  Sacy 
avait  traduit  vaguement ,  c?«  côté  de  celui  dont  vous  suivez  l'avis. 

39.  Le  consul.  Le  traducteur  disait,  Ne  la  voyez-vous  pas  (la. 
loi)  montrer,  etc.  Son  texte  ne  portait  pas  non  consul  etiam  ,  mais 
seulement  non  etiam. 
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[\0.  Comme  dans  certains  spectacles.  J'ai  pensé  que  cette  phrase 
appartenait  à  l'objection.  Le  traducteur  avait  entendu  tout  autre- 
ment, Sera-ce  donc  comme  dans  certains  spectacles ,  etc.  Ces  spec- 
tacles, auxquels  Pline  fait  allusion,  étaient  des  combats  de  gla- 
diateurs. Si  le  nombre  des  gladiateurs  était  impair,  s'ils  étaient 
cinq,  par  exemple,  on  jetait  dans  une  urne  deux  lettres  A,  deux 
lettres  B ,  et  une  lettre  C  :  les  gladiateurs  qui  tiraient  les  deux 
lettres  A  combattaient  ensemble;  ceux  auxquels  le  sort  assignait 
les  deux  lettres  B  étaient  aussi  opposés  l'un  à  l'autre  :  celui  qui 
tirait  la  lettre  C  attendait  l'événement  de  ces  combats ,  pour  se 
mesurer  avec  le  vainqueui'.  [ybjrez  Lucien,  in  Hermot.) 

4i.  Dans  un  seul  avis,  etc.  De  Sacy,  dit  l'éditeur  de  sa  traduc- 
tion, a  lu  potest  esse  unus  atque  idem.  D'autres  \isen\. ,  potest  esse 
non  unus  atque  idem. 

42.  Si  j'ai  eu  raison  ou  non.  Dans  quelques  éditions,  on  a  sup- 
primé an  ahstinere ,  qui  cependant  ne  gêne  pas  le  sens. 

A3.  Et  comment  l'ai-je  obtenu?  De  Sacy  paraît  avoir  traduit  sur 
un  autre  texte. 

44-  N'ayant  pu,  etc.  J'ai  laissé  superare ,  qui  m'a  semblé  utile 
pour  l'intelligence  de  la  phrase.  Schaefer  porte ,  quum.  ambas  non 
posset  :  il  sous-entend  vincere. 

45.  Comme  on  dit,  etc.  Selon  Gesner,  le  proverbe  latin  tien- 
drait au  double  sens  de  légère,  cueillir  et  lire  :  «Llbrum  una  fe- 
rendum  esse  in  vinderaiam,  ut,  si  uvae  non  sint,  sit  tamen  liber 
qui  legi  possit.  » 

46.  S'effaceront  sans  nécessité.  Sur  un  papier  spongieux  l'écri- 
ture disparaît  et  s'efface  à  mesure  qu'elle  est  tracée. —  J'ai  lu ,  avec 
les  derniers  éditeurs,  non  necessario ,  au  lieu  de  necessario. 

4  7 .  Patemus.  —  Voyez  1,21. 

48.   Maciinus.  — Foyezi,  14. 

49-  L'Anio.  Aujourd'hui  le  Teverone.  (D.  S.) 

5o.  Et  des  toits.  Les  mots  atque  culmina  ne  sont  pas  dans  quel- 
ques manuscrits.  (D.  S.) 

2D. 
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5i.  Et  je  mesure  ma  crainte,  etc.  Je  fais  rapporter /?«)  mensura 
periculi  à  vereor.  Cette  interprétation  me  paraît  plus  naturelle  que 
celle  de  Gesner  :  «  Si  hic  circa  Anienis  ac  Tiberis  confluentes ,  hoc 
est ,  in  Latio,tanta  diluvia  ,  quanta  istic,  ubi  tu  es,  Macrine;  locis 
humilioribus,  diluvio  magis  alias  obnoxiis,  etc.,  forte  in  Transpa- 
danis,  ad  Larium  lacum,  ubi  praedia  habuisse  Nostrum  constat.» 
De  Sacy  entend  encore  autrement:  Plus  ce  malheur  est  grand , 
plus  je  crains  que  vous  en  ayez  essuyé  quelque  semblable  où  vous 
êtes. 

5a.  Ils  oublient,  etc.  Le  traducteur,  d'après  un  autre  texte, 
disait  :  Ils  se  plaignent  d'avoir  été  déshérités  par  cet  homme ,  comme 
s'il  était  leur  père ,  leur  aïeul  ou  leur  bisaïeul. 

53.  Curtilius  Manda.  Dans  la  traduction,  il  y  avait  Curtius 
Mantia;  mais  le  traducteur  ajoutait  cette  note: 

«  Casaubon,  sur  la  foi  de  Tacite  ,  veut  qu'on  le  nomme  Curtilius 
Mantia.  »  ^ 

L'éditeur  ajoutait  que  ce  sentiment  est  aussi  celui  de  Lallemand, 
de  Gesner,  etc. 

5.',.  Avait  institué.  J'ai  trouvé  dans  mes  textes  instituerat ,  au 
lieu  de  effecerat. 

55.  Voulait  ménager  l'appui,  etc.  Nous  croyons  avoir  rétabli 
le  sens  de  ce  membre  de  phrase  ,  ut  conciliaretur.  Le  traducteur  en 
avait  appliqué  l'idée  au  testament  du  dernier  des  deux  frères,  qui, 
selon  lui,  aurait  voulu  en  mourant  se  réconcilier  avec  sa  nièce, 
tandis  que  c'est  au  contraire  le  premier  qui  avait  voulu  concilier  à 
sa  fille  la  bienveillance  de  son  frère. 

5fi.  Par  la  plus  humiliante,  etc.  De  Sacy  traduisait,  ce  qui  est 
aussi  triste  h  souffrir  que  désagréable  à  dire.  Je  ne  trouve  pas 
cette  distinction  dans  le  texte;  car  dictu  me  semble  lié  kfœdum 
aussi  bien  (ju'à  miserandum. 

57.  /<?  ne  trouve  d'autre  remède,  etc.  J'ai  préféré  confugio  k 
confugi.  C'est  la  leçon  des  meilleurs  textes. 

58.  D'Amérie.  Cellarius  avertit  que  cette  terre  tirait  son  nom 
d'un  château  situé  dans  la  Toscane,  en  deçà  du  Tibre,  entre  Falé- 


SUR  LE  LIVRE  MIL  389 

rie  et  le  confluent  du  Nar.  Il  ne  veut  pas ,  ce  qui  paraîtrait  plus 
simple,  qu'elle  ait  emprunté  son  nom  ^Amérie ,  ville  d'Ombrie, 
située  au  delà  du  Tibre,  mais  assez  près  de  Falérie  et  du  Nar. 

Sg.  La  couleur  de  ses  eaux ,  etc.  Je  n'ai  pas  adopté  le  texte  de 
Schaefer  :  «  Color  caeruleo  albidior  :  viridior  et  pressior  sulphuris  : 
odor  saporque  medicatus,  etc.  >'  Ce  tour,  pressior  sulphuris  pour 
pressior  colore  sulphuris ,  m'a  semblé  forcé.  Toutefois,  en  conser- 
vant le  texte  d'après  lequel  De  Sacy  paraît  avoi  traduit,  j'ai  com- 
pris autrement  que  lui  quelques  détails  de  la  phrase.  Cœruleus  est 
la  couleur  ordinaire  des  eaux;  albidior  cœruleo,  c'est  cette  même 
couleur  d'une  teinte  un  peu  plus  pâle. 

60.  Sa  grandeur.  Le  traducteur  voulait  qu'on  lût  motus ,  comme 
dans  l'édition  d'Elzévir,  et  non  rnodus ,  comme  dans  quelques  édi- 
tions moins  correctes ,  disait -il.  Il  est  pourtant  certain  f\ue  modus 
se  trouve  dans  presque  toutes  les  bonnes  éditions.  Motus  est  seule- 
ment une  conjecture  de  Lectius,  approuvée  par  Casaubon. 

61.  Plongées  sous  les  eaux ,  etc.  J'ai  suivi  la  leçon  de  Schsefer. 
C'est  Cortius  qui  a  introduit  eademque pariter. 

62.  ^u  sein  du  calme.  Le  traducteur  lisait  restiluta  tranquilli- 
tate ,  sans  quoi,  disait-il,  il  n'y  aurait  pas  de  sens.  Les  commen- 
tateurs ont  pensé  autrement ,  et  ont  été  d'avis  de  laisser,  destitutœ, 
tranquillitate ,  singulœ  Jluitant  :  abandonnées  par  les  vents  ,  livrées 
à  elles-mêmes,  au  sein  du  calme,  elles  flottent  séparément. 

63.  Arrien.  —  Voyez  1,2. 

64.  L'un  ne  dégénère.  Au  lieu  à^ excédât ,  j'ai  trouvé  dans  Schae- 
fer et  adopté /JTOcecfei. 

65.  Afin  de  les  accoutumer,  etc.  Les  commentateurs  ne  parlent 
pas  de  variations  de  texte,  et  cependant  De  Sacy  semble  avoir 
traduit  d'après  une  leçon  toute  différente  :  Pour  accoutumer,  dit- 
il  ,  les  gens  oisifs  a  les  entendre  ii  table ,  etc. 

66.  Sur  des  sièges ,  etc.  Suivant  Gesner,  cathedris  désignerait 
des  pupitres  placés  devant  les  lits,  pour  qu'on  pût  lire  ou  écrire 
plus  facilement  :  «  Posita  tu  scribe  cathedra  Quidlibet,  »  dit  Pro- 
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perce,  iv,  5,  37.  Schîefer  a  fort  bien  remarqué  que  ces  pupitres  ou 
bureaux  étaient  construits  de  manière  à  servir  à  la  fois  de  sièges 
et  de  pupitres.  Pline  parait  n'employer  ici  cathedra  que  dans  le 
sens  restreint  de  siège. 

67.  Etfen  avertis ,  etc.  Le  texte  joint  à  la  traductiou  avait  non 
prœterire  me  dico. 

68.  Plus  d'amitié.  Le  traducteur  àis-dit,  plus  de  confiance  en 
leur  amitié  :  ce  n'est  pas  le  sens  à'amantius. 

GSh'is.  Poursuivre ,  blâmer,  rappeler.  J'ai  rétabli,  d'après  le  texte 
de  Schaefer,  sectari,  carpere  ,fere  huic ,  etc.,  en  insectari,  carpere, 
referre  y  huic.  La  correction  était  inutile,  et  la  phrase  s'entend  fort 
bien  avec  la  leçon  commune. 

69.  Sans  s'applaudir,  etc.  De  Sacy  traduisait:  Il  s^en  retour- 
nait toujours  plus  honnête  homme  d'auprès  de  vous.  Le  texte  dit, 
non  pas  melior  factus ,  mais  ut  melior  factus . 

70.  Servianus.  —   Voyez  tii,  17. 

71.  Comprit  si  bien ,  etc.  Cette  phrase  n'a  été  entendue,  à  mon 
gré,  ni  par  De  Sacy,  ni  par  les  commentateurs. 

72.  Quel  avantage.  J'ai  suivi  les  textes  qui  portent  usui.  Le  tour 
est  latin  et  n'a  pas  besoin  de  correction. 

73.  Quel  changement,  etc.  J'ai  substitué,  d'après  les  dernières 
éditions,  diversa  à  adversa. 

74.  A  le  savoir  encore  mieux.  Le  texte  joint  à  la  traduction  de 
De  Sacy,  portait  aut  scias  melius ,  quoique  De  Sacy  ait  évidem- 
ment traduit  d'après  un  texte  conforme  au  nôtre. 

75.  L'Achaïe.  Le  nomd'Achaïe  s'étendait  à  l'Attique,  au  Pélo- 
ponnèse, et  même  à  quelques  iles  voisines. 

76.  Et  les  noms  mêmes ,  etc.  De  Sacy  a  lu  numina  deorum  :  les 
meilleures  éditions  portent  nomina  ^f^orM^w  .-c'est  une  allusion  aux 
noms  de  plusieurs  sWiç^i»,  Athènes ,  Apollonie,  Héraclée ,  etc. 
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77.  Quand  ce  serait,  etc.  La  leçon  que  j'ai  suivie  me  parait 
bien  préférable  à  celle  du  texte  joint  à  la  traduction  de  De  Sacy, 
me  adinonentur,  non  prœcipientem  quoque.  Nous  n'avons  fait 
d'ailleurs  que  rétablir  le  texte  que  De  Sacy  avait  adopté. 


LIVRE  IX. 

1.  C'est  une  impiété,  etc.  Homer.,  Odyss.  xxii,  l^ii. 

2.  Sabin.  —  fojez  iv,  i  o  ;  v  1 ,  1 8  ;  ix ,  1 8. 

3.  Paulin.  —Voyez  n,  a;  v,  19;  x,  io5. 

/,.  Le  mépris  d'eux-mêmes.  C'est  le  sens  de  vilitas  sui.  Senec, 
de  Clem.  i ,  A,  ad  med.,  et  ep.  121 ,  ad  extrem.  :  «  In  nullo  {ani- 
mali)  deprehendes  vilitatem  sui,  ne  negligentiam  quidem.  »  Curt., 
V,  9,  circa  med.  .«  Sœpe  tœdio  laboris  ad  vilitatem  sui  compellun- 
tur  ignavi.  » 

5.  Macrin.  — Voyez  11,  7;  m,  4;  vu, 6,  10. 

6.  Tiron.  — Voyez  vu,  16. 

7.  Et  je  vous  engage  à  persévérer.  De  Sacy  avait  suivi  la  leçon 
de  Boxborn  [inquiro  enim,  et  persévère);  c'est  celle  que  Schaefer 
avait  adoptée.  J'ai  préféré  la  leçon  de  Cortius ,  qui  m'a  semblé  plus 
latine  et  plus  énergique. 

8.  Calvisius.  —  Voyez  i,  la;  11,  20. 

9.  Le  moindre  attrait.  L'une  des  lettres  de  Sénèque  commence 
à  peu  près  comme  celle  de  Pline  :  Hodiemo  die,  non  tantum  meo 
heneficio  mihi  vaco,  sed  spectaculi,  quod  omnes  molestos  ad  sphœ- 
romachiam  avocavit. 

10.  La  couleur  des  combattans.  Il  y  avait  dans  le  cirque  diffé- 
rens  partis  a^^elésfactiones,  qui  se  distinguaient  par  les  couleurs; 
le  bleu,  le  vert,  le  rouge  et  le  blanc. 

11.  Romanus.—-Voyeziii,  i3;  xv,  ayjvi,  i5,  i'5. 
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12.  Mais.  Au  lieu  de  sed,  j'ai  trouvé  e^2  dans  l'édition  de 
Schaefer. 

iS.  Augurinus.  Pour  l'intelligence  de  celte  lettre,  il  faut  se  rap- 
peler la  lettre  27*  du  livre  iv. 

i4«   Colon.  C'est  la  seule  lettre  qui  lui  soit  adressée. 

i5.  Avec  la  tendresse,  etc.  Dans  l'édition  jointe  à  la  traduc- 
tion, il  y  3i\Aitjuvenern,  et  non  viventem.  Cette  dernière  leçon, 
adoptée  par  Schaefer,  est  plus  juste  et  plus  naturelle. 

16.  Pline  à  Tacite.  «  Cette  lettre,  dit  De  Sacy  dans  une  note, 
est  une  réponse  de  Tacite  à  la  lettre  6^  du  livre  i.  «Cette  opinion, 
fondée  sur  la  première  phrase  de  la  lettre,  a  trouvé  beaucoup  de 
contradicteurs.  En  effet,  il  est  difficile  de  concevoir  pourquoi 
Pline  aurait  adopté  et  inséré  dans  son  recueil  cette  seule  lettre 
d'une  main  étrangère. 

17.  Junior.  —  Voyez  viii,  i5. 

18.  Quadratus.  — Voyez  viii ,  24. 

19.  Mon  ouvrage  sur  la  vengeance ,  etc.  Voyez,  sur  cet  ouvrage, 
la  lettre  3o  du  vu''  livre. 

20.  Avait  porté  ses  mains ,  etc.  Tacite  a  dit  [AgricoL,  c.  ^5  )  : 
Nostrœ  duxere    Helvidium  in  carceretn  maniis. 

11.  D'Arriaet  de  Fannia.  —  Voyez  sur  l'une  et  l'autre,  m,  ti. 

22.  Le  plus  sage.  J'ai  admis,  d'après  les  derniers  textes , />/-o- 
videntissimum  au  lieu  àe prudentissirnurn. 

23.  Que  je  me  rendais  par-là  redoutable ,  etc.  J'ai  suivi  le  texte 
de  Schaefer;  d'autres  portaient  :  Adjicit  etiam  notahilem  me  fu~ 
turis  principibus. 

24.  Tout  est  prévu,  etc.  Virc,  yE/z.  vi  ,  io5. 

25.  Domitius  ApoUinaris.   —  Voyez  11 ,  9. 

26.  Fabricius  Veiento.  —  Voyez  iv,22. 
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27.  Il  demeurât  au  moins  noté ,  etc.  Dans  plusieurs  éditions, 
on  trouve  nota  certe,  au  lieu  de  nota  Certo.  Le  sens  est  le  même 
avec  ces  deux  leçons. 

a8.  Fous  pourrez  ,  ce  me  semble ,  etc.  J'ai  entendu  ce  passage, 
depuis  Puto,  inquit,  injuriam  factum ,  tout  autrement  que  De 
Sacy.  «  Certus  n'ayant  été  encore  nommé  que  par  ses  amis  et  par 
les  amis  de  ses  adversaires,  dit  Rufus,  nous  ne  pouvons  encore 
avoir  une  opinion  bien  arrêtée  sur  sa  conduite;  jusqu'au  jugement, 
qui  sera  porté  par  des  esprits  libres  de  toute  prévention  ,  nous  ne 
devons  pas  le  croire  coupable.  >  Il  faut  convenir  que  cette  idée  est 
exprimée  en  style  obscur  et  entortillé  :  mais  elle  doit  avoir  ce  ca- 
ractère; Pline  le  dit  lui-même  ,  medio  ambiguoque  sermone. 

29.  Ces  jeunes  combattons ,  etc.  Homèr,  Iliad.  viii,  102. 

30.  Falcon.  —  Voyez  i,  23. 
3i.  Genitor.  —  Voyez  m,  3. 

32.  Rufon.  C'est  la  seule  lettre  que  Pline  lui  ait  adressée,  et  la 
seule  fois  que  son  nom  se  rencontre  dans  tout  l'ouvrage. 

33.  Dans  une  de  mes  lettres.  —  Voyez  vi,  10. 

34.  Frontinus.  —  Voyez  iv,  8. 

35.  Est-ce  donc  plus  modeste ,  etc.  Il  faut  remarquer  que  Fron- 
tinus ne  dit  pas  seulement  mon  nom  ne  périra  point;  il  ajoute, 
si  ma  vie  est  digne  de  mémoire ,  ce  qui  donne  un  tout  autre  sens 
à  sa  défense.  Je  ne  puis  m'empêcher,  contre  l'opinion  de  Pline,  de 
trouver  beaucoup  plus  de  modestie  dans  cette  réponse,  que  dans 
l'inscription  de  VIrginius. 

36.  Que  quand  la  colère,  etc.  Dans  d'autres  textes,  il  y  a  causœ 
justissimœ  sunt. 

37.  Il  a,  dans  ce  genre,  etc.  La  leçon  que  nous  avons  suivie  a 
été  introduite  par  Boxhorn  etThomasius,  et  successivement  adop- 
tée par  Cellarius,  Gesner  et  Schaefer,  comme  plus  naturelle  que 
celle-ci,  in  quibus  ita  Horatium,  ut  in  illis  illum  alterum,  efjingi 
putes;  si  quid  in  studiis  cognatio  valet,  et  hujus pwpinquus ,  qui 
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se  trouve  dans  plusieurs  éditions  et  dans  le  texte,  entre  autres, 

joint  à  la  traduction  de  De  Sacy. 

38.  A  ma  recommandation.  —  Voyez  ix,  2i. 

39.  Parmi  vos  aigles.  Les  aigles  étaient  les  enseignes  des  ar- 
mées romaines.  (D.  S.) 

(Pline  désigne  par  les  mots  de  passerculi  et  columbuli  les  baga- 
telles poétiques  qu'il  a  composées,  soit  qu'il  fasse  allusion  au  moi- 
neau de  Catulle,  ou  à  la  colombe  de  Stella  [Voyez  Martial,  i,  8; 
VII,  i3  ;  et  Stage,  iSilv.  1,2),  soit  que  ces  noms,  souvent  liés  aux 
idées  de  tendresse  et  d'amour,  désignent  ici ,  par  une  figure  qu'amè- 
nent naturellement  les  mots  inter  vestras  aquilas ,  des  pièces  de 
vers  sur  des  sujets  erotiques.) 

40.  Lupercus.  —  Voyez  11 ,  5. 

41.  Ce  qui,  dans  la  langue  des  Grecs,  etc.  J'ai  laissé  le  mot 
grec  dans  la  traduction  :  il  n'a  pas,  en  français,  d'analogue  assez 
expressif.  La  version  de  De  Sacy,  ce  qui  étonne  et  est  accompagne 
de  grandes  difficultés,  n'en  est  qu'une  paraphrase  très-faible. 

42.  Pourquoi  tout  ceci?  Le  texte  joint  à  la  traduction  avait 
seulement  Hœc,  quia  visas  es ,  etc.,  qui  offrait  le  même  sens. 

43.  Dans  un  sens  ou  dans  l'autre.  Je  crois  devoir  rendre  ainsi 
alterutram  in  partem ,  qui  se  rapporte ,  selon  moi ,  à  la  distinc- 
tion établie  par  la  pbrase  précédente,  immodicum ,  an  grande,  et 
continuée  dans  tout  ce  qui  suit ,  incredibilia ,  an  magnifica  ;  im- 
mania, an  cœlestia.  Le  traducteur  disait,  qui  peut  ignorer  com- 
ment Homère  sait  prendre  un  style ,  tantôt  noble,  tantôt  simple  ? 

l^l^.  La  terre  s' en  ébranle,  etc.  Homer.,  Iliad.  xxi,387, 

45.  Sur  un  nuage  épais ,  etc.  Homer.,  Iliad.  v,  356. 

46.  Ainsi  que  des  torrens ,  etc.  Homer.,  Iliad.  iv,  452, 

47.  Ames  de  boue ,  etc.  Demosth.  ,  de  Cown.,  pag.  324»  20  ,  de 
rédition  de  Reiske. 
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48.  Non,  ce  n'est  point,  etc.  Demosth.,  de  Coron,  pae;.  SaS, 
22 ,  de  l'édition  de  Reiske. 

49.  Voilà  les  remparts ,  etc.  Même  auteur,  même  page. 

50.  Pour  moi,  je  crois,  etc.  Même  auteur,  même  endroit. 
Toutes  les  éditions  de  Pline  ne  s'accordent  pas  sur  ce  passage  : 
quelques-unes  le  présentent  ainsi  :  O-j/,  iy.  u.àv  f)aXx--r,i  -rr.'i  Eû- 
êciav  7:f(;'joa).ou.y,v,  etc.  Mais  ces  premiers  mots  ne  se  trouvent 
dans  Démosthène  que  dix  lignes  plus  bas ,  attacliés  à  une  autre 
phrase. 

5i.  Cette  éloquente  et  longue  digression.  De  Sacy  traduisait, 
cet  emportement  si  beau  et  si  long.  Ce  n'est  pas  le  sens  à'excessus. 
Forcellini  entend  comme  nous,  et  confirme  cette  interprétation 
par  une  phrase  de  Quintilien,  ht,  g:  <i  Egressio  vero,  vel  quod 
usitatius  esse  cœpit,  excessus ,  sive  est  extra  causam,  etc.  » 

Sa.  Un  mal  contagieux.  Demosth.  ,  sur  les  prévarications  de 
l'ambassade,  pag.  424»  3  ,  de  l'édition  de  Reiske. 

53.  On  ne  me  vit  pas  alors,  etc.  Demosth.  ,  de  Coron.,  pag.  2721* 
ig,  même  édition. 

54.  Quand  un  homme,  etc.  Demosth., /«rew/ère  Oljnth.,  page 
20,  2.5,  même  édition. 

55.  Exclus  de  tous  les  droits ,  etc.  Demosth.,  contre  Aristogit., 
page  778, 16,  même  édition. 

56.  Vous-même,  etc.  Demosth.,  même  discours,  page 7g5,  12. 

57.  Je  crains  que  vous  ne  paraissiez ,  etc.  Demosth.,  même  dis- 
cours, page  771,  25. 

58.  Pour  celui  que  j'accuse,  etc.  Demosth.,  même  discouis, 
page  793,  4. 

5g.  Nos  ancêtres  ne  nous  ont  pas ,  etc.  Demosth.,  même  dise, 
page  785,  2. 

60.  Mais  s'il  commerce,  etc.  Demosth.,  même  discours,  page 
7^4,  7- 
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61.  Non  des  expressions,  etc.  JE.?,cn.,  contre  Ctésiph. ,  p.  557 
de  l'édition  de  Reiske. 

62.  Quand  je  rappelle,  etc.  Dans  le  texte  joint  à  la  traduction 
de  De  Sacy,  il  y  avait  ab  isto  culpari. 

63.  Il  faut ,  Athéniens ,  etc.  iEscHiw.,  cort/re  Ctésiph.,  page  4^4 
de  l'édition  de  Reiske. 

64.  Ensuite  il  faut  voir,  etc.  .Esch.,  contre  Ctésiph.,  p.  49*, 
même  édition. 

65.  Ne  souffrez  pas,  etc.  jEschin.,  même  ouvrage ,  même  édi- 
tion, page  595. 

66.  Chaque  jour,  etc.  ^scHix.,  même  ouvrage,  même  édition  , 
page  596. 

67.  Ne  chasserez-vous pas ,  etc.  ^scHijf.,  même  ouvrage,  même 
édition,  page  599. 

68.  F'ous  serez  obéi.  J'ai  laissé  le  texte  tel  que  je  l'ai  trouvé  dans 
l'édition  de  la  traduction  de  De  Sacy.  Scha^fer  n'admet  point  per- 
ferentur  :  ce  mot ,  du  moins ,  n'existe  pas  dans  l'édition  de  M.  Le- 

maire.  Il  m'a  semblé  utile  pour  le  sens  et  la  symétrie  de  la  phrase  : 
je  l'ai  conservé. 

6g.  Destinés  à  d'autres,  etc.  De  Sacy  traduit,  quand  même 
d'autres  que  moi  en  seraient  le  sujet.  Le  latin  dit  seulement  ad 
alium pertinerent.  Pline  demande  communication  de  tous  les  écrits 
de  Romanus:  celui-ci  n'écrivait-il  que  sur  Pline  ou  sur  ses  amis? 

70.  De  douze  j)0ur  cent.  Il  y  a  dans  le  texte  un  pour  cent:  l'in- 
térêt se  comptait  par  mois;  ainsi  il  faut  entendre  douze  pour 
cent  par  an.  '<  L'intérêt  d'un  pour  cent  par  mois,  dit  Adam  [Antiq. 
rom.\  s'appelait  usura  centesima ,  parce  que  dans  l'espace  de  cent 
mois  la  somme  des  intérêts  devenait  égale  au  principal.» 

71.  Un  modèle,  etc.  J'ai  adopté  le  texte  de  Schaefer  :  d'autres 
éditions  portent ,  tam.  rara  etiam  imperfectœ  liberalitatis  cxempla. 

72.  Qu'ils  ne  possèdent  pas,  etc.  Le  texte  joint  à  la  traduction 
de  De  Sacy  avait  ut  possidere  magis  videantur.  Sans  doute  quel- 
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ques  mots  ont  été  passés  par  inadvertence  :  car  ainsi  présentée  la 
phrase  n'a  pas  de  sens. 

73.   Caninius. — Voyez  i,  3  ,  et  viii,  /(. 

74-  L'auteur.  Cet  auteur  est  Pline  l'Ancien,  qui  raconte  la  même 
histoire  (ix,  8). 

75.  La  colonie  d'Hippone.  Il  y  avait  en  Afrique  deux  villes  de 
ce  nom,  Hippo  regius ,  et  Hippo  Diarrhjtus.  Il  s'agit  ici  de  cette 
dernière,  qui  devait  son  surnom  aux  eaux  qui  l'arrosaient.  On  en 
voit  encore  aujourd'hui  les  ruines  près  du  royaume  de  Tunis. 

76.  Le  suit.  D'autres  éditions  portent,  et  nunc prœcedere  pue- 
rum,  nunc  sequi. 

77.  Se  glisse  sous  son  corps.  C'est  le  sens  de  subira.  De  Sacy 
traduisait,  charge  l'enfant  sur  son  dos. 

78.  Ou  sur  ce  qui  lui  ressemble.  VMne  désigne  ainsi  l'étang  et 
le  canal  qui  le  joignait  à  la  mer, 

7g.  L'appellent.  Pline  l'Ancien  (ix,  8)  dit  que  des  dauphins 
répondent  au  nom  de  Simon:  •<  Rostrum  delphinis  simum  :  qua  de 
causa  nomen  Simonis  omnes  miro  modo  agnoscunt,  maluntque 
ita  appellari.  »  Pour  admettre  le  fait,  il  fallait  supposer  aux  dau- 
phins une  parfaite  conscience  de  leurs  formes  et  une  grande  con- 
naissance de  la  langue  latine. 

80.  Cédant  à  une  vaine  superstition.  Le  lieutenant  du  procon- 
sul croyait  voir  une  divinité  cachée  sous  les  formes  d'un  dau- 
phin. 

81.  C'est  agir.  Je  le  sens ,  etc.  De  Sacy  traduisait,  sans  doute 
d'après  un  texte  corrompu,  Ce  que  J'ai  choisi  lui  est  même  fa- 
milier. Je  sais  qu'il  ne  lira  pus  parfaitement ,  etc. 

82.  Fuscus.  — Voyez  vu,  y. 

83.  Quoique  fort  long.  Je  n'ai  pas  conservé  la  traduction  de 
De  Sacy,  on  passe  ainsi,  jusqu'au  soir,  à  parler  de  choses  diffé- 
rentes ,  et  le  jour  le  plus  long  se  trouve   tout  d'un  coup  fini.  Le 
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jour  dont  parle  Pline  est /o«^,  parce  que  la  soirée  a  été  prolongée, 
vespera  extenditur. 

84.  Le  jour  même  des  calendes.  C'était  le  premier  jour  du  mois 
que  les  consuls  entraient  en  charge. 

85.  D'ailleurs.  D'autres  éditions  ont  est  alioquin. 

86.  Saturnin.  —  T'oyez  i,  16. 

87.  Fuscus.  —  Voyez  ix,  36. 
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